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Art.  i4.  Le  Conseil  désigne  les  ouvrages  à  publier,  et  choisit 
les  pei"sonnes  les  plus  capables  d'en  préparer  et  d'en  suivre  la 
publication. 

n  nomme,  pour  chaque  ouvrage  à  publier,  un  Commissaire 
responsable  chargé  d'en  sm'veiller  l'exécution. 

Le  nom  de  l'Éditeur  sera  placé  à  la  U)ie  de  chaque  volume. 

Aucun  volume  ne  pourra  paraître  sous  le  nom  de  la  Société  sans 
l'autorisation  du  Conseil ,  et  s'il  n'est  accompagné  d*une  déclara- 
tion du  Commissaire  responsable ,  portant  que  le  travail  lui  a  paioi 
mériter  d'être  publié. 


Le  Commissaire  responsable  soussigné  déclare  que  le  tome  III 
de  l'édition  de  la  Vie  db  saint  Louis,  préparée  par  M.  Jules 
UB  Gaulle,  lai  a  paru  digne  détre  publié  par  la  Société 
DR  L  Histoire  de  France. 

Fait  à  Paris  y  le  ^janvier  i848. 

Signé  N.  iiB  WAILLY. 

Certifié, 
Le  Secrétaire  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France , 
J.  DESNOYëRS. 


VIE 

DE  SAINT  LOUIS. 

GLXXXI. 

De  l'empire  des  Turcs  en  Asie.  —  Courage  des  Latins.  —  Révolte 
de  Paperoissole. 

^  Ce  fut  en  cette  année  que  les  Turcs  furent  dé&its 
par  lesTartares,  et  contraints  de  leur  payer  tribut. 

^Nous  avons  déjà  dit  que  Ton  donnoit  proprement 
le  nom  de  Turcs  à  ceux  qui  occupoient  la  plus  grande 
partie  de  l'Asie  Mineure ,  et  qui  avoient  leur  siëge 
royal  à  Iconium.  Ils  avoient  en  ce  temps -cy  pour 
prince  et  pour  sultan  lathatin,  nomme  autrement 
Gajazadin  et  Giyathoddin  Caïcosrau ,  qui  rëgnoit  de- 
puis Tan  1236  ou  1237.  'Vincent  de  Beauvais  *  parle 
amplement  de  ses  richesses  immenses,  '  et  il  suffit  de 
dire  que  ses  revenus  alloient  par  jour  à  cinquante-sept 
mille  marcs,  de  sorte  que  trois  jours  eussent  presque 
suffi  pour  payer  la  rançon  de  saint  Louis,  taxée  à 
deux  cent  mille  marcs.  •  C'est  pro'prement  à  luy  qu'il 

«  Vinc.  BclloT.,  1.  XXX,  c.  cl,  p.  1284,  i.  — «  Voy.  t.  I,  PréRm., 
p.  i76.  —  »  Voy.  t.  I,  PMm,,  p.  181.  —  *  Vinc.  BeUov.,  1.  XXX, 
e.  cxun,  CL.  —  'C.  cxjuii,  p.  liSl,  2.  --  «Ms.G,  p.  157. 
m  1 
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faul  rapporter  ce  que  Join  ville  dit  du  sultan  de  Conniey 
comme  il  l'appelle ,  p^g^  26.  Ml  passoit  pour  le  plus 
puissant  aussi  bien  que  pour  le  plus  riche  de  tous  les 
Infidèles.  *  On  prétend  que  le  sultan  de  Damas  et  plu- 
sieurs autres  princes  sarrazins  de  Syrie  luy  rendoient 
hommage ,  et  lui  faisoient  serment  de  fidélité  ;  et  que 
le  roy  d'Arménie  et  les  empereurs  grecs  d'Asie  et  de 
Trébisonde  luy  dévoient  de  grands  services  comme  ses 
vassaux,  ce  qui  luy  donnoit  la  sotte  vanité  de  s'inti- 
tuler le  Seigneur  du  monde ,  et  de  faire  proclamer,  à 
la  naissance  d'un  de  ses  fils ,  que  le  fils  du  soleil  es- 
toit  né.  '  Cependant  il  vivoit  plutost  en  beste  qu'en 
homme ,  toujours  plongé  dans  les  plaisirs.  *  On  écrit 
même  que  de  sa  naissance  il  n'estoit  qu'un  bastard , 
•fils  d'une  Grecque  chrestienne,  'et  ne  devoit  avoir 
aucune  part  aux  Estats  du  sultan  Aladin  ou  Azatin, 
son  père.  Mais  Aladin  luy  ayant  donné  son  espée  en 
mourant ,  comme  à  son  héritier,  un  amiral  ou  capi- 
taine fort  puissant,  nommé  Sadadin,  le  mit  sur  le 
thrône,  par  le  moyen  d'environ  mille  François  ou 
Latins  qui  estoient  au  service  des  Turcs  à  Césarée,  en 
Cappadoce ,  et  fit  mourir  deux  en&nts  d' Aladin  à  qui 
le  sceptre  appartenoit,  avec  leur  mère,  sœur  du  sultan 
de  Babylone  ou  d'Egypte.  C'est  pourquoy  lathatin 
témoigna  toujours  beaucoup  d'adection  pour  les  La- 
tins. ^  On  écrit  qu'il  eut  même  le  dessein  de  venir 
trouver  le  pape  pour  se  soumettre  à  luy ,  et  qu'il  fiit 
sur  le  point  de  luy  envoyer  un  ambassadeur.  On  ne 

•  Duchesne,  p.  425,  a,  c.  —  •  Vinc.  Bellov.,  1.  XXX,  c.  cxliv, 
p.  1282,  i.  —  *  Acropol.,  c,  xu,  p.  37,  c,  d,  —  *  Vinc,  Bellov., 
l.XXX,c.  cxLv,p,  1282,  1.—  »  Duchesûc,  p.  425,  h,  r.  — •Vinc. 
BeUov.,  1.  XXX,  c.  cxlv,  p.  1282,  1.  —  '  C.  cxuv,  p.  1282,  1. 
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marque  point  ce  qui  Ten  empesoha.  Ayant  depuis  të- 
moigné  du  refroidissement  pour  les  Latins ,  il  com- 
mença luy-méme  h  estre  moins  respecté  par  ses  sujets. 
^  Car  il  est  estrange  combien  les  Latins  estoient  re- 
doutez par  ces  peuples  orientaux.  Et  il  arriva  une  fois 
qu'un  Latin  de  Plaisance  ayant  este  condamné  h  estre 
pendu  pai*ce  qu'il  avoit  tué  un  Turc,  et  les  Latins , 
qui  n' estoient  que  sept  cents  hommes ,  ayant  déclaré 
qu'ils  ne  le  souffriroient  pas^  jamais  les  Turcs,  qui 
estoient  au  nombre  de  soixante  mille,  n'osèrent  fàxte 
l'exécution. 

'L'an  1240,  un  nommé  Paperoissole,  commandadi 
de  quatre  villages ,  s'éstadt  imaginé  se  pouvoir  rendre 
maistre  de  Tempire  des  Turcs  par  l'assistance  des  dé^ 
mons ,  '  vint  presque  à  bout  de  son  dessein ,  *  sans 
avoir  qu'environ  trois  mille  hommes ,  selon  Vincent 
de  Beau  vais,  et  se  rendit  si  redoutable,  qu'en  àeux 
mois  et  demi  il  battit  douze  fois  les  Turcs  qui  avoient 
une  armée  de  douze  mille  lances;  de  sorte  que  le 
sultan  fut  près  de  luy  donner  la  ville  de  Césarée  pour 
avoir  la  paix.  Enfin,  dans  un  dernier  combat,  où  les 
Turcs  avoient  trois  cents  Latins  avec  eux,  tous  les 
Turcs  ayant  pris  la  fuite  avant  la  meslée,  les  trôi^ 
cents  Latins  se  jettèrent  sur  les  rebelles,  et  sans  perdre 
qu'un  seul  homme ,  gagnèrent  une  entière  victoire  et 
mirent  fin  à  la  guerre.  Le  sultan  ordonna  qu'on  leur 
donnast  une  gran^^e  somme  d'argent;  mais  les  offi- 
ciers turcs  la  retinrent  pour  eux-mêmes.  '  Vincent  de 
Beauvais  dit  que  Paperoissole  fut  tué  dans  une  ren- 

•  Vioc.  Bellov.,  c.  cxlti,  p.  1282,  1283.  — ■  C.  cxxxix,  p.  1280,  2. 
—  »  C.  oxu,  p.  1281,  1.  —  *  C.  cxL,  p.  1281,  1»  —  •  P.  1280, 
1281. 
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contre  et  mit  à  sa  place  un  de  ses  parens  qui  continua 
la  rëvoke;  et  néanmoins  il  continue  toujours  à  parler 
de  Paperoissole  ;  c'est  pourquoy,  dans  cette  confu- 
sion y  nous  avons  tout  attribue  à  Paperoissole. 

*  Il  faut  que  ce  Paperoissole  et  son  successeur  soient 
ce  Turc  révolté  en  1240  et  1241,  qui,  selon  Abul- 
Pharaje,  sequalifioitbaba  ou  prophète,  et  son  disciple 
Isaac,  qui,  s'estant  fait  suivre  à  Samosates  et  en 
d'autres  endroits  par  six  mille  cavaliers  et  un  grand 
nombre  d'autres  personnes.  Turcs  pour  la  plupart, 
faisoit  un  horrible  carnage  des  mahométans  et  des 
chrestiens  qui  ne  vouloient  pas  reconnoistre  son  baba 
pour  Dieu  ou  pour  envoyé  de  Dieu.  Ces  révoltez  défi- 
rent plusieurs  fois  les  Turcs  jusqu'à  ce  que  les  Fran- 
çois ou  Latins,  abandonnez  des  Turcs,  qui,  par 
superstition,  n'osoient  les  combattre,  les  défirent 
entièrement  auprès  d'Amasée ,  et  prirent  le  baba  et 
son  Isaac ,  qui  eurent  la  teste  tranchée. 


CLXXXII. 

Les  Tartares  aUaquent  les  Turcs.  —  Baadoin  II  veut  marier  sa  nièce 

au  sultan. 

'  Cet  événement  faisant  connoistre  la  foiblesse  des 
Turcs ,  encouragea  les  Tartares  à  les  attaquer  de  toutes 
leurs  forces.  Car  il  y  avoit  déjà  envfron  vingt  ans  qu'ils 
leur  faisoient  la  guerre,  mais  foiblement,  'et  durant 
ce  temps-là  ils  furent  vaincus  deux  fois  en  une  même 

*  Abal-Phar.,  p.  313,  3U.  —  «  Vinc.  Bellov.,  c.  cxli,  p.  1281,  I. 
—  »C.  cxi.vi,p.  1282,  2. 
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journée  par  trois  cents  Latins  qui  les  chassèrent  en- 
core le  même  jour  d'une  montagne  qu'ils  tenoient. 
'  Ils  vinrent  donc,  Tan  1242,  avec  toutes  leurs  forces , 
assiéger  Arzeron  [Erzeroum]  j  qui  estoit  la  première 
ville  desTurcSy  dans  la  Turcomanie,  sur  TEuphrate,  et 
ayant  promis  la  vie  aux  habitans  pour  les  obliger  de  se 
r^idre,  après  vingt  jours  de  siëge^  ils  les  massacrèrent 
tous  dès  qu'ils  furent  dans  la  place.  Us  traitèrent  avec  la 
même  infidélité  ceux  d'Arsingan,  dans  TAmasie^  sur 
FEuphrate,  deSavasteou  Sébaste,  etdeCésarée  qu'on 
appeloit  alors  Gazaria.  Mais^  sur  un  faux  bruit  que  le 
roy  d'Arménie  marchoit  contre  eux ,  ils  s'enfuirent 
tous  y  quoique  ce  roy  fust  bien  éloigné  d'avoir  des 
forces  pour  les  combattre.  '  Et  on  connut  par  cette- 
expérience,  aussi  bien  que  par  beaucoup  d'autres, 
que  ces  peuples  si  terribles  n'avoient  de  force  et  de 
courage  que  contre  ceux  qui  n'osoient  leur  résister. 
'C'est  pourquoy  deux  Latins ,  qui  estoient  dans  Césa- 
rée,  se  vantoient  de  défendre  la  place  s'ils  eussent  esté 
davantage  de  leur  nation.  Mais  quoiqu'il  y  eust  au 
moins  cent  mille  habitans  dans  la  ville ,  les  Turcs  ai- 
mèrent mieux  se  rendre. 

*Ce  fut  en  ce  temps-là  que  deux  Latins ,  nommez , 
l'un  Guillaume  de  Brinde,  l'autre  Raimond  de  Gasco- 
gne ,  ayant  esté  pris  dans  Arsingan  j  les  Tartares  voulu- 
rent avoir  le  plaisir  de  les  voir  combattre  à  la  fran- 
çoise  et  se  tuer  l'un  l'autre.  Mais  quand  ils  furent 
armez  et  à  cheval,  ils  se  jettèreut  sur  les  Tartares  mêmes 
et  en  laissèrent  quinze  morts  sur  la  place  et  trente 

•  Vinc.  Bellov.,  c.  cxlvii,  p.  1283,  1.  —  «  L.  XXIX,  c.  lxxxvîi  , 
p.  1215,  1.— »L.XXX,c.  cxLvu^  i283, 1.  — *C.cxLvi,  p,  12S2„ 
S:  Duchetne,  p.  340,  a,  b. 
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blessez ,  avant  que  d'estre  accablez  par  la  multitude 
des  autres.  *  Une  chronique  dit  qu'ils  taschèrent  d^a- 
bord  de  s'enfuir,  et  ne  se  jetèrent  sur  les  Tarlares  que 
quand  ils  se  virent  poursuivis.  Je  ne  sçay  si  cela  se 
peut  accorder  avec  Vincent ,  qui  est  plus  ancien. 

*Les  Tartares,  sçachant  que  le  roy  d'Arménie  ne 
venoit  point ,  revinrent  en  Turquie,  *et  poussèrent 
leurs  courses  et  leurs  ravages  jusques  au  delà  d'ico- 
nium,  en  Tan  1243. 

Ce  fut  peut-estre  ce  qui  obligea  le  sultan  de  cher- 
cher à  s'allier  avec  les  François  de  Constantinople, 
^qui  de  leur  part  avoient  besoin  d'un  puissant  secours 
pour  résister  à  Yastaque,  c'est-à-dire  Jean  Ducas  Ba- 
talze,  empereur  des  Grecs,  'qui,  en  ce  temps-cy 
même,  se  soumit  Jean  TAnge,  prince  de  Thessalo- 
nique,  fils  de  Théodore  Comnène,  et  l'obligea  de 
changer  la  qualité  d'empereur  en  celle  de  despote  ou 
s^gneur. 

*  La  reine  Blanche  envoya  en  ce  même  temps  quel- 
que aident  à  Baudoin ,  qui  en  avoit  une  extrême  né- 
cessité. "^  Mais  il  avoit  besoin  d'un  secours  plus  puis- 
sant pour  subsister.  C'est  pourquoy  il  se  résolut  enfin 
d'envoyer  au  sultan ,  qui  estoit  alors  en  mauvaise  in- 
telligence avec  Yastaque.  Le  sultan  receut  fort  bien 
l'envoyé  de  Baudoin,  et  renvoya  avec  luy  un  des 
principaux  amiraux,  qui  fit  en  son  nom  une  ligue 
ofiensive  et  défensive  avec  Baudoin ,  et  demanda  une 
de  ses  nièces  en  mariage  pour  le  sultan ,  avec  assu- 
rance qu  elle  et  tous  ses  officiers  laïques  et  ecclésias- 

•  M».  F,  p.  895.  —  *  Vinc.  BeUov.,  c.  cxlvi,  p.  1283,  i.  — *C.cl, 
p.  1284,  1.  —  *  Ducheuie,p.  4||,  a.  —  «  Acropol.,  c.  xz.,  p.  35-37. 
-P-*  Duchesne^p.  425,  <i.  —  '  iSta,,  a,  b,  c. 
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tiques  auroient  une  entière  liberté  pour  la  religion , 
comme  cela  estoit  assez  ordinaire  parmi  les  Turcs. 
L'amiral  promit  même  que  le  sultan  feroit  bastir  des 
églises  dans  toutes  les  ailles ,  et  obligeroit  tous  les 
évesques  grecs ,  ibériens  et  russes ,  qui  estoient  en 
grand  nombre  dans  ses  Estats^  de  reconnoistre  le  pa- 
triarche de  Constantinople  de  la  communion  romaine; 
et  il  ajousta  que  si  la  princesse  sçavoit  adroitement 
ménager  Pesprît  du  sultan ,  elle  n'auroit  pas  de  peine 
à  luy  Êdre  embrasser  la  foy  catholique.  ^  Mais  il  faut 
remarquer  que  le  sultaù  avoit  déjà  plusieurs  femmes 
vivantes  dont  ït  avoit  des  enfants.  Cette  considération 
n'arresia  pas  Baudoin  y' et  le  5  d'aoùst  1243,  il  témoi- 
gna à  Blanche  qu  il  trouvoit  ces  conditions  avanta- 
geuses, et  la  pria  de  luy  envoyer  par  Henry  de  Verjus, 
son  député,  Fùtte  des  filles  de  sa  sœur,  Élizabeth, 
femme  d*Odon  de  Montaigu,  'fils  d^Âlexandre,  cadet 
dé  Hugues  m,  duc  dfe  Bourgogne.  ^  On  ne  trouve  point 
que  ce  projet  ait  esté  accompli ,  et  on  présume  qu'il 
fut  empesché  par  Falliance  que  le  sultan  fit  peu  après 
avec  les  Grecs.  'Baudoin  même  estoit  en  Occident 
vers  la  fin  de  cette  année. 

'  Vinc.  Mlov.,  1.  XXXr,  c.  xxvi,  p.  1Î9I,  129».  —  *  Duchesne, 
p.  i26,  û,  b.  —  ^  H'ut,  de  BourgogM,  p.  130.  —  *  Hîsi.  de  Cont" 
tant.,  p.  1:Î9;  Acropol.»  c.  xli,  p.  37,  38.  —  * //m/,  de  Constant,, 
p.  130. 
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GLXXXIII. 

Les  Turcs  sont  défaits  par  les  Tartares  et  leur  payent  tribut. 

'  Le  sultan  voulut  s  opposer  aux  progrès  des  Tar- 
tares y  et  assembla  toutes  ses  forces  pour  les  arrester  ; 

*  mais  il  fut  vaincu  par  eux  y  '  comme  on  le  peut  voir 
plus  amplement  dans  Vincent  de  Beauvais;  et  perdit 
ÇD  cette  défaite  des  richesses  inestimables.  *  On  disoit 
que  les  Tartares  n'avoient  que  dix  mille  chevaux  et 
les  Turcs  deux  cent  miUe.  '  Il  se  fit  depuis  un  lac  en 
ce  lieu  par  un  tremblement  de  terre.  '  On  prétend 
qu'entre  les  divers  secours  qu'il  avoit  demandez  de 
toutes  parts,  il  avoit  deux  mille  Latins  conduits  par 
Jean  de  Liminate,  Chypriot,  et  Boniface  de  Molinis, 
Vénitien.  ^  La  bataille  se  donna  devers  Arsingan^ 
Fan  640  de  Thégire,  et  ainsi  avant  le  25  juin  1243. 

*  Cette  nouvelle  fut  mandée  à  Tévesque  d'Orléans  par 
Gui  de  BasainvillCy  maistre  des  Templiers  en  la  terre 
sainte,  le  4  d'octobre.  'Tous  les  princes  orientaux, 
chrestiens  et  sarrazins,  en  furent  effirayez.  Les  sultans 
de  Damas  et  de  Babylone ,  qui  estoient  ennemis ,  tra- 
vaillèrent à  se  réconcilier.  '^  Jean  Ducas  quitta  le  plus 
test  qu'il  put  les  affaires  de  Macédoine,  où  il  estoit 
alors ,  pour  retourner  en  Asie ,  ^  et  le  sultan  luy  ayant 
député  pour  luy  demander'  conseil  et  secours  dans 

•  Ducbesne,  p.  272,  a.  —^Ihid,,  p.  272,  h;  Acropol.;  Abul-Phar., 
p.  314.  —  »  Vinc.  BeUov.,  1.  XXX,  c.  cl,  p.  1284.—  *  Rubmq., 
p.  286.  —  *  ibid.  —  •  Sanud,  p.  235,  236.  —  '  Abul-Phar.,  p.  314.— 

*  Duchesne,  p.  272.  —  »  Ibid,,  p.  272,  b,  —  ••  Acropol.,  c.  xi.,  p.  36, 
f,  d.  —  ••  Ibid,,  c. XLI,  p.  37,  38. 
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son  malheur,  il  n'eut  pas  de  peine  à  reconnoistre 
qu*il  estoit  de  son  inlërest  d'empescher  la  ruine  de  ce 
prince ,  de  peur  d*estre  accablé  luy-méme  par  les  vic- 
torieux. '  C'est  pourquoy  dans  la  conférence  qu'ils 
eurent  ensemble  à  Tripoli ,  sur  le  Méandre,  il  lui  pro- 
mit de  joindre  ses  armes  aux  siennes.  Mais  le  sultan 
n'eut  pas  besoin  de  ce  secours  ;  '  car  les  Tartares  se 
contentant  de  prendre  et  piller  de  nouveau  Sébaste , 
Césarée  et  Arsingan ,  se  retirèrent  du  pays  des  Turcs, 
et,  Tannée  suivante,  portèrent  leurs  armes  du  costé 
d'Alep  et  de  Bagdad  où  estoit  le  calife.  *  De  sorte  que 
le  sultan  s'en  retourna  à  Iconium;  '  Mais  il  pensa  estre 
ruiné  par  un  nommé  Coterin,  qui  se  faisoit  passer 
pour  son  frère,  et  qui  estoit  déjà  sur  le  point  de  se 
rendre  maistre  de  son  thrésor  et  de  la  ville  d'Iconium , 
s'il  n'eust  esté  pris  par  adresse  et  aussitost  pendu. 

'  Le  sultan  lathatin  mourut  l'an  1 244,  au  mois  d'oc- 
tobre, lorsque  son  armée  assiégeoit  Tarse.  "^  Il  avoit  fait 
déclarer  son  successeur,  selon  Vincent  de  Beauvais, 
un  enfant  tout  petit,  nommé  Aladin,  qu'il  avoit  eu 
d'une  fille  de  la  reine  des  Géorgiens;  mais  un  Persan, 
nommé  Losyr,  qui  d'une  extraction  fort  basse  s'estoit 
rendu  très-puissant,  fit  reconnoistre  Raconade,  fils 
aisné  d'Iathatin,  qui  n'avoit  néanmoins  qu'onze  ans, 
pour  épouser  la  sultane,  sa  mère.  "Cela  causa  beau- 
coup de  troubles  où  la  perfidie  et  la  cruauté  eurent 
une  grande  part;  mais  ce  n'est  pas  icy  le  lieu  d'en  trai- 

•  Acropol.,  c.  XLT,  p.  38,  ^.  —  •  Abul-Phar.,  p.  3U,  315.— 
'  Acropol.,  p.  38,  39;  Abul-Phar.,  p.  318,  319.  —  *  Acropol.,  p.  38, 
é.  —  •  Vinc.  BeUov.,  1.  XXX,  c.  cli,  p.  1284,  1285.  -  •  /A*V.. 
I.  XXXI,  c.  XXVI,  p.  1294,  1295;  Abul-Phar.,  p.  319.  —  ^  Vinc.  Bcl- 
lov.,  p.  1294,  1295.  —  •  IhiJ.,  p.  1295. 
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ter.  '  Rubruquis  parle  de  ces  trois  enfans  en  1255. 
'  Abul^-Pharaje,  au  contraire,  dit  qu'Azadra,  ou  Ezzod- 
din,  que  Vincent  fait  le  second  des  enfans  d'iathatin , 
esftoit  Taisnéy  que  son  père  le  fit  son  successeur,  et 
qu'il  régna  en  effet  après  lui;  'que  ce  fut  sa  mère  que 
son  vizir,  qu'il  nomme' Shemsoddin,  épousa  ou  vou- 
lut épouser,  *mais  qu'ayant  envoyé,  en  1245,  son 
frère  Raconafde ,  ou  Rucnoddin ,  au  lieu  de  hry,  à  la 
cocrr  du  khan  des  Tartares ,  qui  estoit  encore  Octaî , 
fils  de  Gingis^khan,  et  Octaî  estant  mort  en  ce  temps-là, 
Gayuc,  son  fils  et  son  successeur,  à  l'élection  duquel, 
faite  en  1246,  Rucnoddin  s'estoit  trouvé,  'donna, 
en  1247,  l'empire  des  Turcs  au  même  Rucnoddin. 
Néanmoins  Rticnoddin  s'accorda  avec  son  frère  Aza- 
din,  luy  laissa  Iconimn,  Ancyre  et  les  autres  provinces 
plus  occidentales,  et  prit  pour  luy  Césarée,  Arsingan , 
Arzeron  et  tout  ce  qui  estoit  vers  l'Orient;  'et,  après 
diverses  guerres  civiles  entre  eux,  ce  partage  Ait  con- 
firmé par  Hulacoti^khan,  Tan  f  259.  ''Le  même  auteur 
dit  qu'Iathatin  fit  la  paix  avec  les  Tartares  à  condi- 
tion de  leur  payer  un  certain  tribut.  '  Vincent  dit  que 
ce  fiit  Rucnoddin  qui  le  fit  aussitost  après  la  mort  de 
son  père,  qui  avoit  néanmoins  commencé  ce  traité. 
'Quelques-uns  de  nos  historiens  mettent  ce  traité 
en  t246,  et  le  font  commim  aux  Arméniens  et  aux 
Turcs.  "Par  cet  accord,  les  Turcs  se  soumirent  non- 
seulement  à  un  fort  grand  tribut ,    mais  encore  à 


•  R'ubruq.,  p.  291.  —  •  Abul-Phar.,  p.  319.  -  »  Ibld,,  p.  3:20.  — 
*lhid.,  p.  321.  —  »  IhU.,  p.  321.  —  •  Ihid.,  p.  347.  —  '  !hid,,  p.  315. 
—  •  Vinc.  Bellov.,  l.  XXXI,  c.  xxvm ,  p.  ii95,  I,  2.  —  •  Duchesne, 
p.  345,  346j  Matth.  Par.,  p.  705;  Spîcileg,,  t.  Vlll,  p.  592.—  '«  Vim  . 
BelloT.,  1.  XXXI,  c.  xxvni,  p.  1295,  2. 
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d'autres  serfitudes  ftcbeuses.  ^ Aussi,  depuis  qu'ils 
furent  assujettis  aux  Tartares,  cette  nation,  quoyque 
fort  nombreuse,  ne  fit  plus  paroistre  aucun  courage 
ni  aucune  vigueur  pour  la  guerre  ;  et  on  prétend  que 
si  saint  Louis  les  eusl  osé  attaquer,  au  lieu  d'aller  eu 
Egypte ,  il  se  fust  rendu  sans  peine  maistre  de  tout  le 
pays. 

*La  lettre  du  mois  d'octobre,  qui  mandoit  à  l'ëvesque 
d'Orléans  l'irruption  des  Tartares  dans  la  Turquie , 
parloit  aussi  d'un  feu  terrible  qu'on  disoît  s'estre 
allumé  à  la  Mecque. 

GLXXXIV. 

l'an  de  JÉSUS-CHRIST  1244.  Pasques  le  3  avril.  C.  B. 
Ce  que  c'estoit  que  ks  Corasmios. 

'Le  roi  d'Arménie  avoit  averti  les  chrestiens  de  la 
Palestine  que  le  dessein  des  Tartares  estoit  de  s'aller 
rendre  maistres,  aussitost  après  l'hyver,  et  de  Jérusa- 
lem et  de  toute  la  province.  *Nous  avons  veu  qu'au 
lieu  de  cela  ils  furent  faire  la  guerre  au  caliphe  de 
Babylone  ou  de  Bagdad,  'qui,  quoyque  chef  de  toute 
la  religion  des  mahométans,  vit  néanmoins  son  pays 
ruiné  par  eux  et  fut  contraint  de  s'obliger  à  leur  payer 
un  tribut,  outre  les  présens  qu'il  leur  envoyoit.  Mais 
ce  que  les  chrestiens  appréhendoient  des  Tartares, 
Dieu  le  leur  fit  souffrir  par  les  '  Corosmins  ou  Coras- 

'  Vinc.  Bellov.,  1.  XXX,  c.  eu,  p.  1285,  1.—  *  Ducheme,  p.  272, 
*.  — .  »  lùid.,  p.  272.  —  *  Acropol.,  c.  xui ,  p.  39,  a.  —  ■  Vinc.  BeUov., 
1.  XXXI,  c.  XTi,  p.  1291,  2.  — •/*r</w.  1.  XXIX,  c.  Lxxxvin,p.  1215, 
2;  Matfh.  Par.,  p.  631,  f  ;  Sanud,  p.  217,  r. 
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mins,  '  Chorasins,  *  Coermins,  Choerosmius  '  ou  Gros- 
sons ,  car  ils  sont  appelez  fort  difTéremment.  (Voir sur 
les  Ck)rasmiDSy  Sanud^  p.  237,  e.  f.  )  ^Mais  on  convient 
que  c'estoient  des  peuples  de  la  Perse,  chassez  par  les 
Tartares,  et  appelez  en  Palestine  par  le  sultan  de  Baby- 
lone.  'Il  paroist  qu'ils  étoient  mahométans.  "Leur 
conduite  fit  dire  qu'ils  estoient  les  plus  cruels  de  tous 
les  Barbares.  ''On  marque  qu'ils  estoient  si  médians 
qu'aucun  des  Sarrazins  ne  leur  vouloit  donner  retraite  ; 
'  et  même  le  sultan  de  Babylone  leur  ferma  l'entrée 
de  l'Egypte  après  qu'ils  eurent  défait  les  chrestiens. 
'Ils  passoient  pour  les  plus  belliqueux  d'entre  les  Sar- 
razins. 

Je  ne  sçay  si  ce  ne  seroient  point  des  peuples  du 
Chorazan,  qui  est  la  province  de  Perse  la  plus  proche 
des  Tartares,  '"  car  on  marque  qu'ils  furent  attaquez  les 
premiers  par  les  Tartares ,  après  les  Indiens.  "  Néan- 
moins, on  les  place  sur  les  bords  de  la  mer  Rouge  (ou 
plutost  du  Golfe  de  Perse),  et  on  prétend  qu'ils 
estoient  en  partie  sujets  du  Sultan  d'Egypte  ;  '*  mais 
c'est  peut-estre  parce  qu'ils  vinrent  avec  quelques 
Orientaux ,  sujets  de  ce  prince.  Autant  qu'on  en  peut 
juger  par  Abul-Pharaje,  qui  les  appelle  Chowaresmes, 
et  parle  fort  des  guerres  qu'ils  eurent  contre  les  Tar- 
tares, il  semble  qu'ils  tinssent  non-seulement  le  Cho- 
razan,  mais  généralement  toute  la  Perse,  sous  divers 

•  SpUUeg.,  t.  VIII,  p.  531.  — «  Matth.  Par.,  p.  618,/;  p.  681,  «.— 
*  Duchetne,  p.  3i2,  *.  —  *  Vinc.  Bellov.,  p.  1215,  2;  Matth.  Par., 
p.  631,  e;  Saiiod,p.  217,  e,  — *Mattb.  Par.,  p.  632,*; p.  63i,  *».  — 
•/*iV/,,p.  631,  c;p.618,  ^.  —  ^  Ibid.,  p.  631,  rf.  —  «Sanud,  p.  217, 
218.  —  •  Spicileg.,  t.  VIII,  p.  591.  —  ••  Vinc.  Bellov.,  l.  XXIX, 
c.  Lxxxvni,  p.  1215,  2.  —  •*  Matlh.  Par.,  p.  618,  d.  —  *»  Sannd., 
p.217,  e. 
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princes  ou  shahs ,  qui  est  encore  aujourd'huy  le  titre 
des  rois  de  Perse. 

'  Selon  Vincent  de  Beau  vais ,  où  Ton  peut  voir  les 
particularitez  de  la  défaite  des  Corasmins  par  les  Tar- 
tares,  il  y  avoit  longtemps  qu'ils  estoient  hors  de  leur 
pays.  Ils  s'estoient  jetez,  la  plus  part ,  sur  Tëflis,  dans 
la  Géorgie  ;  mais  les  Tartares  estant  venus  en  ce  pays-là, 
vers  Tan  1 220,  ils  passèrent  dans  les  terres  des  Turcs. 
'  En  Tan  1 236 ,  il  y  avoit  seize  mille  Corasmins  à  Césa- 
rëe,  en  Cappadoce,  à  la  solde  d'Âzatin,  sultan  des 
Turcs,  sous  la  conduite  de  Gayer,  l'un  de  leurs  khans 
ou  princes.  Mais  lathatin,  successeur  d'Àzatin,  ayant 
fait  arrester  ce  Gayer,  les  autres  se  retirèrent,  et,  sui- 
vant le  cours  de  TEuphrate,  pillèrent  les  environs  de 
Melitine  et  de  Samosates.  Naser,  roy  d'Âlep,  les  en- 
voya à  Rohas  et  Harran,  dans  la  Mésopotamie,  et  par 
ce  moyen  ils  cessèrent  de  piller.  Us  ne  s^arrestèrent 
peut-estre  pas  mesme  dans  la  Mésopotamie,  car  il  est 
marqué  qu'ils  n'avoient  point  de  demeure  fixe,  'et 
qu'aucun  prince  sarrazin  ne  les  vouloit  laisser  demeu- 
rer sur  ses  terres. 

*  Ce  fut  ces  mêmes  Corasmins  que  le  sultan  de  Ba- 
bylone  fit  venir  en  Palestine.  '  D'autres,  trompez  sans 
doute  par  quelques  paroles  d'une  lettre  des  évesques 
de  Palestine  qu'il  est  aisé  d'accorder  avec  Vincent, 
disent  qu'ils  furent  chassez  eil  ce  temps-là  même  par 
les  Tartares,  et  qu'estant  venus  en  armes  demander  au 
sultan  de  Babylone  un  lieu  pour  demeurer,  le  sultan , 

•  Vînc.  BeUov.,  1.  XXIX ,  c.  Lxxxvm ,  p.  12i5,  2.  —  •  Ibid,,  1.  XXX , 
c.  cxLv,  p.  1282,  d;  Abul-Phar.,  p.  312.  —  »  Matth.  Par.,  p.  63i,  d. 
—  *  Vinc.  Bellov.,  1.  XXIX,  c.  Lxxxvni,  p.  12i5,  2.  —  »  Matth.  Par., 
p.  631,  ^;p.  638,  d,  e. 
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n  osant  les  refuser  absolument  de  peur  qu  ils  n'usassent 
de  violence,  les  envoya  prendre  les  pays  des  chres* 
tiens,  ses  ennemis. 

GLXXXV. 

Des  enfants  de  Saladin  et  de  Saphadin,  et  des  sultans  d'Alep, 
de  Damas  et  de  Crak. 

Pour  entendre  ce  que  nous  avons  à  dire  dans  la 
suite ,  il  faut  toucher  en  un  mot  Testât  où  estoient 
les  Sarrazins  et  les  chrestiens  dans  l'Orient. 

Saladin,  qui  avoit  réuni  ensemble  les  divers  royaumes 
de  Syrie  avec  celuy  d'Egypte,  et  avoit  conquis  presque 
toute  la  Palestine  sur  les  chrestiens,  estant  mort 
en  1193,  ses  enfans,  qui  avoient  partagé  entre  eux 
cette  grande  monarchie,  se  ruinèrent  bientost  par 
leurs  divisions,  et  Saphadin,  frère  de  Saladin,  s'em- 
para presque  de  tous  leurs  Estats.  (Voir  tome  I, 
PréUm.y  chap.  lxix,  p.  253.)  *[A1-Afdal  Nur-Addîn 
ou]  Aphdal - Noradin ,  fils  aisné  de  Saladin,  qui 
s'estoit  vu  maistre  de  Damas ,  de  Jérusalem  *  et  de 
rÉgypte,  'fut  obligé  de  se  contenter  de  Samosates  et 
de  quelques  autres  places ,  *  qu'il  conserva  jusqu'en 
Tannée  1224,  qu'il  mourut.  'Il  avoit  de  l'esprit  et  de 
la  science,  mais  peu  de  Jugement  et  de  conduite.  Je  ne 
trouvé  point  s'il  laissa  de  la  postérité,  ni  à  qui  Samo- 
sates passa  après  luy.  *Daher  Gazi,  aussi  fils  de  Sa- 
ladin, qui  avoit  eu  Alep  pour  partage,  fut  plus  heu- 
reux, '^  car  il  acquit  encore  Âpamée  et  quelques  autres 

•  Abul-Phar.,  p.  277.  —  •  Ibid,^  p.  279.  —  »  IbU,,  p.  279,  280.  — 
•  nid,,  p.  294.— "/A/V/.,  p.  294,  298.  — «  Ibid,,  p.  277.—  '  ihid,,  p.  280. 
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places  en  1201^  *et  sa  postérité  conserva  sa  grandeur 
jusqu'en  l'an  1260.  (Voir  tome  I,  p.  255.)  *Naser  Sa- 
ladin ,  son  petit-fils,  estoit  sultan  d' Alep,  lorsque  saint 
Louis  vint  en  Orient,  depuis  Fan  1 236  ou  1 237. 

'Saphadin,  qui  mourut  en  1218,  durant  le  siëge  de 
Damietle ,  partagea  aussi  à  ses  enfans  les  pays  qu'il 
avoit  conquis  sur  ses  neveux.  Camel  ou  Kernel  Mdio- 
met  eut  l'Egypte;  Mohadam  Isa,  nommé  Conradin 
par  Sanud ,  eut  Damas  et  la  Palestine  ;  Achraph  eut 
Harran,  Rohas  (c'est  Charros  et  Edesse)  et  d'autres 
places  de  la  Mésopotamie  ;  Saleh  Ismael  eut  Bostres  et 
d'autres  pays  que  je  ne  connois  point  et  qui  ne  servent 
de  rien  pour  nostre  histoire.  ^Mohadam,  sultan  de 
Damas,  mourut  au  mois  de  novembre  1227.  Il  laissa 
un  fils  nommé  Naser  Saladin  David,  qui  fut  reconnu 
roy  de  Damas  et  de  Jérusalem  'à  l'âge  de  douze  ans} 
*mais  aussitost  après,  ses  oncles  Camel  et  Achraph  le 
dépouillèrent  de  ses  Estats.  ''Ce  ne  fut  néanmoins 
qu'après  que  Camel  eut  traité  avec  Frédéric  II,  le  1 8  fé- 
vrier de  l'an  1 229  ;  'car  le  sultan  de  Damas ,  neveu  de 
Camel,  estoit  alors  dans  la  Palestine  avec  de  puissantes 
forces  ;  mais  ce  fut  aussitost  après ,  *  puisque ,  dès  la 
mesme  année,  Camel  céda  Damas  à  Achraph.  '^Pour 
le  jeune  Naser,  il  se  sauva  à  [Crach],  Crak  (ou  Petra), 
^  et  fît  d'inutiles  efforts,  en  1238,  pour  se  rétablir  dans 
Damas;  **car  Camel  estant  mort  le  mardi  9  ou  le  mer- 

•  Abul-Phar.,  p.  31 J.  —  •  Ihid.,  p.  312.  —  »  liid.,  p.  288,  304; 
Chron,  OrUnt.,  p.  102;  UghcU.,  t.  III,  p.  972.  —  *  Abul-Phar.,p.  304. 
■  Sanud,  p.  211 ,  d.  —  •  Uid.,  p.  314  ,  *.  —  '  Maith.  Par.,  p.  359, 
360.  —  ■  Matth.  Par.,  p.  357,  a.  —  »  Chron.  Orient,,  p.  103.  — 
••  Sànud,  p.  214,  h  —  ••  ihid.,  p.  216,  a,  b.  —  •«  Chron,  Onemi., 
p.  103. 
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credi  1 0  de  mars  1 238,  à  Damas,  '  et  Âchraph  estant 
mort  la  même  année  et  dans  la  même  ville  (ce  qui  est 
remarquable),  *un  autre  neveu  de  Saladin,  nommé 
Johet,  s'en  empara.  '  Johet  en  fut  bientost  dépouillé 
par  Salah  ou  Saleli,  fils  de  Camel  ;  et  Saleh  même  fut 
pris  par  Naser,  qui  espéroit  par  ce  moyen  recouvrer 
Damas  ;  ^  mais  il  fut  prévenu  par  un  autre  Salah ,  fils 
de  Saphadin,  et  qualifié  seigneur  de  Mahubet  par 
Sanud.  C'est  assurément  'Saleh  Ismael,  sultan  de 
Bostres,  en  Arabie,  et  Sanson  met  une  ville  de  Maha- 
detha  vers  le  même  quartier  que  Bostres.  '  Il  est  quel- 
quefois appelé  Saleh  Hamadeddin  Ismael.  ''Naser 
élargit  alors  Saleh ,  fils  de  Camel ,  et  traita  avec  luy 
afin  qu'il  le  rétablist  dans  Damas.  '  C'est  pourquoy  les 
sultans  de  Crak  et  d'Egypte  furent  longtemps  enne- 
mis de  celuy  de  Damas.  Mais  Naser,  n'espérant  plus 
rien  sans  doute  du  sultan  d'Egypte,  et  voyant  qu'il  se 
rendoit  trop  puissant,  aima  mieux  quitter  ses  préten- 
tionsy  et  se  joignit,  en  l'an  1244,  avec  celuy  de  Damas 
contre  celuy  d'Egypte. 


GLXXXVL 

Des  taltans  d*£gypte,  de  Hama  et  de  la  Chamèle. 

*  Abul-Pharaje  donne  d'assez  grands  éloges  à  Ca- 
mel, entre  lesquels  il  ne  faut  pas  chercher  la  charité 
ni  les  autres  vertus  chrestiennes  qui  ne  luy  auroient 

•  Abul-Phar.,  p.  313.  — «Sanad,  p.  215,  c.  —  »  F.^^E,  f;  p.  216, 
a.  — .  •  Abul-Phar.,  p.  288.  —  •  Ms.  G,  p.  188,  202.  —  '  Sanud, 
p.  216,  a,  —  e  Malth.  Par.,  p.  615,  b,  c;  p.  621,  b,  —  »  Abul-Phar., 
p.  313, 
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pas  permis  de  dépouiller  son  neveu  de  ses  Estais.  *  Il 
osta  encore,  eu  1233,  Âmede,  apparemment  Âmide, 
en  Mésopotamie,  à  celuy  qui  en  estoit  seigneur,  et 
luy  donna  quelques  places  en  Syrie.  11  reprit,  en  1235, 
sur  les  Turcs ,  la  ville  de  Rohas,  que  Ton  prenoit  alors 
pour  l'ancienne  Edesse,  quoyque  sur  les  cartes  de 
Sanson  elle  en  soit  fort  éloignée.  '  Camel  donna  ce 
qu'il  avoit  en  Orient  à  son  fils  aisné  Salah  'ou  Saleh 
Nagemaddin  Âijoub,  ^de  sorte  que  lorsqu'il  mourut, 
le  9  ou  10  mars  1238,  Saleh  s' estant  trouvé  absent, 
Edel  ou  Hadel  Âububeker,  son  cadet,  fut  mis  en  pos- 
session de  rÉgypte.  'Mais  Saleh  estant  venu  d'Orient 
et  sorti  de  la  prison  du  sultan  de  Crak,  sceut  si  bien 
gagner  les  amiraux  d'Egypte  par  préseus  et  par  pro- 
messes, ^que,  le  jeudi  3,  ou  le  vendredi  4  avril  de 
l'an  1240,  ils  arrestèrent  Hadel  et  l'envoyèrent  à  Sa- 
leh ,  qui  prit  possession  de  l'Egypte ,  le  mardi  22  ou 
le  vendredi  25  d'avril.  Sanud  dit  qu'Hadel  fut  mis  en 
prison  et  ne  parut  plus  depuis;  mais  la  chronique 
orientale  dit  qu'ayant  absolument  refusé  d'aller  à  Crak 
où  son  frère  vouloit  le  faire  mener  prisonnier,  douze 
valets  envoyés  par  son  frère  le  battirent  outrageuse- 
ment et  enfin  l'étoufTèrent.  Ml  passoit  parmi  les  siens 
et  parmi  les  estrangers  pour  un  homme  de  nulle  valeur 
et  de  nulle  capacité.  41  laissa  un  fils  nommé  Moghiat 
Omar.  Pour  Saleh ,  c'est  celuy  à  qui  saint  Louis  vint 
faire  la  guerre  en  1 249,  et  nous  verrons  alors  sa  mort. 

*  11  passoit  pour  un  prince  puissant  et  habile ,  astutus. 

*  Abul-Phar.,  p.  3H.  —  •  Sanud.,  p.  «i»,  *,  c.  —  »  Chron,  Orient,, 
p.  104.  —  W^/^.ip.  103;  Sanud,  p.  215,  *.  — «Sanud,  p.  215,216. 
—  •  Ibid,,  p.  216,  b;  Chron.  Orient,,  p.  104.  —  '  Ms.  D,  p.  474.  — 

•  CkroR.  Orient.,  p.  130,  196.  —  •  Matth.  Par.,  p.  615,  e, 
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On  pourrait  marquer  icy  ce  que  M.  Renaudot  *  dit 
des  Mamelucs  et  autres  milices  d'Egypte. 

'  Outre  ces  principaux  sultans ,  il  y  avoit  eitcore  en 
1193  un  Mohammed ,  prince  de  Hama^  sujet  du  sul- 
tan d'Âlep,  et  un  Shiracouh,  prince  d'Émèse,  sujet 
dé  celuy  de  Damas.  Hama ,  selon  les  cartes  -,  semble 
estre  la  même  chose  qu'Apamée;  'mais  on  voit  qu'Apa- 
mée  fut  donnée,  Tan  1201 ,  au  sultan  d'Alep,  ^et  dans 
un  même  endroit  Hama  et  Apamée  sont  marquées 
comme  deux  villes  différentes.  Pour  Émèse,  les  Latins 
la  nommoient  d'ordinaire  la  Chamèle ,  et  le  sultan  de 
ce  lieu  est  assez  souvent  marqué  dans  les  histoires. 
'  Naser  estoit  seigneur  de  Hama  en  1 221 ,  et  Mojahed 
d'Émèse,  avec  le  titre  de  roi.  ^M.  Renaudot  fait  une 
suite  des  princes  d'Émèse,  que  je  n'entends  pas  bien. 
Pour  les  autres  sultans ,  entre  lesquels  celuy  de  Mosul 
ou  Ninivç  estoit  un  prince  fort  puissant,  je  ne  voy  pas 
qu'ils  soient  nécessaires  pour  cette  histoire. 


GLXXXVII. 

Frédéric,  roy  de  Jérusalem.  —  Divisions  entro  les  Templiers  et  les 
Hospitaliers. 

Pour  ce  qui  est  de  Testât  des  chrestiens  dans  FO- 
rient,  des  quatre  principautez  de  Jérusalem,  d'An- 
tioche ,  d'Édesse  et  de  Tripoli ,  il  y  avoit  longtemps 
que  celle  d'Édesse  avoit  esté  reconquise  par  les  Infi- 
dèles. Tripoli  et  Antioche  reconnoissoient  un  même 

•  Ms.  G,  p.  128,  134,  173,  175.  —  »  Abul-Phar.,  p.  277.  —  »/^iV/., 
p.  280.  —  *  nid.,  p.  257.  —  •  I6id.,  p.  294.  ^  •  Ms.  G,  p.  161. 
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prince  dont  on  pourra  parler  s'il  est  besoin.  L'empe- 
reur Frédéric  II  avoit  pris  le  titre  de  roy  de  Jérusalem, 
Tan  1225,  en  épousant  Isabelle,  fille  du  roy  Jean  de 
firienne  et  de  Marie  de  Montferrat,  dont  la  mère, 
nommée  Isabelle,  estoit  sœur  de  Baudoin  le  Lépreux , 
roy  de  Jérusalem,  et  fille  du  roy  Amauri  d'Anjou. 
Nous  avons  veu  cy-dessus  que  Saladin  avoit  entière- 
ment défiait  les  chrestiens  de  Jérusalem  en  1 1 87  et 
pris  ensuite  Jérusalem  et  toutes  les  places  du  royaume, 
à  Texception  de  Tyr  et  de  foft  peu  d'autres.  Les  chres- 
tiens reprirent  Acre  en  1 191  et  en  firent  leur  capitale. 
Ils  fortifièrent  ensuite  Césarée,  Joppé  et  Ascalôn ,  que 
Saladin  avoit  abandonnées.  Us  acquirent  encore  Béryte 
en  1197  (voy,  t.  I,  p.  258).  Ainsi  ils  estoient  maistres 
de  toute  la  coste  de  la  Palestine  ;  mais  Jérusalem  et 
tout  le  pays  demeuroient  soumis  aux  Infidèles.  Les 
chrestiens  eurent  quelques  occasions  de  reprendre 
Jérusalem ,  mais  la  crainte  de  ne  la  pouvoir  garder  au 
milieu  des  princes  sarrazins ,  fit  qu'ils  songèrent  da- 
vantage à  ruiner  la  puissance  de  ces  princes,  et  surtout 
de  celuy  d'Egypte.  Ce  dessein,  qui  venoil,  ce  semble, 
de  la  politique  d'Innocent  111 ,  commença  à  s'exécuter 
en  1218  par  le  siège  de  Damiette;  et  la  perte  de  cette 
place,  que  les  chrestiens  ne  gardèrent  qu'autant  de 
temps  qu'ils  avoient  esté  à  la  prendre,  n'empescha 
point  qu'on  ne  coiitinuast  dans  le  même  dessein.  Car 
les  deux  entreprises  de  saint  Louis  semblent  avoir  esté 
formées  dans  la  même  veue ,  et  Sanud ,  qui  raisonne 
beaucoup  sur  ce  point,  prétend  que  cette  voie  est  la 
meilleure. 

L'empereur  Frédéric  ayant  donc  pris  le  titre  de  roy 
de  Jérusalem»  qu'il  donna  ensuite  à  Conrad,  qu'il 
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avoit  eu  d'Isabelle ,  envoya  en  Palestine  quelques 
troupes  et  quelques  officiers ,  plutost  pour  se  main- 
tenir en  possession  de  son  titre  que  pour  soutenir  au- 
cune guerre.  Le  pape  Grégoire  IX ,  presque  toujours 
ennemi  de  ce  prince  y  soulevoit  contre  luy  ceux  de  la 
Palestine  aussi  bien  que  ceux  d'Italie  et  ceux  d'Alle- 
magne; de  sorte  que  son  autorité  y  estoit  fort  peu  re- 
connue. 

^Mais  ce  qui  y  ruinoit  encore  les  affaires  des  chi*es- 
tiens  y  estoit  la  jalousie  qui  estoit  entre  les  Templiers 
et  les  Hospitaliers.  «  *  Bini  fratres ,  »  dit  le  comte  Ri- 
chard, frère  du  roy  d'Angleterre,  «  in  gremio  matris 
«  discordes,  qui  ut  matrem  défendant  constitutif  ex 
((  nimia  rerum  affiuentia  superbiae  facti  sectatores, 
ce  radicibus  horum  (schismatum  etodiorum)  praestant 
((  fomentum  et  humorem,  et  propagines  in  longum  et 
«  latum  traducunt.  Bonorum  namque  copia  tantum 
«  invicem  confligendi  praestat  pruritum,  quod,  etc. 
(f  Libenter  enim  portantes  pecuniam,  dum  durât  alli- 
«  ciunt;  sed  quum  vindicandi  matris  verecundiam 
(c  tempus  advenerit,  cito  benevolentibus  deficiunt, 
«  palliata  fingentes  impedimenta,  ad  matris  consola- 
ti  tionem  nullum  respectum  habentes.  »  'La  division 
de  ces  deux  ordres ,  et  la  pensée  qu'on  avoit  qu'ils  ne 
cherchoient  qu'à  entretenir  la  guerre  entre  les  chres- 
tiens,  afin  de  profiter  de  l'argent  de  ceux  qui  venoient 
au  secours  des  Orientaux,  faisoient  qu'on  n'ajoutoit  pas 
aisément  foy  aux  mauvaises  nouvelles  qu'ils  mandoient. 
Et  on  prétendoit  qu'usant  bien  de  leurs  richesses,  sans 


•  Sanod,  p.  216,  è.  —  *  Matth.  Par.,  p.  M6,  #./.-.>  Ibid., 
p.  616,  617. 
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demander  secours  à  personne^  les  seuls  Templiers 
pouvoient  entretenir  neuf  mille  chevaliers,  ce  qui 
suffisoit  pour  terrasser  toute  la  puissance  des  Infidèles. 
^On  peut  voir  dans  Matthieu  Paris  d'autres  passages 
sur  la  division  des  Templiers  et  des  Ho^italiers.  Il 
paroist  que  les  Templiers  et  les  évesques  estoient  con- 
tre l'empereur ,  avec  les  François.  Au  contraire ,  les 
Hospitaliers,  Teutoniques  et  Ânglois,  estoient  plus  pour 
l'empereur. 

CLXXXVlll. 

Frédéric  fait  trêve  avec  les  Sarrazins ,  qui  rendent  Jéinisaleni. —  Alii, 
reine  de  Chypre,  est  reconnue  reine  de  Jérusalem. 

'  Nonobstant  toutes  ces  mauvaises  dispositions , 
Frédéric  estant  abordé  à  Acre ,  le  7  septembre  1 228 , 
'avec  assez  peu  de  forces ^  Me  sultan  de  Babylone  ^  qui 
estoit  Camel,  embarrassé  par  d'autres  guerres,  'ou 
craignant  effectivement  la  puissance  des  chrestiens, 
comme  dit  un  historien  arabe ,  luy  rendit  Jérusalem 
avec  diverses  places  du  coslé  de  la  mer ,  •  c'est-à-dire 
Bethléem  et  tout  le  pays  jusques  à  Joppé,  Nazaretli  et 
tout  le  pays  jusques  à  Acre ,  tout  le  territoire  du  chas- 
teau  de  Touron ,  et  même  Sidon  avec  tout  son  terri- 
toire. Biais  il  faut  remarquer  que  Jérusalem  avoit  esté 
entièrement  démantelée  en  1 21 9  (voy .  1. 1,  p.  273).  Fré- 
déric assure  que  par  le  traité  il  pouvoit  la  fortifier  tant 
qu'il  luy  plairoit  ;  mais  il  est  certain  qu'il  ne  le  fit  pas 
alors,  ^quoyqu'on  prétende  qu'il  l'avoit  promis  et  qu'il 

•  Matth.  Par.,  p.  615,  d.  —  »  Ihid.,  p.  351,  a,  A.  —  »  Ibid,,  p.  350, 
h.  —  «  Ibid.,  p.  356,  1^.  —  "  Abul-Phar.,  p.  305.  —  •  Malth.  Par., 
p.  357,  A,  e,  d.  —  »  w5.,  p.  359,  e. 
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en  fut  fort  pressé  par  les  chrestiens  du  pays.  *  Il  le  pro- 
mit même  dans  une  lettre  au  roy  d'Angleterre.  *Od 
ajouste  que  Téglise  du  Temple  ^  Templwn  Domini,  el 
le  temple  de  Salomon  demeurèrent  toujours  au  pou- 
voir des  Turcs,  qui  y  preschoient  publiquement  la  k» 
de  Mahomet  ;  'que  Frédéric  y  estant  allé  avec  tous  les 
pèlerins  le  samedi,  17  mars  1229,  et  y  ayant  pris  là 
couronne  le  lendemain ,  ^  il  en  sortit  le  lundi  dès  le 
grand  matin,  donnant  lieu  de  croire  que  les  Sarrazins 
ne  luy  avoient  rendu  la  ville  que  par  forme  et  pour 
luy  accorder  un  honneur  imaginaire;  '^et  que  depuis 
l'an  1 187  jusqu'en  1244,  le  nom  de  Dieu  n'avoil  point 
esté  invoqué  dans  les  saints  Ueux.  Il  est  certain  que  la 
ville  n'estant  point  fortifiée ,  elle  demeuroit  toujours 
au  plus  fort.  Mais  il  ne  seroit  peut*estre  pas  difficile  de 
justifier  sur  cela  l'empereur,  si  c'en  estoit  icy  le  lieu; 
*  Les  chrestiens  subsistèrent  depuis  dans  Jérusalem ,  et 
apparemment  jusqu'à  l'irruption  que  fireptles  Coras-r 
mins  en  1244,  '^  nonobstant  les  efforts  que  les  Sarrazins 
firent  quelquefois  pour  les  en  chasser*  •Frédéric  y 
avoit  un  gouverneur  en  1241  ;  *  et  les  chrétiens  y 
firent  quelques  fortifications,  qui  furent  déti*uites  en 
1 239  ou  1 240  par  les  Infidèles. 

*^Ce  traité  fut  juré  le  dimanche  de  la  Sexagésime, 
1 8  de  février  l'an  1 229,  et  on  fit  en  même  temps  une 
trêve  pour  dix  ans  avec  le  sultan  de  Babylone,  ^  niais 
non  avec  celuy  de  Damas ,  son  neveu ,  c'est-à-dire  avec 

«  Matth.  Par.,  p.  357,/.  •  Ibid,,  p,  359,  e,  —  »  Ihid.,  p.  359,  d; 
p.  357,  e.  —  «  Ibid,,  p.  359,  </,  e.  — •  "  Ibid,,  p.  615,  c,  ^.  —  •  Sanud  , 
p.  2U,  c,  —  '  Sanud,  p.  214,  e,  —  •  Ibid,,  p.  416,  d.  —  •  Spk'deg,, 
t.  II,  p.  296.  —  ••  Mallh.  Par.,  p.  357, j/.  —  "  Ibid.,  p.  359, 
360. 
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Naser  Saladin ,  *  qui  estoit  alprs  même  dans  le  pays 
avec  de  puissantes  forces.  'La  trêve  devoit  durer  jus* 
ques  au  mois  d'aoust  1239. 

'  L'empereur,  pressé  par  la  guerre  que  le  pape  luy 
faisoit  en  Italie ,  partit  d'Acre  pour  s'en  retourner,  dès 
le  1^  de  may.  Ml  laissa  un  bailli  ou  vice-roy  dans  le 
pays  ;  et  après  avoir  fait  la  paix  avec  le  pape ,  il  y  en* 
Yoya  des  forces  considérables,  avec  son  maréchal, 
pour  arrester  les  violences  que  les  Sarrazins  faisoient 
aux  chrestiens ,  nonobstant  la  trêve ,  tant  dans  Jéru- 
salem que  dans  tout  le  pays. 

'Ce  maréchal  augmenta  encore  par  sa  mauvaise 
conduite  la  division  du  pays,  "  de  ^orte  qu'en  Tan  1239 
ou  1240 ,  Aylisie  ou  Alix  ,  reine  de  Chypre,  fille  de 
Henri,  comte  de  Champagne ,  et  d'Isabelle ,  fiUé  d'A- 
mauri,  roy  de  Jérusalem,  et  sœur  de  Baudoin  le  Lé- 
preux ,  estant  venue  demander  la  couronne  de  Jérusa- 
lem, on  la  luy  accorda,  quoyqu'on  la  luy  eust  refusée 
dix  ans  auparavant ,  sous  prétexte  que  Conrad ,  fils  de 
Frédéric ,  qui  estoit  le  plus  proche  héritier,  ne  venoit 
point  se  présenter,  comme  Frédéric  l'avoit  promis  suç 
la  sommation  qu'on  luy  en  avoit  faite  en  1229.  ''Ainsi 
l!on  fit  hommage  à  un  Rodolphe ,  fratri  comitis  Asa- 
sortis  y  qu'elle  avoit  épousé  depuis  peu ,  sans  préjudice 
néanmoins  du  droit  de  Conrad  quand  il  se  viendroit 
présenter,  ce  qu'il  ne  fit  jamais,  non  plus  que  Conra- 
<lin  son  fils.  *  Houskes  parle  de  ce  roy  esleu  dans  la 
Palestine  par  les  chrestiens  mécontens  de  Frédéric*.  Je 
croy  avoir  vu  qu'il  estoit  fils  du  comte  de  Boissons, 

•  Matth.  Par.,  p.  357,  a.  —  •  Ihid.,  p.  366,  a.  —  »  Ibid.,  p.  360,  e. 
-*Sanud,p.  2U,«.  — «/*iV/.,  p.214,c,p.2«5,  ^.  — •/^i</.,p.2l4, 
«;  p.  216,  //,  <r.  —  »  ihid..  p.  216,  </,  c.  —  •  Mousk.,  vers  3H60. 
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*  Les  Impériaux  furent  en  même  temps  chassez  de 
Tyr;  mais  Rodolphe  voyant  qu'il  n'estoit  pas  obéi,  se 
retira  avec  le  roy  de  Navarre  et  les  autres  François , 
'  qui  partirent  en  1 240  sur  la  fin  de  septembre.  'Alix,  sa 
femme,  tint  néanmoins  toujours  le  royaume  tant  qu'eUe 
vescut.  *  Elle  mourut  en  1 246,  et  Henri ,  roy  de  Chy- 
pre ,  son  fils,  fut  reconnu  roy  de  Jérusalem ,  'par  Tau- 
torité  du  pape,  et  ses  descendans  avec  luy.  'Mais  on 
marque  que  ces  descendans  d'Alix  ne  se  firent  couron- 
ner roys  de  Jérusalem  qu'en  1269,  après  la  mort  de 
Conradin.  'Innocent,  écrivant  l'an  1247  à  Henri,  le 
qualifie  roy  de  Chypre  et  seigneur  du  royaume  de  Jé- 
rusalem ,  '  et  en  1 254  il  conserve  encore  à  Conradin  le 
royaume  de  Jérusalem.  '  Et  même  lorsque  saint  Ix)uis 
fiitpris,  les  Sarrazins  ayant  voulu  obliger  les  François 
à  leur  céder  quelques  places  dans  la  Palestine,  ils  s'en 
défendirent  par  la  bouche  du  comte  de  Bretagne,  sur 
ce  qu'elles  appartenoient  à  Tempereur  Frédéric,  On 
voit  que  même  après  Tinthronization  d'Alix  et  de  Ro- 
dolphe, et  la  prise  de  Tyr,  "Frédéric  avoit  encore  un 
gouverneur  à  Jérusalem  ;  et  ce  flit  entre  ses  mains  que 
Riehard  d'Angleterre  remit  Ascalon  qu'il  avoit  fortifié. 
*^  Il  est  marqué  qu'au  mois  d'octobre  1241 ,  Acre  se  ré- 
volta contre  Frédéric. 

■ .   f 

•  Sanud,  p.  216,  e,  /.  —  *  Matth.  Par.,  p.  567,  a,  —  »  Abrogé  Ro^al 
dnpèreLabbe,p.  514.  — *Sanud,  p.  218,  a.—»  Raynald.,  an.  1247, 
art.  55.  -^•Abrégé  Royal,  J).  360.  —  '  Raynald.,  an.  J247,  art.  55.— 
•  Ibid,,  p.  1254,  art.  47.  —  •  Joinville,  p.  66.—  ••  Sanud,  p.  216,  d; 
Matth.  Par.,  p.  576,  a.  —  ••  UghcU.,  t.  lll,  p.  1038,  a. 
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CLXXXIX. 

Les  François  et  les  Templiers  font  trêve  avec  le  sultan  de  Damas 
contre  ccluy  d'Egypte. 

La  trêve  faite  par  Frëdëric  finissant  au  mois  d'aoust 
1239,  le  roy  de  Navarre  et  beaucoup  d'autres  Fran- 
çois arrivèrent  en  Palestine  aussitost  après ,  mais  ne 
firent  rien  qui  répondist  à  ce  qu'on  attendoit  d'eux, 
intimidez  par  le  mauvais  succès  de  la  bataille  donnée 
auprès  de  Gaza,  le  12  ou  13  de  novembre  (voy.  t.  Il, 
p.  361).  'Néanmoins,  le  sultan  de  Damas,  Saleh  Is- 
maél ,  qui  craignoit  la  puissance  de  Saleh  Negemaddin, 
devenu  sultan  d'Egypte  au  mois  d'avril  1240,  envoya 
demander  trêve  aux  chrestiens,  à  condition  de  leur 
rendre  les  chasleaux  de  Belfort  et  de  Saphet,  et  tout  le 
territoire  de  Jérusalem,  'et  généralement  tout  ce  qui 
est  en  deçà  du  Jourdain,  'à  la  charge  qu'ils  l'assiste- 
roient  contre  le  sultan  d'Egypte,  *avec  lequel  ni  luy 
ni  eux  ne  pourroient  traiter  l'un  sans  l'autre.  'La  trêve 
devoit  estre  pour  dix  ans,  *  d'autres  disent  pour  trente. 
^  Comme  l'armée  chrestienne  estoit  fort  ennuyée  de  la 
guerre  sans  rien  trouver  à  quoy  elle  se  pust  résoudre , 
quoyqu'on  tinst  souvent  conseil  pour  cela,  cette  pro- 
position fut  reçue  avec  joie ,  ^  et  la  trêve  fut  acceptée  et 
jurée  par  les  barons  d^  l'armée ,  avec  le  consentement 
des  Templiers ,  mais  non  des  Hospitaliers ,  et  l'armée 

•  Sanud,  p.  215,  ir./.  — »  Matth.  Par., p.  543,  a.  —  »  Sanud,  p.  216, 
a.  —  *  Matth.  Par.,  p.  5)43,  a.  ^^  Ibid.,  p.  547,/.  -^^  SpicUeg,,  t.  II, 
p.  796;  Ms.  D,  p.  483.  -  '  Mallli.  Par.,  p.  542,  543.  —  «Sanud, 
p.  216,  a,  b. 
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chrestienne  alla  aussitost  se  camper  à  Joppé ,  selon  le 
traité.  ^Herman  de  Périgord,  grand  maistre  des  Tem- 
pliers ^  en  manda  la  nouvelle  en  Angleterre,  *et  celuy 
qui  la  porta ,  et  qui  pouvoit  estre  parti  d'Acre  sur  la 
fin  de  septembre ,  ajoustoit  que  le  sultan  de  Damas 
estoit  résolu  à  se  faire  baptizer.  Il  est  difficile  de  dou- 
ter que  cette  trêve  ne  soit  celle  que  le  comte  Richard , 
frère  du  roy  d'Angleterre,  'dit  avoir  esté  faite  par  le 
roy  de  Navarre  et  le  comte  de  Bretagne  avec  Naser, 
seigneur  de  Crak,  vers  la  fin  d'aoust  au  plus  tost,  par 
laquelle  Naser  avoit  promis  de  rendre  dans  quarante 
jours  certaines  terres  et  les  prisonniers  faits  à  Gaza , 
quoyquHl  ne  les  eust  point ,  dit  Richard,  ayant  donné 
en  ostage  son  fils  et  ses  frères.  Les  autres  auteurs  ne 
parlent  d'aucune  trêve  avec  Naser  ;  et  il  n'y  a  point 
d'apparence  qu'on  en  ait  fait  en  même  temps  avec 
Naser  et  avec  Ismaël ,  qui  estoient  les  deux  partis  op- 
posez ;  et  c'estoit  à  cause  de  Naser  qu'Ismaêl  craignoit 
la  guerre  du  costé  de  l'Egypte  et  demandoit  le  secours 
des  chrestiens  (voy.  p.  16). 

^Matthieu  Paris  dit  que  le  roy  d'Arragon  (  il  veut 
dire  de  Navarre)  et  le  comte  de  Bretagne,  jaloux  de  la 
réputation  du  comte  Richard,  traitèrent  secrètement 
avec  les  principaux  Sarrazins  une  trêve  de  dix  ans, 
moyennant  une  grande  somme  d'argent  qu'ils  en  re- 
ceurent  ;  '  mais  ils  estoient  partis  de  la  terre  sainte 
quinze  jours  avant  que  Richard^yabordast. 

•  Matth.  Par.,  p.  542, /.  —  •  Ibid.,  p.  543,  b.  —  »  Ibid.,  p.  567,  a, 
h.  -*  Ibid,,  p.  547,  c,  /.  —  »  Ibid,,  p.  567,  a. 


LI244]  VIE  DE  SAIINT  LOUIS.  27 

CXG. 

Richard  et  les  Hospitaliers  font  une  trêve  contraire  avec  les  Égyptiens. 

'Richard  aborda  à  Acre  le  8  d'octobre  1240,  avant 
la  fin  des  quarante  joui*s  dans  lesquels  le  sultan  de 
Crak,  ou  plutost  de  Damas,  devoit  exécuter  les  arti- 
cles de  la  trêve.  Ce  sultan  luy  promit  de  nouveau 
d'exécuter  ces  articles  autant  qu'il  le  pourroit.  Mais  les 
quarante  jours  se  passèrent  sans  qu'il  les  exécutast , 
et  au  bout  du  terme  il  déclara  à  l'envoyé  de  Richard 
qu'il  ne  les  pouvoit  exécuter.  De  sorte  que  Richard, 
sans  se  mettre  en  peine  du  traité  fait  avec  luy,  traita 
avec  le  sultan  d'Egypte ,  parle  conseil  des  Hospitaliers 
et  d'une  partie  de  l'armée,  même  du  duc  de  Bourgo- 
gne et  de  Gautier  de  Brienne ,  comte  de  Joppé ,  non- 
obstant l'opposition  de  quelques  autres.  Voilà  de 
quelle  manière  Richard  rapporte  luy-même  la  chose. 

'Mais  Sanud  avoue  que  cette  seconde  trêve  fut  une 
infraction  de  la  première  et  un  véritable  parjure  dont 
la  jalousie  des  Hospitaliers  contre  les  Templiers  fut  la 
cause  ;  et  il  y  a  apparence  (|u'on  prit  un  faux  prétexte 
de  rompre  la  première,  'sur  ce  que  le  sultan  de  Da- 
mas, n'ayant  pas  les  prisonniers  faits  à  Gaza,  *ou  plu- 
tost n'en  ayant  qu'une  partie ,  ne  pouvoit  pas  rendre 
ceux  qui  cstoient  en  Egypte  ;  et  assurément  il  n'avoit 
pas  prétendu  s'y  obliger,  quoyqu'il  eust  peut-estre 
promis  en  général  de  rendre  les  prisonniers.  Il  y  avoit 

•  WUtth.  Par.,  p.  567,  *,  r.  —  •  Sanud,  p.  216.  —  »  Mallh.  Par., 
p.  567,  «,  ^.  —  *  ièid.,  p.  547,  c. 
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peul-eslre  de  même  des  places  dans  la  Palestine  qu'il 
ne  pouvoil  pas  rendre  parce  qu'il  n'en  estoit  pas  le 
maistre. 

^  Quoy  qu'il  en  soit,  Richard  accepta  la  trêve  que  le 
sultan  de  Babylone  luy  envoya  offrir  'pour  dix  ans, 
'ou  même  pour  quinze,  ^dont  les  conditions  furent 
que  tous  les  prisonniers  faits  dans  la  dernière  guerre 
seroient  délivrez  de  part  et  d'autre ,  et  que  les  chres^ 
tiens  auroient  Jérusalem  et  Bethléem  avec  tous  les  en- 
virons, Nazareth,  Thabor,  Saint-George  de  Rama, 
Tibériade,  avec  tous  les  villages  qui  se  rencontreroient 
sur  les  chemins  d'une  de  leurs  places  à  l'autre ,  di- 
vers chasteaux  dont  il  y  en  avoit  un  au-delà  du  Jour- 
dain, et  le  pouvoir  de  fortifier  tout  ce  qu'ils  voudroient. 
11  y  eut  un  article  pour  les  biens  qui  se  trouveroient 
appartenir  aux  Hospitaliers.  '  Gautier,  gouverneur  de 
Jérusalem  pour  Frédéric,  intervint  sans  doute  dans 
ce  traité  au  nom  de  son  maistre ,  *  puisque  les  Tem- 
pliers ayant  rompu  en  1244  avec  le  sultan  d'Egypte, 
'  Frédéric  dit  qu'ils  avoient  méprisé  le  traité  «  que 
nous  avions  fait,  dit-il,  en  notre  nom,  avec  le  con- 
seil des  grands  maistres  des  Hospitaliers  et  des  cheva- 
liers teutoniques.  »  *  Frédéric  dit  autre  part  que  Richard 
tenoit  sa  place  dans  la  Palestine.  *  Les  Templiers  ne 
furent  pas  compris  dans  le  traité.  ^^  Richard  envoya 
au  sultan  d'Egypte ,  à  la  Saint-André ,  pour  le  luy  faire 
signer,  "  et  en  attendant  sa  ratification ,  dont  il  ne  se 

«  Matth.  Par.,  p.  567,  c,  rf.  —  •  Spicileg.,  t.  Il ,  p.  796.  —  »  Ms.  D, 
p.  483.  —  *  Duchesne,  p.  334;  M».  F,  p.  892  ;  Matth.  Par.,  p.  567, /. 
»  Sanud,  p.  2i6,  d.  —  •  Matth.  Par.,  p.  615,  c.  -  '  ibid.,  c,  —  •  Ray- 
nald.,  an.  «245,  ari.  95.  —  •  M».  D,  p.  483.  —  «°  Matth.  Par.,  p.  568, 
o.  —  ••  Ibid,,  p.  567,  568. 
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tenoit  pas  fort  assuré ,  il  fit  travailler  à  fortifier  Âsca- 
loD ,  *  qu'il  mit  ensuite  entre  les  mains  de  Gautier, 
lieutenant  de  Tempereur.  '  Le  sultan  tint  ses  députez 
depuis  la  Saint-André  jusqu'au  jeudi  7  février  de 
Tan  1241 .  Enfin  néanmoins  il  jura  la  trêve,  et  délivra 
les  prisonniers  qui  arrivèrent  au  camp  de  Richard  le 
jour  de  Saint-Georges,  23  avril. 

Ricliard,  sans  attendre  davantage,  partit  d'Acre  le 
3  de  may,  pour  retourner  en  Occident.  '  Un  auteur 
semble  dire  qu'il  fut  visiter  le  saint  sépulchre,  et  il  y 
Si  bien  de  l'apparence  que  luy  et  tous  les  autres  le 
firent,  puisqu'au  moins  la  trêve  leur  en  donnoit  la 
liberté. 

^  Il  travailla  beaucoup ,  mais  fort  inutilement ,  à  as- 
soupir la  division  qu'il  trouva  entre  les  Templiers  et 
les  Hospitaliers,  'sans  prendre  le  parti  des  uns  ni  des 
autres ,  dit  Sanud  ;  mais  sa  lettre  sur  la  trêve  monstre 
assez  qu'il  favorisoit  les  Hospitaliers. 

On  voit  par  la  chronique  de  saint  Médard  qu'on 
publia  en  France,  *que  les  Sarrazins  avoient  rendu 
9UX  chrestiens  tout  ce  qui  avoit  autrefois  appartenu 
«ux  rois  de  Jérusalem,  hors  la  forteresse  de  Crak  ou 
Ittonréal,  sans  en  excepter  ni  Naples  (ou  Sichem)  ni 

même  Gaza ,  que  le  sultan  de  Babylone  n'avoit  garde 

<le  leur  céder. 

^Durant  cette  dernière  guerre  de  1239  et  1240, 

]e  sultan   de  Damas  avoit  pris  la  tour  de  David, 

qu'on  prétendoit  avoir  esté  bastie  par  Hérode ,  et  la 

•  Sttmd,  p.  216,  d!  Matlh.  Par.,  p.  57Ç,  a.  —  «Matth.  Par.,  p.  568, 
«,*.  —  »  Ml.  F,  p.  89Î.  —  *Malth.  Par.,  p.  566,  «,  /;  SpiciUg., 
t.  Vm,  p.  588.  —  ■  Sanud,  p.  «16,  e,  —  •  SpUUeg.,  t.  II, 
p.  796.  —  '  ibid.;  Mt.  D,  p.  480. 
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rasa  entièrement.  '  D'autres  disent  que  ce  fut  le  sultan 
d'Egypte  qui  le  fit  en  1242.  'Les  payens  y  ruinèrent 
de  même  quelques  autres  tours  et  d'autres  fortifica- 
tions que  les  chrestiens  y  avoient  faites. 


CXCI. 

Les  chrestiens  traitent  et  rompent  avec  l'Egypte,  et  s'unissent  aui 
sultans  de  Damas,  de  Crak  et  de  la  Chamèle. 

•  Après  le  dëpart  du  comte  Richard ,  la  division 
s'augmenta  encore  dans  la  Palestine ,  particulièrement 
entre  les  Templiers  et  les  Hospitaliers;  et  les  premiers 
tenoient  les  autres  comme  assiégez  à  Acre  dans  leurs 
maisons;  ^favorisez  par  les  bourgeois  de  la  ville, 
ennemis  de  Frëdéric.  Je  ne  sçay  si  c'est  ce  qui  a  fait 
écrire  "qu'au  mois  d'octobre  1241  Acre  se  révolta 
contre  l'empereur,  auquel  les  Templiers  estoient  les 
plus  opposez.  •  Ils  n'observoient  point  la  trêve  faite 
avec  les  Égyptiens,  'sur  lesquels  on  marque  qu'ils 
emportèrent  une  grande  victoire  en  1242,  sans  en 
faire  connoistre  les  circonstances.  ^  Ils  leur  faisoient 
tous  les  maux  qu'ils  pouvoient,  aussi  bien  qu'à  Naser, 
prince  de  Crak ,  tant  qu'il  demeura  dans  l'alliance  des 
Égyptiens.  *  Ils  avoienl  trêve,  au  contraire,  avec  d'au- 
tres sultans,  c'est-à-dire  sans  doute  avec  ceux  de 
Damas  et  de  la  Chamèle ,  "  que  celuy  de  Babylone 

•  Frehcr,  t.  I,  p.  456,  <?.  —  •  Spicileg,,  t.  II,  p.  796.  —  '  Matth. 
Par.,  p.  575,  576;  SpiciUg.,  t^  VIII,  p.  590.  —  *  Raynald.,  an.  1245, 
art.  95.  —  »  UgheU.,  t.  lil,  p.  1038,  a,  —  «  Matth.  Par.,  p.  575,/,- 
Raynald.,  an.  1245,  art.  95.  —  '  Matth.  Par.,  p.  585,  b,^  •  Ibid., 
p.  615,  h,  —  •  SpUiUg.,  t.  Vm,  p.  590.—  ••  Matth.  Par.,  p.  615,  b,  c. 
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taschoit  de  soumettre  à  sa  domination.  ^  Cette  division 
des  Barbares  eust  esté  favorable  aux  chrestiens  s'ils 
eussent  esté  unis  entre  eux.  Pour  en  profiter,  le  pape 
Innocent  IV,  dès  le  5  aoust  1243,  c  est-à-dire  aussjtost 
après  son  élection ,  écrivit  en  Orient  pour  faire  forti- 
fier Jérusalem  dont  les  murailles  estoient  encore  toutes 
ruinées,  n'y  restant  plus  que  les  fondemens.  Il  en 
écrivit  au  patriarche  de  Jérusalem,  à  toutes  les  so- 
ciétés militaires  et  autres ,  et  à  tous  les  seigneurs  du 
royaume  ;  et  il  vouloit  même  solliciter  tous  les  fidèles 
de  l'Occident  d'y  contribuer.  '  Cependant  les  Coras- 
mins  la  trouvèrent  encore  sans  defTense  l'année  sui- 
vante. 

On  pourroit  encore  parler  icy  du  roy  de  Chypre , 
du  roy  d'Arménie  et  du  prince  d'Ântioche,  qui  avoient 
cie  granck  démêlez  ensemble  et  fort  difficiles  à  dé- 
brouiller. 

'  La  victoire  que  les  Tartares  remportèrent,  l'an  1 243, 
^ur  les  Turcs ,  estonna  tout  l'Orient  ;  et  comme  le  bruit 
^:x)uroit  qu'ils  vouloient  fondre  sur   la  Palestine  au 
printemps  suivant ,  les  sultans  de  Damas  et  de  Baby- 
lone  furent  obligez  de  s'unir  ensemble  pour  leur  résis-^ 
tker  ;   mais  cette  union  ne  dura  pas.  Ce  fut  peut-estre 
^^  qui  obligea  encore  le  sultan  de  Babylone  à  traiter 
sivec  les  Templiers;^ mais  la  raison  que  l'on  en  marque 
^5st  que,  comme  l'ambition  le  portoit  à  se  vouloir  ren- 
dre maistre  de  toute  la  Syrie,  la  politique  lui  faisoit 
partager  ses  ennemis  et  rechercher  en  apparence  Ta- 
nitié  des  chrestiens,  pour  ne  les  attaquer  qu'après 

•RaynaW.,  an.  1243,  art.  52.  —  *  Matth.  Par.,  p.  631,  /.  —  »  Du- 
<:hctoe,  p.  272,  a,  b.^*  Bfatth.  Par.,  p.  615,  b,  c. 
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qu'il  auroit  vaincu  les  sultans  de  Damas,  de  la  Cha- 
mêle  et  de  Crak,  ^  qui  ayant  auparavant  esté  ennemis 
Tun  de  Tautre ,  s'estoieut  unis  ensemble  pour  luy  ré* 
sister.  *De  sorte  que,  quelques  maux  qu'il  eust  receus 
des  Templiers,  il  ne  laissa  pas  de  leur  offrir  une  trêve, 
avec  tout  le  pays  d'au  deçà  du  Jourdain ,  sans  excep- 
tion. Les  Templiers  lui  envoyèrent  pour  cela  quelques 
uns  des  leurs  à  Babyloue  ;  mais  il  les  y  retint  prison- 
niers plus  de  six  mois ,  et  voulut  encore  se  réserver 
dans  la  Palestine  Gaza,  Naples,  et  quelques  autres 
lieux.  'Les  Templiers  jugèrent  parla  qu'il  ne  songeoit 
qu'à  gagner  du  temps.  Ainsi ,  avec  le  conseil  des  éves- 
ques  et  de  quelques  seigneurs,  ils  rompirent  entière- 
ment avec  les  Égyptiens,  *en  quoy  Frédéric  prétend 
qu'ils  firent  une  grande  faute,  '^et  traitèrent  avec  les 
sultans  de  Damas  et  de  la  Chamèle  et  avec  Naser ,  de- 
venu ennemi  des  Égyptiens,  qui  leur  remirent  aussi- 
tost  tout  ce  qui  est  au  deçà  du  Jourdain ,  hors  Naples 
et  deux  autres  places,  et  Gaza,  qui  esloit  aux  Égyp- 
tiens ;  "  et  les  clirestiens  s'obligèrent  aussi  à  les  assister 
de  tout  leur  pouvoir  contre  les  Égyptiens.  "^  Pour  un 
Seisser,  ou  Nathazar,  avec  qui  on  marque  que  les 
chrestiens  traitèrent  en  même  temps,  je  croy  qu'il 
faut  toujours  lire  Naser.  'Ce  traité  se  fit  l'an  1244,  au 
commencement  de  l'esté,  'et  les  chrestiens  allèrent 
aussitost  camper  avec  les  sultans  auprès  de  Gaza,  pour 
s'opposer  aux  Égyptiens.  ^Le  grand-maistre  desTem- 

«  Matth.  Par.,  p.  621,  h;  Raynald.,  an.  1244,  art.  2.  —  •  Matth. Par., 
p.  615,  616.  —  »  Ibid,,  b,c,^*  Ibid.,  p.  619,  c.  —  •  Ibid,,  p.  615,  c; 
p.631,«.  —  «/^iV/.,  p.  621,  *.— '/*iW.;Raynald.,an.  1244,  art.  2.— 
•  Matth.  Par.,  p.  621,  b,  —  •  Ibid.,  b,  e;  p.  615,  d,  e,  —  "  Ihid,, 
p.  615,  a. 
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pliers,  Herman  de  Périgord,  en  manda  la  nouvelle  au 
grand  prieur  {prceceptori)  d'Angleterre ,  et  apparem- 
ment à  tous  les  autres.  'Sa  lettre  porte  qu'enfin  les 
chrestiens  habitoient  seuls  dans  Jérusalem ,  'que  les 
évesques  avoient  béni  de  nouveau  tous  les  saints  lieux, 
et  qu'on  y  célébroit  tous  les  jours  les  divins  mystères, 
ce  qui  ne  s'estoit  point  fait  depuis  cinquante-six  ans , 
c'est-à-dire  depuis  la  prise  de  Jérusalem  par  Saladin , 
le  2  octobre  H  87  (voy.  1. 1,  PréUm.,  p.  223). 


CXCII. 

Les  Corasmins  saccagent  Jérasalem,  profanent  le  saint  sépulchrte  et 
tons  les  saints  lieux. 

Cette  nouvelle  fut  receue  en  Occident  avec  beau- 
coup de  joie  ;  mais  cette  joie  devoit  bientost  estre 
changée  en  une  extrême  affliction,  'et  les  peschez des 
chrestiens  ne  leur  permirent  pas  de  jouir  longtemps 
du  repos  dans  lequel  ils  commençoient  à  respirer. 
^La  seule  division  des  chrestiens  de  la  Palestine  pou- 
voit  produire  ce  mauvais  effet ,  et  on  le  craignoit  avec 
raison.  Ce  n'en  fut  pas  néanmoins  la  cause.  "Mais  le 
sultan  de  Babylone,  irrité  de  l'union  que  les  chrestiens 
avoient  faite  contre  luy  avec  les  sultans  de  Syrie ,  "  et 
voulant  leur  opposer  un  ennemi  commun,  ''envoya 
de  grandes  sommes  d'argent  dans  les  pays  orientaux, 
dont  il  avoit  esté  roy  dès  le  vivant  de  son  père,  pour 

•  Matth.  Par., p.  621,  h,  -^^ibid.,  p.  615,  c,  i/.  —  »  Ihid,,  p.  63i,  c. 
*ihid„  p.  615,  rf.—  »  Raynald.,  an.  1244,  art.  'i;  Spicileg.,  t.  VIII, 
p.  591.  —  •  Matth.  Par.,  p.  631,  c.  ^  '  Sanud,  p.  217,  e. 
in  3 
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exciter  tant  les  naturels  du  pays  'que  les  Corasmins, 
qui,  comme  nous  Tavons  veu,  s'estoient  retirez  dans 
la  Mésopotamie  vers  Tan  1237 ,  à  venir  à  son  secours, 
'leur  promettant  même  de  leur  donner  des  terres  dans 
la  Palestine,  s'ils  vouloient  s'arrester  auprès  de  luy. 
'Ces  offres  furent  acceptées  avec  d'autant  plus  de  joie, 
qu'outre  le  naturel  des  Ck)r&smins  porté  à  la  guerre 
et  au  pillage^  ^k  Toisînage  des  Tartares  .Adsoit  sou- 
haiter aux  Orientaux  upe  demeure  plus  assurée.  Les 
Corasmins  vinrent  donc  au  nombre  de  vingt  mille  che- 
vaux, 'avec  leurs  femmes  et  toutes  leurs  familles;  et 
comme  ils  avoient  encore  avec  eux  d'autres  Orientaux, 
'  cela  faisoit  un  nombre  comme  infini  de  personnes 
qui  couvroient  des  pays  entiers.  ^Cependant  ils  vinrent 
avec  tant  de  secret  et  de  diligence ,  qu'ils  estoient  ar- 
rivez devant  qu'on  sceust  qu'ils  deussent  venir.  *  Join- 
ville  leur  donne  pour  chef  un  nommé  Barbacan ,  qu'il 
qualifie  empereur  de  Perse;  et  il  pouvoit  en  avoir 
possédé  quelque  canton .  '  Ils  entrèrent  dans  le  royaume 
de  Jérusalem  par  le  costé  de  Saphet  et  de  Tibé- 
riade,  qu'ils  emportèrent,  ^et  firent  passer  par  le  fer 
et  par  le  feu  tout  ce  qu'ils  trouvèrent  de  vivant  hors 
les  places  fortes.  ^Robert,  qui  d'évesque  de  Nantes 
avoit  esté  fait  patriarche  de  Jérusalem  par  Grégoire  IX 
vers  le  mois  de  may  1240,  ^qui  est  nommé  Gui  par 

•  Vinc.  Bellov. ,  L  XXIX,  c.  Lxxxvnt,  p.  1Î15,  ^  ;  RaynaW.  , 
«kl.  1244,  art.  â.  —  *  Sanud,  p.  217,  e;  Matth.  Par.,  p.  631,  </. — 
•Raynald.,  an.  1244,  art.  2.  —  *  Sanud,  p.  217,  e.  ^  »  Matth.  Par., 
p.  631,  rf.  —  •  ibid,,  p.  621,  e,  — '  Ihid.,  p.  631,  d;  Raynald.,  an.  1244, 
art.  2.  —  •  Joinvillc ,  p.  98.  —  •  Ihid,,  p.  99  ;  Matth.  Par.,  p.  631,  d. 
*•  Matth.  Par.,  p.  62! ,  e;  Joinvillc ,  p.  99.  —  •«  Matth.  Par.,  p.  631,  ^; 
Raynald.,  an.  1240,  art.  47;  GalL  Christ.,  t.  III,  p.  769,  1;  Dadicne, 
p.  468,  c.  —  »  Ms.  D,  p.  461,  482. 
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Albérîc,  et  qui,  avant  d'estre  évesquede  Nantes,  avoit 
ea  un  évesché  dans  TApouille,  dont  Frédéric  Tavoit 
chassé,  ^estoit  arrivé  depuis  peu  en  Palestine,  ei 
avoit  voulu  aussitost  venir  visiter  le  saint  sépulcre.  A 
peine  se  fiit-il  acquitté  de  cette  dévotion ,  qu'on  apprit 
l'entrée*  des  Corasmins. 

*h6s  grands  maistres  des  Templiers  et  des  Hospita-* 
liers  estoient  aussi  à  Jérusalem  avec  le  patriarche.  'Ils 
cherchèrent  inutilement  des  remèdes  à  un  mal  si  grand 
et  si  imprévu.  Les  chrestiens  n'avoient  pas  assez  de 
forces  pour  se  défendre;  c'est  pourquoy,  d'un  com- 
mun accord,  tant  du  patriarche  et  des  évesques  du 
pays,  que  des  trois  grands  maistres  et  des  seigneurs, 
on  résolut  de  recourir  aux  sultans  de  Damas  et  de  la 
Chamèle,  ennemis  des  Corasmins  et  obligez  par  la  trêve 
à  défendre  les  chrestiens;  ^et  leurs  troupes  estoient 
peu  auparavant  devers  Gaza  avec  celles  des  chrestiens. 
*  Ils  promirent  leur  secours,  mais  ils  le  différèrent  trop 
longtemps;  et  les  chrestiens  ne  se  jugeant  pas  assez 
forts  pour  combattre  les  Corasmins  à  cause  de  leur 
nombre,  ni  pour  se  défendre  dans  Jérusalem  qui  n^a- 
voit  aucune  défense,  *on  résolut  d'un  commun  accord 
que  tous  les  habitants  de  Jérusalem,  hommes  et  fem* 
mes,  en  sortiroient  pour  estre  conduits  à  Joppé  par 
les  trois  grands  maistres  et  quelque  cavalerie  qui 
estoît  dans  la  ville.  Cela  s'exécuta  dès  la  nuit  sui- 
vante. Il  demeura  néanmoins  quelques  chrestiens  dans 
la  ville. 

Les  Corasmins  entrèrent  presque  en  même  temps 

•  Matth.  Par.,  p.  621,  c  — •  Raynald.,  an.  1244,  art.  22.  — *Malth. 
Par.,  p.  631,  «.  —  *  Ibid,,  p.  615,  d;  p.  621,  c.  —  »  Ibid.,  p.  631,  f,  /. 
^  *  MM.,  p.  690,  e;  p,  68t,  e,  df  llayiitld.,  ao.  1244,  art.  S.    > 
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dans  Jérusalem,  et  y  ayant  trouvé  quelques  estendards 
des  chrestiens,  ils  les  arborèrent  sur  les  murailles  de 
la  ville  9  afin  que  les  chrestiens  qui  se  reiiroient  crus- 
sent  sur  cela  que  ceux  qui  estoient  demeurez  avoieni 
vaincu  les  Barbares  j  et  y  retournassent.  Ce  stratagème 
leur  réussit  trop  heureusement.  Quelques  cllrestiens 
cachez  proche  de  Jérusalem  ayant  apperceu  ces  esten- 
dards, coururent  en  avertir  ceux  qui  se  retiroient,  qui 
estoient  déjà  arrivez  heureusement  à  my-chemin  de 
Joppé.  Les  plus  sages  se  doutèrent  du  dessein  des  Bar- 
bares et  continuèrent  leur  marche  vers  Joppé  ;  mais 
les  autres,  ou  par  dévotion,  ou  par  attache  à  leurs 
biens,  retournèrent  avec  joie  vers  Jérusalem,  avec  ce 
qu'ils  en  avoient  emporté  ;  et  c'estoit  apparemment  ce 
que  les  Corasmins  vouloient  avoir.  ^  A  peine  y  furent* 
ils  arrivez ,  que  les  Barbai^es ,  qui  s' estoient  un  peu 
retirez ,  parurent  en  un  nombre  infmi ,  environnèrent 
la  ville  et  Tassaillirent  avec  toute  Timpétuosité  possible. 
11  paroist  néanmoins  qu'elle  résista  quelques  jours  i 
mais  enfin  les  habitants  trouvèrent  que  le  moindre  mal 
estoit  de  tascher  de  se  sauver,  durant  les  ténèbres^ 
dans  les  cavernes  et  par  les  montagnes,  pour  gagner 
quelque  place  forte.  Les  habitants  des  montagnes  es- 
toient Sarrazins,  sujets  du  sultan  de  Crak  avec  lequel 
ils  avoieDit  trêve;  mais  ces  Sarrazins  nnèmes les  pour- 
suivirent ^  les  tuèrent  ou  les  firent  prisonniers;  et  ceux 
qui  échappèrent  tombèrent  entre  les  mains  des  Coras- 
mins, qui  les  taillèrent  en  pièces.  Ainsi ,  de  six  ou  sepi; 
mille  personnes  qui  estoient  sorties  de  .Jérusalem,  à 
peine  s'en  put-il  sauver  trois  cents. 

*  Mattb.  Par.,  p.  621,  i/,  e;  p.  631 ,  63S  ;  Bmynald.,  an.  1244 ,  art.  5, 6. 
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*  Après  ce  premier  carnage,  les  Corasmins  revinrent 
a  Jérusalem  où  ils  trouvèrent  encore  des  enfants ,  des 
religieuses,  et  d'autres  personnes  que  leur  âge  ou  leur 
foiblesse  avoit  empeschëes  de  fuir  avec  les  autres  ;  tous 
réfugiez  dans  Téglise  du  saint  sépulcre  et  le  lieu  du 
Calvaire,  comme  dans  un  asyle  assuré;  et  véritable- 
ment,  dans  toutes  les  guerres  précédentes,  les  Sarra- 
zins  avoient  toujours  témoigné  du  respect  pour  ces 
lieux  sacrez.  Mais  les  Corasmins,  plus  barbares  que  les 
autres ,  égorgèrent  tous  ces  cbrestiens  devant  le  saint 
sépulcre  même.  Mis  profanèrent  ensuite  ce  lieu  sacré 
et  tous  les  autres  qui  estoient  autour  de  Jérusalem,  en 
ruinèrent  les  ornements  ou  les  envoyèrent  au  tombeau 
<le  Mahomet'  ;  agissant  avec  d'autant  plus  d'emporte- 
ment ,  qu'ils  vouloient  venger  leur  faux  prophète  des 
railleries  que  les  cbrestiens  en  avoient  faites  sur  la 
chute  de  son  image  à  la  Mecque,  ^ou  plutost  de  son 
tombeau,  englouti  l'année  précédente  par  un  tremble* 
ment  de  terre. 

'Quelques-uns  écrivent  qu'ils  détruisirent  même  le 
saint  sépulcre;  'et  ce  qu'Innocent  IV  écrivit  sur  ce 
sujet  en  Allemagne ,  donna  lieu  de  le  croire.  Mais  les 
lettres  originales  n'en  parlent  point. 

Les  lieux  les  plus  sacrez  du  monde  furent  ainsi  ré- 
duits au  même  estât  où  Dieu  avoit  souffert  qu'ils  fus- 
sent durant  près  de  trois  cents  ans.  Depuis  ce  temps- 
là,  jamais  les  cbrestiens  n'ont  possédé  Jérusalem. 

'  Raynald.,  an.  12U,  art.  7  ;  Matth.  Par.,  p.  62i  ,  /;  p.  632,  a.  — 

•  Matth.  Par.,  p.  621,/;  p.  632,  o,  b;  Raynald,,  an.  1244,  art.  7.  — 

*  Matth.  Par. ,  p.  634 ,  a.  —  *  Duchesne ,  p.  272 ,  *.  —  »  Vinc.  «eUov. , 
I.  XXIX,  c.  Lxxxvni,  p.  1215,  2;  SpicHeg.,  t.  VIU,  p.  591;  t.  Il, 
p.  531  ;  M».  F,  p.  174.  —  «  RaynaW.,  an.  1245,  art.  96. 


38  VIE  DE  SAINT  LOUIS.  [1244] 

CXGIII. 

l^s  chrestiens  sont  entièrement  défaits  par  les  Corasmins. 

*  L'horreur  de  ces  sacrilëges  effroyables  excita  dans 
tous  les  chrestiens  un  courage  et  une  ardeur  extraor- 
dinaire pour  venger  Tinjure  du  Créateur.  Ils  invoquè- 
rent le  secours  du  ciel ,  et  avec  tout  ce  qu'ils  purent 
ramasser  de  forces  y  ils  donnèrent  la  bataille  aux  en- 
nemis. On  combattit  depuis  le  matin  jusques  au  soir, 
avec  perte  d'un  grand  nombre  de  chrestiens  et  de 
quatre  fois  autant  d'infidèles.  Les  chrestiens  ne  perdi- 
rent point  courage. 

'Le  patriarche  prescha  la  croix,  et  anima  tous  les 
cœurs  d'une  dévotion  et  d'un  zèle  ardent  pour  venger 
l'honneur  de  Dieu  et  le  sang  de  leurs  frères,  'et  dé- 
fendre ce  qui  leur  restoit  encore  de  pays  :  car  le 
dessein  des  Corasmins  estoit  de  les  chasser  entièrement 
de  la  Palestine.  ^  Le  patriarche  rassembla  donc  par  un 
édit  public  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  milices  dans  la 
terre  sainte ,  les  Templiers ,  les  Hospitaliers,  'les  Teu- 
toniques  et  tous  les  barons  du  pays.  'L'on  demanda 
aussi ,  par  l'avis  dé  tous ,  le  secours  des  sultans  alliez 
de  Damas  et  de  Crak* 

'  Frédéric  semble  dire  en  un  endroit  qu'ils  vinrent 
tous  deux  en  personne,  et  immédiatement  après,  que 
celuy  de  Damas  avoit  envoyé  le  sultan  de  Camel,  ou 


h.  Par.,  p.  621,  622.  —  «  Ihid.,  p.  61^,  a,  —  »  Jbid.,  p.  63 
*U.,  p.  622,  a,  —  •/*#</.,  p.  619,  b.  —  •  Ihid,,  p.  632,  c. 
».  619,  c-,  d,  —  •  iùid,,  p.  619,  d,  t. 


•  Matth.  Par.,  p.  621,  622.  —  «  Ibld.,  p.  619,  a.  —  *  Ibid.,  p.  632, 
c,—^IbU., 
md.,^.  '- 
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la  Chamèle,  Wassal  du  sultan  de  Damas,  dès  Tan  1 1 93. 
^Sanud  dit  que  le  sultan  de  Damas  envoya  quatre  mille 
cheYaux  aux  chrestiens  sous  la  conduite  du  sultan  delà 
Chamèle.  '  Joinville  ne  dit  point  non  plus  qu'il  en  soil 
venu  d'autre.  Il  dit  que  ce  sultan  ëtoit  Tun  des  meil-* 
leurs  chevaliers  et  des  plus  loyaux  de  tous  les  infidè- 
les ;  *  et  d'ailleurs  il  n'espéroit  aucune  composition  du 
sultan  de  Babylone.  '11  inti^ceu  à  Acre  avec  beaucoup 
d^honneur.  'Frédéric  se  plaint  de  ce  que  les  Templiers 
le  receurent  avec  une  pompe  et  une  magnificence  toute 
séculière,  et  souffrirent  même  que  dans  leurs  cloistres 
il  exerçast  ses  superstitions  et  invoquast  Mahomet. 
^Joinville  ne  luy  donne  que  deux  mille  Turcs.  11  en 
pouvoit  avoir  deux  mille  de  ses  sujets  et  deux  mille  ou 
plus  des  ti*oupes  du  sultan  de  Damas. 

'  Les  chrestiens  estoient  environ  six  cents  clie-* 
valiers,  outre  les  autres  chevaux  et  Tinfanterie.  '11  y 
avoit  trois  cents  Templiers  et  deux  cents  Hospitaliers. 
"Philippe  de  Montfort  portoit  le  premier  estendard 
de  l'armée. 

"  Les  chrestiens  crurent  se  devoir  haster  de  com- 
battre les  Corasmins  avant  que  ceux-ci  eussent  receu 
le  secours  qu'ils  attendoient  de  l'Egypte.  "Mais  les  Co- 
rasmins sceurent  si  bien  gagner  le  temps  par  diverses 
retraites,  qu'enfin  les  Égyptiens  les  vinrent  joindre 
en  grand  nombre  lorsqu'ils  estoient  campez  à  Gazara. 
'On  ne  marque  néanmoins  que  cinq  mille  Égyptiens. 

•  Abiil.Piiar.,p.  «77.  —  ■  Sanud,  p.  «17,  «.  —  »  JoinTille,  p.  99.  — 
*  mttb.  Par.,  p.  610,  e.  —  *  Joinville,  p.  99.  —  *  Matth.  Par.,  p.  619, 
rf.  —  »  JoinyiUe,  p.  100.  —  •  Sanud,  p.  217,  «,/.  —  •  Matth.  Par., 
p.  «9,  ^.  —  ••  Uid.,  ^.  —  «•  JoioviUc,  p.  99.  —  «•  Matth.  Par., 
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'Sanud  dit  que  les  Corasmins  furent  joindre  le  sultan 
même,  campé  à  Gaza.  J'aurois  peine  à  le  croire. 

*  L'armée  chreslienne  partit  d'Acre  le  k  d'octobre , 
et  prit  sa  marche  par  Césarée  et  les  autres  places  ma- 
ritimes. '  En  passant  par  Joppé  elle  int  jointe  par  Gau- 
tier deBrienne,  qui  en  estoit  comte ,  ^et  qui  estoitl'un 
des  plus  vaillants  et  des  plus  pieux  seigneurs  du  pays. 
'  On  croit  qu'il  estoit  fils  de  Gautier ,  comte  dé  Briçtine, 
qui  avoit  prétendu  disputer  le  royaume  de  Naples 
contre  Frédéric  (voy.  t.  I,  Prélim.,  p.  99).  "Il  avoit 
épousé  Marie,  fille  de  Hugues,  roy  de  Chypre,  et  d'Alix 
de  Champagne.  "^  L'armée  chrestienne  estant  arrivée  à 
Ascalon ,  on  tint  conseil  ;  et  comme  les  Corasmins 
avoient  peut-estre  joint  alors  les  Égyptiens ,  le  sultan 
de  la  Chamèle  opina  à  mettre  Tarmée  en  un  lieu  sur, 
où  l'on  pust  trouver  des  vivres,  en  attendant  que  les 
ennemis ,  dont  les  forces  estoient  alors  trop  grandes , 
fussent  contraints  par  la  disette  des  vivres  de  se  reti- 
rer. Beaucoup  de  chrestiens  entrèrent  dans  ce  senti- 
ment ;  mais  les  autres  voulurent  combattre,  et  il  fallut 
les  suiviiB,  ®en  quoy  on  prétend  qu'ils  suivirent  plu- 
tost  leur  zèle  que  les  règles  de- la  guerre.  Les  ennemis, 
avertis  de  leur  résolution,  se  préparèrent  aussi  au 
conibat. 

*  Ainsi  cette  malheureuse  bataille  se  donna  le  lundi 
17  d'octobre,  *®oule  lendemain,  feste  de  saint  Luc, 
"devant  Gazara  ou  Gaza," après  qu'on  eut  invoqué  le 
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secours  de  Dieu.^  Les  noms  de  Gaza  et  Gazara  sont  assez 
souvent  confondus  dans  ces  histoires;  on  marque  néan- 
moins une  ville  de  Gazer  ou  Gazara  dans  la  tribu 
d'^Éphraîm.  La  route  de  Tarmée  chrestienne  fait  juger 
que  la  bataille  se  donna  plustost  près  de  Gaza. 

•  Le  patriarche  et  les  autres  évesques  donnèrent  l'ab- 
solution. Ml  semble  qu'ils  aient  aussi  combattu  :  qui 
sub  Patriarcha  militarunt;  *et  en  effet  il  y  en  eut  de 
pris  et  de  tuez  dans  le  combat.  'Il  faut  voir  le  détail 
de  la  bataille  dans  Joinville. 

*  Le  sultan  de  la  Chamèle  avoit  amené  quatre  mille 
chevaux  ;  mais  ils  estoient  en  partie  au  sultan  de  Da- 
raasy  'et  ceux-cy  fuirent  les  premiers,  sans  rendre 
presque  aucun  combat,  'et  se  retirèrent  devers  le  sul- 
tan de  Crak ,  ou  du  costé  des  ennemis  :  car  le  discours 
de  Frédéric  est  presque  inintelligible  à  force  de  figures. 
^  Le  sultan  de  la  Chamèle  se  retira  sans  avoir  que  cinq 
liommes  avec  luv. 

^Le  combat  fut  rude,  mais  ne  fut  pas  long.  ^'Les 
^^hrestiens  le  soutinrent  tant  qu'il  leur  resta  un  peu  de 
forces.  "Mais  il  fallut  céder  à  la  multitude  des  ennemis 
<:]ui  estoient  dix  fois  plus  que  les  chrestiens,  et  qui 
^nvoy oient  sans  cesse  des  gens  tout  frais  au  combat. 
*^Le  nombre  des  morts  fut  aussi  incomparablement 
plus  grand  du  côté  des  ennemis;  *Vt  néanmoins  les 
^irestiens  y  perdirent  une  infinité  d'arbalestriers  et 


*  SpiciUg.,  t.  XI,  p.  531  ;  Ms.  F,  p.  173;  Vinc.  Bellov.,  p.  1215,  2. 

»Matth.  Par.,  p.  632,  J.  —  »  /^iV/,  p.  622,  c.  —  *  Ibid,,  p.  619,  b. 

•  JoinviUe,  p.  99,  100.  —  •  Sanud,  p.  217,  e.  —  »  Ihid.,  f;  Malth. 

ï^ar.,  p.  619,  d,  e;  p.  632,  d,  e.  —  •  tbld.,  p.  619,  d,  <r.  —  •  Ihid., 
p.  619,  d.  —  ««Sanud,  p.  617,/.  —  ••  Matth.  Par.,  p.  622,  h,  c.  - 
^'^Ihid.,  p.  632,  c.  —  «»  MiW.,  p.  622,  ^.—  «*  ihid.,  p.  632,  r. 
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de  gens  de  pied  ;  ce  que  Ton  considéroil  encore  moins 
que  la  perte  des  personnes  qualifiées ,  qui  furent  près» 
que  tous  pris  ou  plustost  tuez ,  ^  car  ils  évitèrent  autant 
qu'ils  purent  d'estre  pris.  'Toutefois  on  prétend  que 
le  guidon  des  Templiers  commença  le  premier  à  fuir. 
'Sanud  dit  qu'à  peine  le  quart  des  chrestiens  se  put 
sauver.  ^Frédéric  ne  compte  que  le  patriarche  de  Jé- 
rusalem j  Philippe  de  Montfort ,  quatre  chevaliers  tem- 
pliers et  quelques  frères  y  sen^ientes  ;  dix«neuf  Hospi- 
taliers et  trois  Teutoniques.  *Un  autre  compte  dix-huit 
Templiers  et  seize  Hospitaliers ,  qui  eurent  regret  d'estre 
échappez,  et  moins  de  cent  chevaliers  en  tout.  *T^  lettre 
des  évesques  et  des  abbez,  écrite  le  25  novembre, 
met  trente-trois  Templiers,  vingt-six  Hospitaliers  et  trois 
Teutoniques.  ''On  ne  sçavQit  point  encore  alors  cequ'es- 
toient  devenus  les  évesques  de  Tyr  et  de  Saint-George 
(de  Rame),  ny  les  grands  maistres  des  Templiers  et  des 
Teutoniques.  'Frédéric  assure,  sur  les  lettres  des  Teuto- 
niques ,  que  Tévesque  de  Saint-George  et  le  seigneur  de 
Caîpbas  avoient  esté  tuez  dans  le  combat ,  in  acie,  et 
Tarchevesque  de  Tyr,  pris.  'Une  autre  lettre  met  les 
maistres  des  Templiers  et  des  Hospitaliers  entre  les 
morts,  avec  Philippe  de  Montfort  ;  '^  mais  il  est  certain 
que  Philippe  se  sauva,  "  et  la  lettre  des  évesques  porte 
que  le  grand  maistre  des  Hospitaliers  avoit  esté  emmené 
prisonnier  à  Babylone  avec  beaucoup  d'autres.  "  Le 
grand  maistre  des  Templiers  eut  le  même  sort.  "  Pour 

«  Matth.  Par.,  p.  622 ,  c.  —  «  Ih'id,,  p.  698,  h.  —  »  Sanud ,  p.  21 7,/. 

—  *  Marth.  Par,,  p,  619,  b.  —  »  IhU.,  p.  622,  e.  —  •  Ibid.,  p.  632,  «. 
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Gautier,  oom|e  de  Joppé,  on  convient  qu'il  fut  fait  pri- 
sonnier. *  Frikléric  dit  qu'il  avoit  esté  blesse ,  et  même 
mortellement;  'il  est  certain  néanmoins  qu'il  ne  mou- 
rut pas  de  ses  blessures.  '  On  Favoit  mené  à  Babylone 

dès  devant  le  25  novembre. 

• 

CXCIV. 

Suite  de  la  défaile  des  chrestiens. 

*Le  patriarche 9  le  connestable  d'Acre,  Philippe  de 
nontfort  et  les  autres  qui  s'estoient  sauvez  de  la  ba- 
taille, se  retirèrent  à  Ascalon  *et  de  là  à  Acre,  où  ils 
trouvèrent  tout  le  monde  dans  la  douleur  et  dans  la 
<X)nstemation ,  ne  restant  point  de  troupes  dans  le 
pays.  Les  Corasmins  couroient  toute   la  campagne 
avec  une  entière  liberté ,  et  en  disposoient  comme  en 
estant  libres   possesseurs.  Ils  menaçoient  même  les 
plus  fortes  places.  Us  vinrent  camper  à  deux  milles 
d'Acre,  et  le  bruit  couroit  que  les  Babyloniens  y  dé- 
voient venir  en  grand  nombre  pour  assiéger  la  ville 
avec  eux.  On  y  receut  nouvelles  le  20  de  novembre, 
que  les  Babyloniens  estoient  devant  Ascalon  et  y  for- 
moient  un  siège.  •  Les  Corasmins  se  présentèrent  de- 
vant Joppé  et  menacèrent  les  habitans,   s'ils  ne  se 
rendoient ,  de  &ire  mourir  devant  eux  le  comte  Gau- 
tier, leur  seigneur  ;  mais  Gautier  même  les  exhorta  de 
ne  se  point  rendre.  Et  ainsi  ils  se  retirèrent  et  envoyè- 
rent Gautier  à  Babylone,  au  sultan,  avec  le  maistre  de 

•  Matth.  Par.,  p.  619,  à.  —  •  JoinvUle,  p.  101.  —  »  Matth.  Par„ 
p.  e32,/.  —  *  Ihid.  —  »  Ibid.,  p.  633,  a,  h,  c.  —  •  JoinvUle,  p.  100  ; 
Matth.  Par.,  p.  ai3. 
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l'Hospital  et  plusieurs  autres  prisonniers  de  marque. 
'  Le  sultan  abandonna  Gautier  aux  marchands  de  Ba- 
bylone  qui  le  mirent  en  pièces.  ■  Ses  os  furent  rapportez 
à  Acre  par  un  ambassadeur  que  saint  Louis  avoit  en- 
voyé en  Egypte  en  1 250 ,  et  enterrez  dans  Pëglise  des 
Hospitaliers.  Saint  Louis  assista  au  service  qui  y  fut 
fait  avec  beaucoup  de  solennité. 

"On  prétend  que  saint  Louis ^  dans  la  grande  maladie 
qu'il  eut  y  comme  nous  verrons ,  au  mois  de  décembre, 
vit  en  esprit  cette  grande  défaite  des  chresliens,  dont 
il  ne  pouvoit  pas  avoir  eu  la  nouvelle  ;  qu'il  luy  fut 
ordonné  en  même  temps  d'en  tirer  la  vengeance ,  et 
que  ce  fut  pour  cela  qu'il  prit  aussitost  la  croix.  *  Beau- 
coup crurent  effectivement  que  Dieu  ne  l'avoit  tiré  de 
cette  maladie  que  pour  lui  faire  délivrer  la  terre  sainte. 
Néanmoins ,  l'événement  fît  voir  que  Dieu  luy  vouloit 
plustost  faire  acquérir  une  couronne  immortelle  dans 
le  ciel,  que  conquérir  une  terre  qui,  quoyque  sancti- 
fiée par  la  présence  visible  et  par  le  sang  du  Sauveur, 
doit  néanmoins  périr  un  jour  av«c  le  reste  du  monde, 
et  qui  estoit  encore  moins  profanée  par  les  impiétez 
visibles  des  ennemis  de  Jésus-Christ  que  par  les  crimes 
de  ceux  qui  le  déshonoroient  en  faisant  profession  de 
l'adorer. 

'Tout  ce  que  purent  faire  les chrestiens  qui  restoient 
en  Palestine  après  la  défaite ,  fut  d'écrire  au  roy  de 
Chypre  et  au  prince  d'Antioche  pour  implorer  leur 
secours.  *  Ils  firent  la  même  chose  à  l'égard  des  Occi- 
dentaux, par  la  lettre  qu'ils  en  écrivirent  le  25  de  no- 

'  Joinville,  p.  100,  lOi.  —  •  Jbid.,  p.  88,  89.  —  *  SpiciUg.,  t.  III, 
p.  367,  368.  —  *Matth.  Par.,  p.  742  ,  e.  —  »/^«/.,p.  633,  a.^^lbid,, 
p.  631,  b;  p.  633,  e. 
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vembre  à  tous  les  prélats  de  France  et  d'Angleieire, 
et  qui  porte  en  teste  les  noms  des  évesqiies  de  Jérusa- 
lem, de  Nazareth,  deCésarée,  d'Acre  et  de  Sidon,  de 
quelques  abbez,  etc.  Mis  y  protestent  que  si  les  Occi- 
dentaux ne  les  assistent  dès  le  mois  de  mars  suivant , 
Us  ne  doutent  point  de  la  ruine  entière  de  la  Palestine. 
Et  ils  députèrent  pour  solliciter  ce  secours  Valeran, 
évesque  de  Béryte ,  et  un  Frère  Arnoul ,  jacobin ,  '  qui 
s'embarquèrent  pour  cela  le  premier  dimanche  de 
l'Avent,  27  novembre. 

'  Les  Templiers  et  les  Hospitaliers  ordonnèrent  des 
prières  et  des  jeûnes  extraordinaires  pour  la  délivrance 
de  la  terre  sainte.  Mis  taschèrent  d'obtenir  Télargis- 
sement  de  leurs  grands-maistres  pour  de  Targent ,  ce 
c]u'on  prétend  estre  défendu  par  leurs  règles.  Les 
JÉlgyptiens  se  mocquèrent  d^eux.  'On  leur  fil  espérer 
^e  les  délivrer  gratuitement  si  Frédéric  en  écrivoit  au 
sultan  ;  mais  ils  ne  voulurent  jamais  avoir  recours  à 
^e  prince. 

cxcv. 

X«s  Gorasmins  sont  défaits  devant  la  Charoèle  et  périssent. —  Le  sultan 
d'Egypte  prend  Damas  et  Ascalon. 

Dieu ,  qui  ne  vouloit  pas  encore  abandonner  entiè- 
rement les  chrestiens  de  la  Palestine,  les  défendit 
luy-méme  sans  l'assistance  des  Occidentaux  ;  •  car  Join- 
ville  rapporte  comment  leprince  des  Gorasmins  fut  taillé 
en  pièces  avec  vingt-cinq  mille  des  siens,  sans  qu'il  en 

•  Matth.  Par.,  p.  633,  d,  —  •  ibU., /.  ^  »  Ibid.,  p.  698,  «.  —  *  ibid,, 
a,  *,  c.  —  »  Ibid.,  <i.  —  •  JoinTÎlle,  p.  100. 
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restast  un  seul,  en  voulant  assiëger  la  Chamèle.  Il  iauf 
que  ç  ait  esté  dès  cette  année,  puisque  cestoit  avant 
le  retour  de  ceux  qu'il  avoit  envoyés  mener  le  comte 
Gautier  à  Babylone.  U  resta  néanmoins  encore  assez 
de  Corasmins  pour  continuer  d'affliger  les  chrestiens , 
'et  ce  fut  avec  leur  secours  qu'en  1245,  au  commen- 
cement d'octobre,  le  sultan  d'Egypte  prit  Damas,  qui 
estoit  dans  l'alliance  des  chrestiens  ;  et  le  sultan  de  Da- 
mas fut  réduit  à  demeurer  quelque  temps  caché  pour 
sauver  sa  vie. 

'Néanmoins  les  Corasmins  ne  s'estimMit  pas  assez 
bien  récompensez  de  leurscrimespar  le  sultan  d'Egypte, 
'qui  même  ne  vouloit  pas  leur  permettre  l'entrée  de 
l'Egypte  comme  il  le  leur  avoit  fait  espérer,  et  faisoit 
fortifier  le  pas  de  Belbeis  pour  les  empescher  d'y  en- 
trer malgré  luy,  ^ils  l'abandonnèrent  tous  en  1246, 
avec  de  grandes  menaces,  et  se  joignirent  au  sultan  de 
Damas,  qui  donna  même  sa  fille  à  celuy  qui  estoit 
alors  leur  chef,  et  par  leur  secours  devint  même  plus 
fort  que  le  sultan  d'Egypte.  U  y  a  apparence  qu'il  reprit 
Damas ,  '  puisque  le  sultan  d'Egypte  la  prit  une  seconde 
fois. 

'  L'abaissement  des  Égyptiens  donna  quelque  espé- 
rance aux  chrestiens.  ^ Mais  les  Corasmins,  s'estant 
divisez  entre  eux  en  se  tuant  les  uns  les  autres,  par  les 
intrigues  du  sultan  d'Egypte,  'demeurèrent  expose^ 
à  la  vengeance  des  paysans  de  la  Palestine ,  irritez  dc^ 
cruautez  qu'ils commettoient.  'Tout  le  monde  s'éleva 

'  Matth.  Par.,  p.  684,  ^,  c.  —  •  /^W.,  p.  702,  ^.  —  »  Sanud,  p.  217, 
218.  —  *  Matth.  Par.,  p.  702 ,  ^,  c.  —  »  Sanud  ,  p.  218,  a.  —  •  Matth. 
Par.,  p.  702,  c.  —  '  Sanud,  p.  21S,  «;  Matth.  Par.,  p.  765,  e,  — 
'Sanud,  p.  218,  «.  —  »  Matth.  Par.,  p.  733,  «. 
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contre  eux  ;  ils  furent  battus  de  tous  costez  et  réduits 
à  manquer  de  tout.  Ainsi  leurs  forces  diminuant  de 
jour  en  jour,  *  non-seulement  ils  furent  entièrement 
chassez  de  la  Palestine ,  en  1 247  y  trois  ans  après  y 
esfre  entrez,  'mais  ils  périrent  presque  tous,  en  puni- 
tion des- sacrilèges  qu'ils  avoient  commis  dans  les  lieux 
saints.  'On  prétend  même  que  leur  nom  périt  entière- 
ment ,  sans  qu*il  restast  d'eux  que  Thorreur  de  leur 
inhumanité  et  de  leurs  crimes.  ^  Moaz ,  sultan  d'Egypte, 
fit  estrangler  un  de  leurs  rois  nommé  Bakahsa ,  le  6  fé^ 
vrier  1 251 . 

'  D'autre  part,  le  sultan  de  Damas  fut  défait  en  1 246, 
et  pris  prisonnier  par  celuy  d'Alep,  Naser  Saladin  ;  ce 
cjue  celuy  d'Egypte  ayant  appris,  il  vint  avec  une  puis- 
sante armée,  prit  Damas,  laChamèle  etMabubeth,  et 
ensuite  entra  sur  les  terres  des  chrestiens ,  où  il  ruina 
un  chasteau  basti  auprès  de  Tibériade,  Ascalon,  et  les 
divers  lieux  fortifiez  par  Richard  d'Angleterre  et  par 
Je  roy  de  Navarre,  en  1240. 

*  Acre  et  les  autres  places  des  chrestiens,  et  Crak, 
«]ui  appartenoit  à  son  sultan,  estoient  réduits  à  une 
-extrême  misère,  et  n'attendoient  pkis  que  le  siège. 
^Mie  sorte  que  beaucoup  de  chrestiens,  dont  la  foy  es- 
'^oit  foible,  et  qui  adoroient  la  croix  sans  l'embrasser, 
-^sdMUKlonnèrent  leur  religion  et  devinrent  les  plus  grands 
^ennemis  de  ceux  dont  ils  avoiest  esté  de  faux  frères. 
^M{  y  a  apparence  que  Crak  se  rendit  peu  après,  ^car 
4^»  1250  Moadam,  sultan  d'Egypte,  en  estoit  maistre. 

*  Lorsque  cette  mauvaise  nouvelle  fut  apportée  en 

*  Sanud,  p.  218,  «.  —  •  Vinc.  Bellov.,  1.  XXIX ,  c.  lxxxvi  ,  p.  i«45. 

*  MMth.  P«r.,  p.  733,  «.  —  *  M»,  G.  ^  •  SaiM|d,  p.  218,  a.  ^ 

^  Hatth.  Par.,  p.  709,  ^  c  —  '  Ms.  G.  — *  •  Matth.  Par.,  p.  709,  *,  e. 


48  VIE  DE  SAINT  LOUIS.  [1244] 

Ckx^ident  Tan  1246,  AscaloD  résistoit  eucore.  'Saleh- 
Ismaël  estoit  en  liberté  en  1 250  et  portoit  même  les 
armes  pour  le  sultan  d'Alep;  'mais  ayant  esté  pris 
lorsque  Tarmée  de  ce  sultan  fut  défaite  par  les  Ég[yp- 
tiens  j  "  il  fut  d'abord  traité  avec  beaucoup  d^honneur, 
et  enfin  estranglé  (voy.  ci-après,  chap.  cccvn). 

^L'année  1247  fut  plus  favorable  aux  chrestiens, 
tant  par  la  ruine  et  la  dissipation  des  Corasmins,  'que 
parce  que  les  infidèles  ne  doutant  plus  du  voyage  de 
saint  Louis,  ils  furent  obligez  de  songer  à  munir  leurs 
places. 

CXCVl. 

Les  Occidentaux  travaitlent  pour  le  secours  de  la  Palestine. 

Voilà  Testât  où  estoit  la  terre  sainte  lorsque  saint 
Couis  vint  ep  1248  dans  le  dessein  de  la  secourir.  Il 
avoit  pris  la  croix  pour  ce  voyage  à  la  fin  d^  1244, 
lorsqu'on  sçavoit  peul-estre  déjà  l'irruption  des  Co- 
rasmins  et  les  profanations  qu'ils  avoient  faites  dans 
le  saint  sépulcre,  mais  non  l'entière  défaite  deschres- 
tiens  ;  car  la  lettre  par  laquelle  Frédéric  manda  cette 
défaite  au  comte  de  Cornouaille,  et  apparemment  à 
tous  les  princes,  'syr  les  nouvelles  qu'il  en  avoit  re- 
eeues  des  Teutoniques,  'n'est  datée  que  du  26  février 
4245/  Mais  il  parois^ssez  qu'il  en  avoit  déjà  écrit  une 
autre  sur  ce  qui  s'estoit  passé  auparavant ,  et  c'est  sans 
doute  celle  *  dont  Raynaldus  a  donné  quelques  extraits. 

•  Ms.  G,  p.  200.  —  •  Ibid.,  p.  201,  188.  —  »  Ibid.,  p.  188,  193,  202. 
^  *  Matth.  Par.,  p.  733,  e,  —  »  Ibid,,  p.  725,  c,  d.  ^*  fbid.,  p.  619, 
*.  —  '  Ibid.,  p.  620,  d.  —  •  Ibid,,  p.  618,  /.  —  »  Raynald.,  an.  12M , 
art.  2-7. 
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^Innocent  IV,  dans  sa  letlre  du  3  janvier  1245,  mai^ 
que  qu'il  vouloit  assembler  le  concile  de  Lyon  en  par- 
tie à  cause  du  danger  où  estoit  la  terre  sainte.  '  Pour 
révesque  de  Béryte,  qui  estoit  parti  le  27  novembre 
avec  la  lettre  que  les  prélats  de  Palestine  avoient  écrite 
le  25,  il  fîit  six  mois  sur  mer,  et  ne  put  aborder  à  Ve- 
nise que  vei*s  F  Ascension.  'Le  pape  fit  prescher  la 
croisade  contre  les  Corasmins  en  1 245 ,  après  le  con- 
cile de  Lyon. 

^ Saint  Louis,  qui  s^ estoit  croisé  durant  sa  maladie, 
manda,  quand  il  fut  guéri,  aux  Orientaux,  qu'il  avoit 
pris  la  croix  pour  Tamour  de  celuy  qui,  par  l'excès  de 
son  amour  pour  les  hommes ,  avoit  voulu  estre  attaché 
à  une  croix  ;  qu'il  les  exhortoit  à  défendre  avec  cou- 
rage les  places  qu'ils  tenoient  encore,  et  qu'il  les  iroit 
secourir  aussitost  qu'il  le  pourroit.  "Mais  pour  essuyer, 
par  un  secours  plus  efficace ,  les  larmes  que  l'Église 
répandoit  pour  la  mort  de  ses  enfants,  il  y  envoya, 
la  même  année,  quelques  troupes,  avec  des  sommes 
d'argent  considérables.  Les  Templiers,  les  Hospitaliers, 
et  le  comte  Richard  d'Angleterre  firent  aussi  la  même 
chose. 

*  Le  pape  écrivit ,  et  députa,  en  1 246 ,  une  personne 
qualifiée ,  au  sultan  d'Egypte  y  pour  tascher  de  moyen- 
ner  quelque  paix  ou  quelque  trêve,  en  attendant  que 
saint  Louis  fust  en  estât  de  passer  en  Orient.  Lé  sultan 
receut  fort  bien  son  envoyé  et  écrivit  au  pape  une  lettre 
fort  respectueuse  ;  mais  pour  ce  qui  est  du  traité ,  il 
répond  que  son  père  Camel  et  l'empereur  Frédéric 

•  Mallh.  Par.,  p.  636,  h.  —*  Ibid.,  p.  633,  634.  —  »  Duchesne, 
p.  344,  t;Ms.  F,  p.  173,  174.  —  *Sanud,p.  217,  d.  —  »  Matth.  Par., 
p.  657,  r.  — •/4W.,  p.  711. 

ni  4 
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ayant  toujours  esté  fort  unis,  il  ne  veut  rien  faire  sans 
l'approbation  de  celuy-cy  ;  qu'il  a  mandé  la  proposi- 
tion du  pape  à  l'envoyé  qu'il  a  à  la  cour  impériale, 
afin  qu'il  sceust  les  sentiments  de  Frédéric  et  qu'en- 
suite il  se  transportast  à  Rome  pour  négocier  avec  le 
pape  ;  et  que  suivant  ce  qu'il  aura  appris  de  son  en- 
voyé, il  prendra  la  résolution  qu'il  jugera  la  plus  utile 
pour  tous  et  la  plus  agréable  à  Dieu.  Il  se  qualifie  roy 
d'Egypte,  de  Syrie,  de  Mésopotamie,  de  la  Média, 
de  l'Idumée,  d'Ophir,  etc.  *Le  pape  prétendit  que 
c'estoit  un  jeu  de  Frédéric ,  mais  on  y  Irouvoit  peu 
d'apparence. 

GXCVII. 

Innocent  IV  se  retire  à  Lyon. 

*La  division  continuoit  toujours  entre  le  pape  et 
l'empereur,  et  la  guerre  continuoit  de  même  en  Italie. 
•L'«mpereur  fit  néanmoins  diverses  offres  pour  avoir 
la  paix  et  la  communion  de  l'Église ,  et  fit  au  pape  de 
grandes  soumissions,  mais  qui  n'estoient  pas  pour 
tout  généralement.  ^  Il  commit  pour  cela  le  comte  de 
Toulouse ,  avec  Pierre  de  la  Vigne  et  Thaddée  de  Suesse , 
ses  principaux  conseillers,  à  qui  il  donna  un  plein 
pouvoir  de  faire  en  son  pom  toutes  sortes  de  soumis- 
sions, 'et  pour  traiter  avec  Févesque  d'Ostie  et  trois 
autres  cardinaux.  'Il  pria  le  roy  d'Angleterre,  et  ap- 
paremment tous  les  autres  rois,  de  députer  quelqu'un 
de  sa  part  pour  assister  à  ce  traité.  ''Enfin,  après  beau- 

«  Matth.  Par.,  p.  712.  —  •  Raynald.,  an.  1244,  art.  18,  19.  — 
JMatth.  Par.,  p.  629,  630.  —  *  Ibid.,  p.  629,  b.  —  »  Ibid.,  /.  — 
•  thid.,  c  — »  Raynald.,  an.  1244,  art.  21. 
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coup  de  négociations ,  le  jour  du  jeudi  saint  y  31  mars, 
l'empereur,  par  ses  députez,  fit  publiquement  un  ser- 
ment solennel  de  se  soumettre  au  pape.  Baudoin, 
empereur  de  Constantinople,  fut  présent  à  ce  serment 
avec  une  infinité  de  personnes.  On  ne  dit  pas  si  les 
exceptions  marquées  dans  Técrit  de  Frédéric  en  estoient 
ostées.  11  est  seulement  certain  que  la  paix  ne  se  fit 
pas.  'Le  pape  mande  au  Lantgrave  de  Thuringe  que, 
peu  de  jours  après ,  Frédéric  s'estoit  résilié  de  son 
serment ,  et  n'avoit  point  voulu  se  soumettre  à  ce  qu'il 
luy  avoit  conmiandé ,  quodsibî mandai^imus.  'Matthieu 
Paris,  qui  est  d'ordinaire  assez  favorable  à  ce  prince, 
l'abandonne  en  ce  point,  et  dit  que  par  le  mouvement 
du  prince  des  superbes ,  il  se  repentit  et  se  rétracta  de 
l'humble  satisfaction  qu'il  avoit  jurée.  'Néanmoins  il 
dit  dans  la  suite  que  le  comte  de  Toulouse  et  même 
l'empereur  de  Constantinople  rendoient  un  témoignage 
fort  favorable  à  Frédéric  dans  des  lettres  qui  estoient 
veues  de  tout  le  monde.  *  Frédéric  même,  pour  se  jus- 
tifier de  l'obstination  que  le  pape  luy  reprochoit,  sou- 
tenoit  que^  le  pape,  avant  que  de  l'absoudre,  avoit 
voulu  l'obliger  de  se  dessaisir  de  diverses  villes  et 
cbasteaux  dont  on  doutoit  s'ils  appartenoient  à  l'Église, 
et  de  mettre  hors  de  prison  des  personnes  qui  y 
estoient  pour  leurs  crimes,  quasi  suos  seductores. 
•Il  offrit  de  se  soumettre  à  la  disposition  et  au  juge- 
ment des  rois  de  France  et  d'Angleterre  et  de  leurs 
barons  ;  mais  le  pape  ne  voulut  point  accepter  cette 
offre  ;  de  quoy  Frédéric  fit  de  grandes  plaintes  à  tous 


«  Raynald.,  an.  1244,  art.  21.  —  «Matth.  Par.,  p.  631,  a,  b;  p.  636^^ 
e.  —  »  Ibid.,  p.  642 ,  «.  —  *  Ibid,,  «?,/.  —  •  ibid.,  /. 
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les  princes.  *  On  ne  laissa  pas  de  continuer  à  chercher 
quelques  voies  d'accord  ;  mais  comme  il  y  avoit  peu  i 
d'apparence  de  les  voir  rëussir.  Innocent,  qui  se  Irou-  ^^ 
voit  engage  à  Rome  et  aux  environs  au  milieu  des 
forces  de  son  ennemi ,  sortit  secrètement  de  Sutri,  la 
nuit  de  la  veille  de  Saint-Pierre,  s'embarqua  dès  le  len- 
demain à  Civita-Vecchia  sur  la  flotte  de  Gènes  qui  s'y 
trouva  preste  pour  le  recevoir,  et  arriva  à  Gènes  le 
mardi,  5  de  juillet.  'Le  dessein  de  convoquer  un  con- 
cile général  contre  Frédéric  le  fit  résoudre  à  quitter 
Gènes  pour  passer  les  Alpes  et  s'approcher  de  la  France. 
'L'empereur  faisoit  garder  soigneusement  tous  les  en- 
virons de  Gènes,  particulièrement  du  costé  de  la 
France.  *  Néanmoins  le  pape  passa  secrètement  à  Ast, 
'^et  ensuite  dans  les  terres  d'Amédée,  comte  de  Savoie, 
où  il  estoit  versla  Saint-Luc.  'Uestoit  à  Chambéri  en 
Savoie  vers  la  mi-novembre,  '^  et  enfin  il  arriva  à  Lyon 
vers  le  milieu  de  décembre,  '^ ou  à  la  Saint- André, 
•quoyque  d'autres  disent  devant  la  Toussains. 

*®I1  establitsa  résidence  à  Lyon,  "  dans  le  monastère 
de  Saint-Just.  Cette  ville,  commode  pour  ten^  un  concile 
à  cause  qu'elle  est  placée  entre  la  France,  l'Allemagne 
et  l'Italie,  estoit,  comme  nous  avons  dit  autre  part 
(voy.  t.  1,  Prélim.y  p.  87),  des  dépendances  de  l'em- 
pire ,  et  avoit  son  archevesque  pour  prince.  "  C'estoit 
alors  un  Aimeri,  ou  Guerri,  dont  on  parle  avec  éloge; 

•  Matth.  Par.,  p.  636,  637.  —  •  Ibid.,  p.  650,  </.  «?.  —  *  Ibid,,  f; 
p.  637,  e.  —  *  Ibîd.,  p.  650,  d,  —  »  Urstit.,  p.  590,  «.  —  •  Raynald., 
an.  i244,  art.  36.  —  '  Duchesne,  p.  34i,  a;  SpîciUg.,  t.  II,  p.  81». 
—  •  Vinc.  Bellov.,  1.  XXX,  c.  clh,  p.  4285,  12;  Ms.  F,  p.  171.  — 
•  Labbe,  Bibl.,  t.  I ,  p.  342.  —  ••  Urstit.,  p.  590,  c.  —  "  GaU.  Christ., 
t.  I,  p.  323,  1  ,  c.  —  ••  Ibid.,  t.  I,  p.  323;  Âvesques  du  Étant  » 
p.  514. 
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*  mais  il  céda  bientost  cette  dignité  pour  se  retirer  en 
Tabbayede  Grammontet  fiiire  place  à  Philippe  dé  Sa- 
voie ,  qui  avoit  aussi  peu  Tesprit  ecclésiastique  que  ses 
frères  y  Guillaume  y  Thomas  et  Boniface  y  qui  ont  tous 
esté  le  déshonneur  de  Fépiscopat.  Ml  estoit  tout  en- 
semble archevesque  de  Lyon,  évesque  de  Valence, 
prévost  de  Bruges  et  doyen  de  Vienne,  c'est-à-dire 
qu'il  avoit  tous  les  revenus  de  ces  dignitez  ecclésiasti- 
ques et  encore  de  quelques  autres,  'car  il  n'entra  ja- 
mais dans  les  ordres  sacrez.  *Le  pape  Innocent  le  luy 
permettoit,  apparemment  pour  des  raisons  plus  sécu- 
lières que  spirituelles.  ^  Aussi  il  estoit  son  général  d'ar- 
mée. *Mais  Clément  IV  ne  voulut  pas  souffrir  qu'il  se 
moquast  plus  longtemps  de  l'Église  de  Lyon.  Il  le 
pressa  de  quitter  le  titre  et  les  revenus  de  Fépiscopat , 
ou  d'en  faire  les  fonctions ,  et  le  déclara  suspens  et 
privé  des  fruits  et  du  titre  de  tous  ses  bénéfices ,  s'il  ne 
prenoit  les  ordres  et  ne  se  faisoit  sacrer  dans  un  cer- 
tain terme.  Philippe  s'opiniastra  quelque  temps  ;  mais 
enfin  il  céda ,  après  le  5  may  1 267,  ^  et  renonça  à  ses 
bénéfices  pour  épouser  Alix,  héritière  de  la  Franche- 
Comté  ,  et  devenir  ensuite ,  à  son  malheur,  comte  de 
•Savoie.  Ml  épousa  Alix  le  11  juin  1267.  »  Clément  le 
qualifie  comte  de  Bourgogne  le  26  juillet  de  la  même 
année.  ** Matthieu  Paris  luy  donne,  sur  l'an  1245  ,  le 
litre  de  garde  de  la   paix  ecclésiastique  dans  Lyon. 


•  Gali.  Christ.,  t.  I,  p.  3^3;  Éves^ues  du  Mans,  p.  514;  Matth.  Par., 
p.  m,b;  p.  662,  r,  d. —*  Ibid.,  ^,  c.  —  »  GalL  Christ,,  t.  I,  p.  324, 

1,  c.  —  *  Matth.  Par.,  p.  661,  c;  p.  654,  c.  —  »  Gali.  Christ.,  t.  I, 
p.  324,  l,c.  —  •aem.,  J?/>.,  322,  365.  ^^  GaU,  Christ,,  1. 1, p.  324, 

2,  a,  4.  —  •  Guichen.,  p.  296.  —  •  Clem.,  Ep.,  363,  365.  —  *""  Matth. 
Par.,  p.  658,  d. 
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'  Hais  tout  le  crédit  qu  Innocent  pouvoit  avoir  dans  la 
viUe,  et  par  luy-méme  et  par  Philippe,  ne  Tep  rendoit 
pas  néanmoins  tout  à  fait  le  maistre;.et  ayant  voulu 
mettre  quelques-uns  de  ses  parens  dans  le  chapitre , 
les  chanoines  luy  protestèrent  que  ni  eux ,  ni  Tarche- 
vesque  ne  pourroient  pas  empescher  que  ces  gens-là  ne 
fussent  jetez  dans  la  rivière. 

•On  remarque  qu'Aimeri  quitta  Tarchevesché  de 
Lyon,  «  nolens,  utpapam  saginaret,  ecclesiam  suam 
«  destruere ,  imo  potius  dolens  quod  papa  totam  chns- 
«  tianitem  et  universalem  Ecclesiam  turbaturus  illuc 
«  adventasset,  et  suum  archiepiscopatum  onerasset 
f(  sua  praesentia.  » 

GXCVllL 

Saint  Louis  va  à  Cisteaux. 

'Innocent,  avant  que  de  venir  à  Lyon,  avoit  fait 
demander  à  saint  Louis ,  au  chapitre  général  de  Cis- 
teaux, auquel  le  roy  se  trouvoit  cette  année,  sa  pro- 
tection contre  Frédéric  et  la  permission  de  venir  en 
son  royaume  si  la  nécessité  l'y  obligeoit. 

Saint  Louis  avoit  apparemment  témoigné  au  cha- 
pitre de  Tannée  précédente  le  dessein  qu^il  avoit  de 
venir  à  celui-cy;  *car  les  abbez  d'Angleterre  rapportè- 
rent cette  nouvelle  à  leur  retour  du  chapitre,  en  1 243. 
•  Matthieu  Paris  décrit  ce  qui  se  passa  dans  ce  voyage 
de  saint  Louis  à  Cisteaux.  *11  dit  que  ce  fut  vers  la 

•  Matth.  Par.,  p.  658,  c,d.  —  *  Matth.  West.,  p.  32i ,  /.  —  »  Matth. 
Par.,  p.  649,  e,  /.  —  *  nid.,  p.  604,  /.  —  »  ièid.,  p.  649,  6S0.  — 
•/*«/.,  p.  649,  <r. 
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Saint-Michel  9  et  je  croy  avoir  veu  que  ce  chapitre  se 
tenoit  toujours  au  mois  de  septembre ,  vers  la  Sainte- 
Croix.  *  Le  chapitre ,  en  reconnoissance  de  la  dévotion 
de  saint  Louis,  de  Blanche,  des  comtes  et  des  com- 
tesses d'Artois,  de  Poitiers  et  de  Boulogne,  et  d'Isa- 
belle, sœur  du  roy,  leur  accorda  des  messes  et  des 
services.  '  Pour  le  respect  du  roy  et  de  la  reine,  et  à 
cause  de  la  fatigue  qu'ils  avoient  eue  à  venir  au  cha- 
pitre, on  leur  permit  de  manger  de  la  viande  dans  la 
maison  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Bourgogne ,  qui 
estoit  hors  de  la  closture,  avec  défense  néanmoins 
d'accorder  cette  permission  à  l'avenir.  Il  fut  aussi  or- 
donné qae  quand  le  pape  auroit  permis  à  une  femme 
d'entrer  dans  quelque  maison  de  Cisteaux ,  on  ne 
souffriroit  pas  néanmoins  qu'elle  y  couchast.  *  Le  roy, 
ni  sa  mère  et  sa  sœur,  ne  voulurent  point  manger  de 
viande  qu'après  en  avoir  obtenu  la  permission  du  cha- 
pitre général.  ^Le  même  chapitre  ordonna  comme  une 
chose  nouvelle  que  dans  toutes  les  maisons  de  l'ordre 
en  France ,  on  écriroit  au  mémento  les  noms  de  saint 
Louis  et  de  Blanche  pour  en  faire  une  mémoire  parti- 
culière. *Ce  chapitre  remit  à  l'évesque  d'Orléans  deux 
abbayes  de  filles  qui  ne  vouloient  pas  obéir  à  l'ordre. 
*I1  y  avoit  alors  une  dispute  entre  l'abbé  de  Cisteaux 
et  l'abbé  des  Vaux  de  Cernay  :  ^  c' estoit  peut-estre  sur 
la  filiation  de  Port-Royal. 

*Le  roy,  au  retour  de  Cisteaux,  estant  à  Vitteaux  en 
Auxois,  au  mois  de  septembre,  donna  une  rente  de 
cent  vingt  livres  parisis  pour  les  frais  du  chapitre  géné- 

•  Cutêrc,  p.  298,  299.  —  *  Ib'td.,  p.  298.  ~  »  Ilnd,,  p.  338.  —  *  Ibid., 
p.  297.  —  •  Ih'ui,,  p.  300.  —  •  Wd.  —  '  liid.,  p.  353, 354.  —  '  Ms.  G, 
p.  365-367. 
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iti.  Blanche  en  donna  quarante  pour  le  même  sujet, 
ce  que  saint  Louis  confirma  en  même  temps.  *  Il  avoit 
une  dévotion  particulière  pour  ce  monastère. 

*  Pour  la  demande  que  le  pape  fit  faire  au  roy  par 
le  chapitre  de  Cisteaux  y  saint  Louis  promit  de  défendre 
rÉglise  contre  les  violences  injustes  de  Frédéric, 
«  quantum  honestas  permitteret  ;  et  ipsum  dominuiq 
w  papam ,  si  consilium  optimatum  suorum  (suppL  haberet 
((  ou  quelque  mot  semblable),  quod  non  potest  aliqiiis 
«rex  Francorum  subterfugere ,  exulantem  liberaliter 
H  receptaret .  »  '  Raynaldus  omet  ces  conditions  dans  son 
récit ,  quoyque  nécessaires  pour  justifier  saint  Louis. 
*Car  sçachant  que  le  pape  approchoit  de  son  toyaume, 
il  assembla  les  barons  pour  sçavoir  ce  qu'il  avoit  à 
faire  sur  ce  sujet.  Durant  qu'ils  estoient  assemblez, 
*il  arriva  une  députation  solennelle  que  le  pape  en- 
voyoit  au  roy  'et  aux  barons,  avec  une  lettre  fort  bien 
écrite,  où,  alléguant  l'exemple  de  Louis  le  Jetine  qui 
avoit  receu  le  pape  Alexandre  III  persécuté  par  Fré- 
déric I ,  il  demandoit  aussi  d'estre  receu  dans  la  France^ 
et  de  pouvoir  demeurer  à  Reims,  où  il  n'y  avoit  point 
alors  d'évesque,  '  Henri  de  Dreux  estant  mort  cette 
année  même,  le  6  de  juillet,  et  Juhel  de  Mayence 
n'ayant  esté  transféré  de  l'église  de  Tours  à  celle  de 
Reims  que  lorsqu'Innocent  estoit  déjà  à  Lyon,  'quoy- 
que d'autres  mettent  tout  cela  beaucoup  plus  tost. 

•Ni  l'élégance  ni  les  raisons  et  les  exemples  de  la 
lettre  dTnnocent  ne  touchèrent  point  les  barons.  Ils 

•  Ms.  G,  p.  568.  —  •  Matth.  Par.,  p.  650,  a.  —  »  Raynald., 
an.  i244,  art.  37.  —  *  Matth.  We«t. ,  p.  318,  d.  —  »  Matth.  Par., 
p.  655,  /.  —  •  MatUi.  West.,  p.  318,  rf.  —  »  Ms.  F,  p.  658 ,  659.  — 
•  GaU,  Christ,,  t.  I,  p.  528,  1,  a.  —  *  Matth.  West.,  p.  318,  d,  e. 
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craignoient  qu'un  hoste  si  puissant  ne  devinst  le  mais- 
tre  et  que  son  autorité  ne  fist  tort  à  celle  d'un  prince 
qui  n'estoit  encore  que  dans  sa  trentième  année,  ce 
que  Louis  VII  n'avoit  pas  eu  à  craindre  d'Alexandre  III. 
C'est  pourquoi  ils  résolurent  absolument  de  refuser  la 
demande  du  pape.  *£t  saint  Louis  répondit  au  pape, 
avec  modération  et  avec  respect ,  que  les  barons  n'a* 
voient  pu  agréer  qu'il  vinst  en  France. 

"Lorsqu'Innocent  vint  à  Cluni  en  novembre  1245 
pour  conférer  a^c  saint  Louis ,  ce  fut  sur  un  ordre 
exprès  du  roy  qui  ne  luy  permettoit  pas  d'entrer  plus 
avant  en  France. 

•On  luy  refusa  de  même  l'entrée  de  l'Arragon,  *et 
quelques  cardinaux  ayant  écrit  au  roy  d'Angleterre  afin 
qu'il  priast  le  pape  d'honorer  son  isle  de  sa  présence, 
ce  roy,  facile  à  tout,  estort  près  de  le  faire;  mais  les 
plus  sages  de  son  conseil  l'en  détournèrent. 

*La  raison  de  ces  refus  estoit  l'avarice  des  officiers 
de  la  cour  romaine.  *  Le  pape  fut  fort  piqué  de  ces 
refus. 

Ce  fut  sans  doute  dans  ce  voyage  de  Cisteaux  que 
saint  Louis  fut  à  l'abbaye  de  Vézelay  en  Nivemois ,  où 
Ton  croyoit  alors  qu'estoit  le  corps  de  sainte  Madeleine, 
les  Jacobins  ne  s'estant  pas  encore  establis  à  la  Sainte- 
Baume.  "^Le  roy  estant  cette  année  en  cette  abbaye, 
demanda  en  plein  chapitre  les  prières  di}  couvent  pour 
luy,  pour  sa  femme  et  pour  sa  mère. 

•  Matth.  Par.,  p.  655,  /.  —  •  Ibid.,  p.  683,  d.  —  »  Ibid.,  p.  655,  /. 
—  *  Ibid.,  e,  /.  —  »  Ibid,,  /  —  •  Ibid.,  p.  660,  ^,  c.  —  '  iment,,  t.  VII , 
Fomhtions,  II,  pièce  7. 
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CXGIX. 

Maladie  de  saint  Louis. 

^  Un  auteur  assez  peu  considérable  écrit  que  le  pape 
estant  arrivé  à  Lyon,  ou  près  d'y  arriver,  manda  à 
saint  Louis  qu'il  souhaitoit  de  conférer  avec  lui ,  et 
que  le  roy  voulant  partir  aussitost,  fut  arresté  par  sa 
grande  maladie.  ^ 

'Il  estoit  d'une  complexion  fort  délicate,  'et  la  cha- 
leur, la  mauvaise  nourriture  et  les  fatigues  de  la  guerre 
de  Poitou  l'ayant  fait  tomber  dans  une  grande  ma- 
ladie l'an  1242  (voy.  t.  II,  p.  462),  il  n'en  estoit 
point  parfaitement  guéri.  *  On  prétend  que  ce  fut  ce 
qui  luy  causa  la  grande  maladie  qu'il  eut  cette  année 
'à  Maubuisson,  ou,  *  selon  la  plupart  des  auteurs,  à 
Pontoise.  'Sa  maladie  commença  vers  la  Sainte-Luce, 
Me  samedi  10  de  décembre.  Ml  marque  luy-méme 
qu'estant  malade  le  14  décembre,  il  avoit  consenti 
que  le  chapitre  de  Paris  nommast  deux  personnes 
pour  s'informer  de  tous  les  différends  qu'il  avoît  avec 
ce  chapitre ,  et  avoit  promis  de  s'en  tenir  à  ce  que  ces 
deux  personnes  en  ordonneroient ,  ce  qu'il  confirma 
encore  au  mois  de  janvier  1246,  après  que  le  chapitre 
eut  nommé  pour  cela  un  archidiacre  et  un  chanoine 
de  son  corps.  * 

•  Ms.  F,  p.  318,  776.  —  «  Matth.  Par.,  p.  594,/.  —  »/A*V/.,  p.  605, 
a/p.  651,  c,  d;  p.  615,  a.^*/btd.,  p.  651,  c,  d,  —  »  Guiart,  p.  139, 
1.  —  •  Duchesne,  p.  341,  a;  SpiciUg,,  t.  II,  p.  815;  M«.  F,  p.  10,  4; 
p.  171,  47,  896.  —  '  Sanud,  p.  217,  c;  Matth.  Par.,  p.  651  ;  Ms.  F, 
p.  171  ;  Vinc.  Bellov.,  p.  1285,  2.  —  •  Duchesne,  p.  341,  a;  SpiciUg,, 
t.  II,  p.  815.  —  »  Ms.  D,  p.  126. 
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^  La  maladie  de  saiot  Louis  esloit  une  grande  dys- 
senterie,  'accompagnée  d'une  très  forte  fièvre  'dou- 
ble-tierce. *  Le  danger  de  perdre  un  si  bon  prince 
alarma  tous  les  François.  Chacun  accourut  auprès  du 
roy.  On  ordonna  partout  des  aumosnes^  des  prières 
et  des  processions  solennelles.  (Voy.  Nangis,  p.  341, 
a  b. )  '  On  fit  de  grandes  processions  à  Paris,  où  tant 
les  seigneurs  que  le  peuple ,  qui  Taimoit  beaucoup, 
demandèrent  sa  santé  à  Dieu  avec  grande  dévotion. 
•Cependant  la  maladie  du  roy  augmentoit  en  sorte 
qu'on  désespéroit  de  sa  vie.  Il  fit  tout  ce  qu'un  bon 
chrestien  doit  faire  en  cet  estât.  Il  disposa  de  ses  af- 
faires et  ayant  fait  venir  tousses  officiers,  il  les  remercia 
avec  i)eaucoup  d'humilité  de  leurs  bons  services ,  les 
exhorta  à  servir  Dieu ,  leur  fit  faire  sur  cela  un  discours 
foit  utile,  'et  leur  en  fit  un  luy-même.  *Sa  maladie 
augmentant  toujours ,  il  tomba  dans  un  évanouissement 
qui  luy  fit  perdre  tout  sentiment.  On  le  crut  mort  un 
assez  long  espace  de  temps.  'Matthieu  Paris  dit  même 
durant  quelques  jours;  ce  qui  est  peu  croyable ,  *° aussi 
bien  que  ce  que  d'autres  écrivent  que  le  clergé  estoit 
déjà  assemblé  pour  faire  ses  fimérailles.  ^*De  deux  da^ 
mes  qui  le  gardoient  dans  sa  maladie,  l'une  vouloit 
déjà  luy  couvrir  le  visage,  comme  estant  mort;  l'au- 
tre l'empescha,  en  soutenant  qu'il  vivoit. 

"Sur  la  créance  que  le  roy  estoit  mort,  le  palais  fut 

•  Goiart,  p.  139,  1  ;  Ms.  F,  p.  348.  —  •  Duchesne,  p.  341,  a;  Spi^ 
ciUg.,  t.  II,  p.  815.  —  »  Mi.  F,  p.  10,  1.  — ^Duchesne,  p.  341,  «,  b; 
Chrvn.deSaint'Denys.  —  »  Ms.  F,  p.  171.  —  •  Ibtd.,  p.  10,  1;  p.  172. 
—  ^làid.,  p.  47,  48. —  ■/^V/.,  p.  10,  1;  p.  171,  318;  Duchetne, 
p.  341,  h;  Sanud,  p.  217,  c;  Guiart ,  p.  137,  1.  —  »  Matth.  Par., 
p.  651,  d,  —  ••  Sanud ,  p.  217,  c.  —  "  Joinville,  p.  22  —  «»  Duchesne^ 
p.  341,^. 
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aussitost  rempli  de  cris  et  de  pleurs.  Ce  bruit  alla  jus- 
qu'à Lyon ,  où  le  pape,  qui  y  estoit  arrivé  depuis  peu, 
en  témoigna  un  extrême  déplaisir,  et  avec  sujet.  *  Le 
peuple  témoigna  de  même  sa  ^douleur  par  ses  gémis- 
semens ,  quitta  tout  pour  courir  aux  églises ,  et  fit  de 
grandes  aumosnes  pour  obtenir  de  Dieu  la  vie  d'un 
roy  qu'il  appelloit  un  prince  de  paix  et  de  justice. 

*  Sa  mère ,  ses  frères  et  les  autres ,  qui  estoient  autour 
de  luy,  prioient  sans  cesse  pour  sa  vie,  corde  sincero 
et  perfecto;  mais  sa  mère  sur  tous  les  autres.  '  Elle  ne 
cessa  de  prier  durant  plusieurs  jours  et  plusieurs  nuits 
que  dura  le  fort  de  la  maladie  du  roy,  et  joignit  à  ses 
prières  de  grandes  austéritez.  *  Matthieu  Paris  et  Mat- 
thieu de  Westminster  disent  qu'elle  fit  apporter  la 
vraie  croix ,  la  couronne  d'épines  et  la  lance ,  et  les  fit 
toucher  au  roy. 

ce. 

Saint  Louis  guérit  et  prend  la  croix. 

'Dieu  exauça  enfin  les  larmes  d'une  mère  et  de 
tout  un  peuple ,  et  rendit  au  roy  le  mouvement  et  la 
vie.  'Durant  qu'on  prioit  autour  de  hiy,  il  commença 
à  soupirer.  Il  retira  ses  bras  et  ses  jambes,  et  puis  les 
estendit ,  et  ensuite  proféra  ces  paroles  :  voce  prœcor^ 
dialiy  comme  s'il  fust  revenu  du  tombeau  :  «Visitavit 
w  me  per  Dei  gratiam,  Oriens  ex  alto,  et  a  mortuis  re- 
cc  vocavit  me.  «  '  Dès  qu'il  fut  un  peu  revenu  à  luy,  il 

•  Ms.  F,  p.  318.  —  »  Malth.  Par.,  p.  651,  d.  —  »  Ms.  F,  p.  318.  — 

*  Matth.  Par.,  p.  651,  d;  Matth.  West.,  p.  319,  a.  — •  Ms.  F,  p.  318; 
Duchesue ,  p.  341 ,  ^.  — ■  •  Matth.  Par. ,  p.  651 ,  e.  —  »  Duchetne ,  p.  341 , 
b  ;  Sanud,  p.  217. 
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demanda  Guillaume  d'Auvergne,  évesqne  de  Paris.  Il 
vint  aussitost,  'avec  Févesque  de  Meaux,  et  quand 
le  roy  le  vit,  il  luy  dit  :  «  Monsieur  Tévesque,  je  vous 
prie  de  me  mettre  sur  Fépaule  la  croix  du  voyage 
d'outre-mer.  »  'Les  deux  évesques  luy  alléguèrent  des 
raisons  considérables  pour  le  détourner  de  cette 
pensée.  '  Les  deux  reines,  sa  mère  et  sa  femme,  le 
conjurèrent  à  genoux  d'attendre  qu'il  fust  guéri,  et 
qu'après  cela  il  feroit  ce  qu'il  luy  plairoit.  Mais  il  pro- 
testa avec  chaleur  qu'il  ne  prendroit  aucune  nourri- 
ture qu'il  n'eust  receu  la  croix.  11  la  demanda  une 
seconde  fois  àil'évesque  de  Paris ,  ^  et  le  fit  avec  tant 
d'instance,  quelques  remonstrances  qu'on  pust  luy 
faire,  "qu'enfin  l'évesque,  n'osant  la  luy  refuser,  la 
mit  sur  luy  tout  fondant  en  larmes.  Tous  ceux  qui 
estoient  dans  la  chambre  et  dans  tout  le  palais  estoient 
aussi  dans  les  pleurs  et  ne  témoignoient  pas  moins  de 
douleur  que  s'ils  l'eussent  veu  mort. 

'  Blanche ,  qui  avoit  eu  une  extrême  joie  lorsqu'il 
eut  re<^uvré  la  parole,  tomba  dans  une  extrême 
tristesse  lorsqu'elle  le  vit  croisé.  '  Saint  Ix)uis,  au 
contraire ,  témoignoit  beaucoup  de  joie.  •  Il  prit  la 
croix,  la  baisa  et  la  mit  sur  sa  poitrine,  ^  et  dit 
qu'enfin  il  estoit  guéri.  'Ml  ne  pouvoit  moins  faire, 
dit  Ménard,  dans  la  paix  et  le  bonheur  que  Dieu  luy 
avoit  donné,  que  de  luy  offrir  la  vigueur  de  son  âge 
et  de  ses  armes. 

•  Ouchecne,  p.  487,  e;  Ms.  F,  p.  10,  2.  —  •  Duchecne,  p.  488,  a; 
M».  F,  p.  10,  2.  —  »  Sanud,  p.  217,  d;  SpicUeg,,  t.  III,  p.  368.  — 
*  Duchesne ,  p.  488,  a.  —  »  Sanud ,  p.  21 7,  </.  —  •  Joinville ,  p.  22.  ♦- 
'  Dachesne,  p.  488,  a.  —  ■  Ms.F,  p.  10,  2.  —•  Sanud,  p.  217,  d.  — 
*^  Joinville,  note ,  p.  378. 
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*  Un  auteur  du  temps  prétend  que  y  dans  le  temps 
qu'on  le  croyoit  mort ,  il  avoit  veu  en  esprit  la  dé- 
foite  des  chrestiens  arrivée  dans  la  Palestine  le  1 7  d'oo 
tobre,  et  il  ajouste  que  dans  la  douleur  qu'il  en  avoit, 
on  disoit  qu'il  luy  avoit  esté  ordonné  de  venger  leur 
mort.  '  Beaucoup  de  personnes  crurent  que  Dieu  luy 
ayant  rendu  la  santé  ou  plutost  la  vie,  par  un  miracle 
visible,  c'estoit  assurément  parce  qu'il  vouloit  se 
servir  de  luy  pour  retirer  la  terre  sainte  des  mains  des 
infidèles  ;  et  cela  fit  que  plusieurs  Anglois  le  voulurent 
suivre  lorsqu'il  entreprit  le  voyage  d'Orient.  Mais 
l'événement  fit  voir  que  les  pensées  de  Dieu  sont  bien 
différentes  de  celles  des  hommes  ;  et  le  confesseur  de 
la  reine  Marguerite  en  a  assurément  mieux  jugé  lors- 
qu'il a  dit  '  que  Dieu  avoit  prolongé  sa  vie  par  un  mi- 
racle, afin  qu'il  accomplist  les  desseins  qu'il  avoit  faits 
pour  son  service,  et  pour  donner  aux  rois  un  modèle 
de  ce  qu'ils  doivent  faire  dans  leur  estât. 

*  Thomas  de  Cantimpré  assure  avoir  veu  une  grande 
croix  en  l'air  avant  que  saint  Louis  se  crq^sast  en 
MCGXLvi  (il  faut  MCCXLiv).  Il  en  fait  la  description. 

'  Quoyque  le  roy  fust  sorti  de  Testât  où  on  l'avoit 
creu  mort ,  sa  maladie  ne  laissoit  pas  de  continuer  et 
d'estre  même  si  violente,  que  les  médecins  le  trou- 
voient  encore  en  très-grand  péril.  Ce  fut  pourquoy 
saint  Louis  et  Blanche  prièrent  Odon  Clément,  abbé 
de  Saint-Denys,  de  faire  porler  en  procession  les 
corps  de  saint  Denys  et  de  ses  compagnons,  ce  qui 
fut  fait  le  vendredi  23  de  décembre ,  comme  Nangis 
o 

•  •  Spicileg.,  t.  III,  p.  367,  368.  —  «  Matth.  Par.,  p.  79,  2,  c.  — 
»  Ms.  F,  p.  10,  2.  —  *  Cantipr.,  1.  II,  c.  m,  art.  9,  p.  137;  Raynald., 
an.  1245,  art.  99.  —  ""  Duchesne,  p.  341,  342;  Ms.  F,  p.  896. 
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le  décrit  amplement  (voy.  Duchesne,  p.  341,  342); 
^  et  depuis  cela  la  maladie  du  roy  diminua  peu  à  peu 
jusqu'à  ce  qu'il  fust  parfaitement  guéri,  ce  qui  apporta 
une  extrême  joie  à  toute  la  France. 

*  Divers  grands ,  mais  particulièrement  la  reine 
Blanche  et  Tévesque  de  Paris ,  voulurent  depuis  per- 
suader à  saint  Louis  qu'il  n'estoit  point  obligé  au  vœu 
qu'il  avoit  fait  d'aller  en  la  terre  sainte  en  prenant  la 
croix,  et  qu'il  en  devoit  demander  dispense  au  pape, 
puisqu'il  l'avoit  fait  dans  le  fort  d'une  maladie  et  sans 
avoir  le  jugement  bien  libre.  Il  fit  semblant  d'estre 
touché  de  leurs  raisons ,  et  osta  sa  croix  ;  et  aussitost 
après  obligea  l'évesque  de  la  luy  rendre ,  afm  qu'on 
ne  pust  plus  dire  qu'il  l'avoit  prise  sans  sçavoir  ce 
qu'il  faisoit.  «  Ce  que  je  rapporte ,  dit  l'historien  an- 
glois,  afin  qu'on  voie  combien  ce  roy  très-chrestien 
estoit  ferme  et  immuable  dans  le  service  de  Jésus- 
Christ.  ))*I1  écrivit,  dès  qu'il  fut  guéri,  aux  chrestiens 
d'Orient  qu'il  avoit  pris  la  croix  (voy.  chap.  cxcvi, 
p.  49). 

^  Saint  Louis  après  cette  maladie  s'appliqua  encore 
plus  qu'auparavant  à  procurer  le  bien  de  son  royaume, 
ce  qui 'donna  lieu  de  juger  que  sa  maladie  avoit  esté 
un  effet  des  jugemens  secrets  de  Dieu  qui  en  avoit 
voulu  tirer  de  grands  avantages. 

•  Le  mardi  1 0  janvier,  le  roy  n'estoit  pas  encore  en 
estât  d'apprendre  la  mort  de  Jeanne,  comtesse  de 
Flandre,  arrivée  le  5  décembre  1244,  de  peur  qu'il 
n'en  fust  troublé.  C'est  pourquoy  Marguerite,  sœur  et 

«  Dnchesne,  p.  342  ,  «.  —  ■  Matth.  Par.,  p.  743.  —  »  Sanud,  p.  2t7, 
d,  —  *  Pacheme,  p.  342 ,  ^.  —  »  GalUod,  note,  p.  147. 
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héritière  de  Jeanne,  estant  venue  pour  faire  hom- 
mage au  roy,  elle  fut  remise  à  un  autre  temps ,  ^  et  il 
paroist  qu'elle  ne  fit  son  hommage  qu'au  mois  de 
mars  suivant.  '  Blanche  gouvemoit  cependant  avec  le 
conseil  et  les  frères  du  roy,  Robert  et  Alphonse. 


CGI. 

Naissance  des  princes  Louis  et  Philippe  IIL  —  Saint  Loais  défend 
aux  Anglois  de  rien  posséder  en  France.  —  Guerre  entre  l'Angle- 
terre et  la  Navarre.  —  Vincent  de  Beauvais  fait  son  Miroir, 

Ce  qui  faisoit  appréhender  aux  François  la  mort  de 
saint  Louis  y  n^esloit  pas  seulement  les  qualitez  avan- 
tageuses de  ce  prince ,  mais  encore  la  confusion  et  le 
danger  où  Testât  fust  tombé  par  sa  mort;  car  il  n'avoit 
alors  que  sa  fille  Isabelle ^  et  un  fils,  '  né  seulement 
le  25  février  de  cette  année.  Dès  qu'il  fut  né ,  saint 
Louis  manda  Tévesque  de  Paris  ^  Guillaume  d'Au- 
vergne, et  Oddn  Clément,  abbé  de  Saint-Denys.  L'éves- 
que  le  baptiza  et  Tabbé  le  tint  sur  les  fonts  comme 
son  parrain.  Le  roy  voulut  qu'on  luy  donnast  le  nom 
de  Louis  à  cause  de  son  père  Louis  YUI.  *  Jus^ues  là 
saint  Louis  n'avoit  point  encore  eu  de  garçon ,  '  et  on 
avoit  longtemps  attendu  ce  bonheur.  C'est  pourquoy 
ayant  envoyé  des  courriers  porter  celte  nouvelle  de 
toute  part,  les  François  en  receurent  une  extrême 
joie. 

Ce  n'estoit  pas  luy  néanmoins  que  Dieu  leur  avoit 

«  Galland ,  p.  150.  —  »  Ibid,,  p.  147;  Ms.  D,  p.  299.  —  »  Duchesne, 
p.  340,  c.  —  *  Vinc.  Bellov.,  1.  XXX,  c.  cwi,  p.  1285,  2.  —  »  Do- 
chesne,  p.  340,  c 
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destine  pour  roy,  ^car  il  mourut  au  commencement 
de  Tan  1260,  dans  la  seizième  année  de  son  âge,  plus 
de  dix  ans  avant  son  père  ;  et  la  couronne  passa  à 
Philippe  III 9  'qui  vint  au  monde  Tan  1245,  la  veille 
de  Saint-Jacques  et  Saint-Philippe,  la  miit  du  30  avril 
au  1^  de  may,  'que  d'autres  marquent  pour  le  jour 
de  sa  naissance.  Saint  Louis  lui  fit  donner  le  nom  de 
Philippe  à  cause  de  Philippe- Auguste,  son  grand-père. 
^  On  fit  aussi  de  grandes  réjouissances  par  tout  le 
royaume  à  la  naissance  de  ce  prince. 

'  Saint  Louis  estoit  à  Roquemadour,  en  Querci ,  le 
2  de  may  (voy.  chap.  CLxxvm,  t.  II,  p.  495).  Nous 
ne  trouvons  point  le  sujet  de  ce  voyage. 

'On  marque  que  vers  le  commencement  de  cette 
année,  saint  Louis  ayant  fait  assembler  à  Paris  tous 
ceux  qui  tenoient  des  terres  en  France  et  en  Angle- 
terre, leur  ordonna  de  se  défaire  des  unes  ou  des 
autres,  afin  de  n'estre  plus  sujets  à  deux  rois.  Je  ne 
doute  pas  qu'il  ne  leur  permist  de  vendre  les  terres 
qu'il  les  obligeoit  de  quitter.  Cette  rigueur  n'avoit  pas 
été  pratiquée  jusqu'alors  à  Tégard  de  T Angleterre,  de 
TAn'agon  ni  de  l'Allemagne,  comme  on  le  voit«par 
cet  endroit  même,  par  le  comte  de  Roussillon,  et  par 
les  comtes  de  Bar,^  de  Flandre  et  de  Toulouse.  Ceux 
qui  possédoient  ainsi  des  terres  sous  divers  seigneurs,* 
souverains  ou  non ,  rendoient  à  chacun  de  leurs  sei- 
gneurs, même  lorsqu'ils  estoient  en  guerre,  le  service 
deu  par  leurs  fie&,  servant  en  personne  celuy  dont 
ils  dépendoient  principalement,  ou  souflfroient  que 

«DncfaeiEie,  p.  442,  c.  —^Ibid.,  p.  342,  c;  Ms.  F,  p.  897.— 
"■Mi.F,  p.  471;  5/>ici^y.,  t.  II,  p.  815;  t.  XI,  p.  531,  532.  — ^Ms.  F,. 
-m-  *7t.  -^'»  Ht.  D,  p.  567.  —  •  Matth.  Par.,  p.  614 ,615. 
ni  5 


\ 


66  VIE  DE  SAINT  LOUIS.  [1344] 

l'autre  se  saisisl  des  fiefe  mouvant  de  luy,  pour  les  leur 
rendre  après  la  guerre.  Mais  saint  Louis  n'ayant  avec 
l'Angleterre  que  des  trêves  souvent  rompues,  sans  espé- 
rance de  paix,  crut  peut-estre  en  devoir  user  autrement. 
^On  voit  par  quelques  jugements  rendus  en  4261  que 
des  Normans  estant  allés  demeurer  en  Angleterre,  saint 
Louis  se  saisit  de  leurs  terres,  comme  Philippe-Auguste 
avoitfait  avant  luy,  et  même,  quand  ils  redemandèrent 
ces  terres  après  la  paix,  il  ne  se  crut  pas  obligé  de  les 
leur  rendre.  Henry  luy  en  avoit  donné  l'exemple  en 
refusant  à  Amauri,  comte  de  Montfort,  l'investiture  du 
comté  de  Leicester  (voy.  chap.  lxxi,  t.  II,  p.  421). 

*  Innocent  IV,  par  sa  bulle  du  9  de  may,  exhorta 
saint  Louis  à  iaire  brusler  le  Thalmud  et  les  autres 
livres  des  rabbins,  examinez  et  condamnez  par  Tuni- 
versité  de  Paris ,  comme  il  avoit  déjà  commencé  de 
faire  en  1241  (voy.  chap.  gliv,  t.  II,  p.  408).  Il  luy 
recommande  encore  d'empescher  les  juifs  d'avoir  des 
serviteurs  chrestiens ,  et  même  des  nourrices. 

'Vincent  de  Beauvais  finit  cette  année  son  Miroir 
historial,  ^ comme  illeditluy-méme.  'Nous  y  trouvons 
néanmoins  encore  l'histoire  de  la  première  croisade 
de  saint  Louis  jusqu'en  1 250  ,  presque  en  mêmes  ter- 
mes que  dans  Nangis,  'et  il  parle  de  la  canonizatioB 
de  saipt  Pierre,  jacobin,  faite  par  Innocent  IV  en 
1253.  ''Trithème  dit  que  c'estoit  saint  Louis  qui  luy 
faisoit  faire  ce  travail  et  luy  foumissoit  l'argent  né- 
cessaire pour  cela.  '  Il  estoit  jaeobîn ,   originaire  de 

•  OUm,^,  11,2.  —  «DuBouUy,  p.  191,  192i  ^«/^r.,  p.  93,  «.*— . 
»  Mattk.  We«t.,  p.  319,  c  r-  *  Vinc.  Bfellov.,  l.  XXXI,  c.  ov,  p.  «S23, 
2.  —  »  nid.,  p.  1315-1322.  — .  •  Ibid.,  c,  cm,  p.  1322 ,  1.  —  »  Du 
BoiUay,  p.  277;Voscitia;iri«M:«/.,t.  n,c.LEX,p.'477.-P-'Vos»iM,p.477. 
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Bourgogne  y  selon  Trithème.  Il  fut  surnominé  de  Beau- 
^ais  y  à  cause  qu'il  demeuroit  ordinairement  dans  le 
monastère  que  les  Jacobins  ont  dans  cette  ville,  'où 
il  est  enterré.  'Louvet  dit  même  qu'il  estoit  natif  du 
Beauvaisis.  'Pour  ce  que  dit  Vossius  qu'il  en  a  esté 
évesque ,  c'est  une  chose  sans  fondement.  ^  On  trouve 
dans  un  de  ses  ouvrages  une  des  principales  parties 
de  la  Somme  de  saint  Thomas ,  ce  qui  donne  grande 
matière  de  disputer;  mais  cela  ne  nous  regardé  pas. 

'Saint  Louis  fut  à  Paris,  au  mois  d'aoust,  'et  à 
Crespi.  U  fut  le  mois  suivant  à  Cisteaux  (voy.  ci-dessus, 
p.  54).  ''U  estoit  a  Asnières  à  la  fin  de  novembre,  et  tpmba 
malade  à  Pontoise  au  mois  de  décembre  (voy.  p.  58). 

'Il  y  avoit  en  ce  temps-cy  quelque  guerre  entre  les 
rois  d'Angleterre  et  de  Navarre,  dont  on  ignore  et  le 
su  jet  et  les  événements,  '^  sinon  que  Jean  de  Molis, 
sénéchal  de  Gascogne  pour  les  Anglois,  eut  cette  an« 
née  quelque  avantage  sur  la  Navarre.  *^I1  se  fît  diverses 
prises  et  pillages  de  part  et  d'autre.  Thomas ,  comte 
de  Flandre,  oncle  de  la  reine  d'Angleterre,  et  qui  se 
dit  cousin  du  roy  de  Navarre,  travailla  à  assoupir  cette 
guerre.  Il  eut  parole  du  roy  d^Angleterre  qu'il  ratifie- 
roit  et  tiendroit  tout  ce  qu'il  feroit  ou  feroit  faire  pour 
cela.  Ensuite  de  quoy  il  envoya  le  1 2  aoust  1 245  un 
nommé  maistre  Robert  Anretil  au  roy  de  Navarre^ 
avec  une  lettre  de  créance  en  françois ,  où  il  prie  ce 
roy,  d'une  manière  assez  haute,  de  faire  ce  que  cet 
envoyé  luy  diroit  de  sa. part,  et  d'agréer  qu'il  travail- 

•  LouYet,  t.  I,  p.  707.  —  »  Ihid.  —  »  Vossius,  p.  477.  —  *  Vinc. 
BettoT.,  M  PràUgom,  —  •  Ms.  B,  p.  U2,  11.  — •  Ibid,,  p.  119.  — 
'Mi.  G, p.  212.  —  «ifii/.  de  Bearn,  p.  583.  —  •  Matth.  Par.,  p.  €51, 
c— "lb.B,p.  306. 
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last  à  l'accommoder  avec  les  officiers  que  le  roy 
d'Angleterre  avoit  en  Gascogne.  ^  On  croit  que  ce*  fut 
pour  éteindre  cette  guerre ,  que  le  roy  de  Navarre  céda 
quelques  places ,  en  1247 ,  aux  vicomtes  de  Tartas  et 
de  Béarn. 

GCII. 

Raimond,  comte  de  Toulouse,  revient  en  France.  —  Prise 
de  Montségor. 

Le  pape  ayant  donné  l'absolution  à  Raimond ,  comte 
de  Toulouse,  au  mois  de  décembre  1243  (voy. 
chap.  CLxxv,  t.  II,  p.  486),  *  Pierre,  archevesque  de 
Narbonne,  laluy  donna  aussi  au  mois  de  mars  suivant, 
pour  tous  les  dommages  faits  par  le  comte  tant  à  luy  qu'à 
ses  suflragans.  La  suite  fait  juger  que  ce  n'estoit  qu'à 
condition  de  faire  les  satisfactions  nécessaires  lorsqu'il 
seroit  revenu  en  France.  Car  nous  avons  veu  qu'il  estoil 
allé ,  Tannée  précédente,  en  Italie ,  où  il  estoit  encore 
le  31  mars  de  cette  année  (voy.  ci-dessus,  p.  50).  Uy 
obtint  du  pape  son  absolution ,  comme  nous  avons  dit, 
et  peut-estre  encore  son  rétablissement  dans  le  mar- 
quisat  de  Provence  (.voy.  t.  II,  p.  488). 

'L'empereur,  de  son  costé,  voulant  punir  ceux  d'A^ 
vignon  rebelles  à  luy  et  au  comte,  les  priva  de  quel- 
ques fiefs ,  qu'il  donna  à  Raimond.  L'acte  est  du  mois 
d'aoust ,  à  Pise.  ^  Quelques  copies  le  mettent  en  1 245, 
indiction  2  ;  mais  la  seconde  indiction  est  celle  de 
l'an  1244,  'et  le  même  Frédéric,  révoquant  quelques 

*  HUt.  de  Béam,  p.  583.  —  *  iiwent.,  t.  Y,  TouL,  III,  pièce  28.  — 
>  ihid.,  Toul,,  I^  pièce  31  ;  Catd,  Toid.,  p.  38.  —  «  Catel,  TàmL, 
p.  38;  Ms.  D,  p.  SU3.  —  *  Ms.  D,  p.  UA. 
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péages  accordez  à  Tëvesque  de  Viviers ,  date  de  Pise 
aumois  d'aousty  indîction  2.  ^Raimond  avoit  donné 
ces  fie&  à  la  commune  d'Avignon  le  25  mars  1240, 
ou  1241.  Le  texte  porte  1240. 

'Il  revint  en  automne  en  France,  'et  au  mois  de 
novembre  ilreceut  au  chasteau  Narbonois ,  à  Toulouse, 
rhommage  que  lui  rendit  Bernard,  comte  de  Com- 
™ûig^9  pour  tout  ce  qu'il  possédoit  dans  les  diocèses 
de  Comminge  et  de  Couserans,  quoyque  de  temps 
immémorial ,  porte  Facte ,  le  comte  de  Comminge  et 
ses  prédécesseurs  eussent  tenu  le  tout  en  aleu ,  sans  le 
reconnoistre  à  foy  et  hommage  d'aucune  personne 
laïque  ou  ecclésiastique.  ^  Néanmoins ,  au  mois  d'oc- 
tobre 1227,  Bernard,  comte  de  Comminge,  père  de 
celuy-cy ,  avoit  rendu  hommage  lige  à  saint  Louis  pour 
tout €e  qu'il  possédoit.  'Au  même  mois  de  novembre, 
CentuUe,  comte  d'Astarac,  fit  hommage  de  son  comté 
à  Raimond ,  '  qui  en  prit  possession  avec  les  cérémonies 
ordinaires  en  ce  temps-là.  ^Arnaud  de  Comminge  fit 
au^i  dommage  à  Raimond  au  mois  de  décembre. 

'A  la  feste  de  Noël,  Raimond  tint  une  grande  cour 
à  Toulouse,  où  il  donna  l'épée  de  chevalier  au  comte 
de  Comminge ,  au  vicomte  de  Lautrec  et  à  environ 
vingt  autres  gentilshomfnes. 

Ces  hommages  et  ces  pompes  ne  le  dispensèrent 
point  d'une  humiliation  assez  grande.  'Car  luy  et 
Amauri,  vicomte  de  Narbonne,  ayant  obligé,  en  1242, 
Varchevesque  de  Narbonne ,  les  chanoines  et  plusieurs 

•  Ma.  D,  p.  M8.  —  •  Ducheme,  p.  699,  *.  —  »  Inveni,,  t.  V,  Toui., 
VII,  pièce  86;  Eut.  de  Béam,  p.  6i9  ;  Ms.  D,  p.  538.  —  ^  Regist.  3, 
p.  86;  HUt.  de  Béam,  p.  618.  —  "  Invent.,  t.  Y,  Tout,,  VU,  pièce  98. 
^^Ibid ,  pfièce  89.'—  '  thid.,  pièce  93.  —  '  Oudiesne,  p.  699,  b,  — 
*Catel,  Chron.^  p.  473;  lang,,  p.  619. 
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bourgeois  de  quilter  la  ville  (voy.  t.  Il,  p.  468)9  ilsyraoK 
trèrent  solennellement  Tàn  1 244,1e  comte  et  le  vicouite 
à. pied  et  sans  manteau,  sine-supertunicalibus ,  tenam 
les  resnes  du  cheval  sur  lequel  Tarchevesque  esMJI 
monté,  ac  si  essét  sj)onsus,  et  le  conduisant  en  cet 
estât  depuis  les  Cordeliers  jusqu'au  palais  archiépia^ 
copal.  L'archevesque  leur  donna  ensuite  Tabsolutioil^ 
confirmant  celle  qu'il  n'avoit  donnée  que  cotidition^ 
nellement  à  Raimond  au  mois  de  mars. 

^Ce  fut,  ce  semble,  durant  Tabsence  du  comte  de 
Toulouse,  que  fut  pris  le  chasteau  de  Montségur, 
comme  on  le  peut  voir  amplement  dans  Puy-Laurenl. 
'  Une  chronique  met  ce  siège  en  1 244  et  fixe  le  nombre 
des  hérétiques  qui  y  furent  brûlez,  à  deux  cent  vingt- 
trois  ;  'une  autre  dit  aussi  en  1244,  mais  au  mois  de 
mars ,  selon  quoy  il  le  faudroit  mettre  Tannée  suivante. 
^Montségur  fut  rendu  au  maréchal  de  Mirepoix  à  quy 
il  appartenoit.  'Saint  Louis  en  fit  une  inféodation  à 
Gui  de  Lévis,  maréchal  de  Mirepoix,  au  mois  de  jujo 
1 245 ,  le  luy  rendant  s'il  luy  appartenoit ,  ou  le  Jiiy 
donnant  s'il  ne  lui  appartenoit  point. 

GGIII. 

l'an  de  Jésus-christ  1245.  Pasques  le  16  avril.  Â. 
Le  pape  assemble  le  concile  de  Lyon . 

Innocent  IV  estant  venu  à  Lyon  dans  le  dessein  de 
tenir  un  concile  général  contre  Frédéric ,  ^  il  écrivit 

*  Dachesne,  p.  698,  699;  Raynald.,  an.  1243,  art.  31.  —  *  Mi.  F. 
—  *  Gatel,  Ckron.,  p.  163.  —  ^  Duchesne^  p.  699,  b,  ^  '^  Itèpmi., 
t. yiU^Hommages,  I, p.  17  ;  Ms.  D,  p. 568.—*  Rayn«ld.,an.l345,  ait.l 
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pour  la  convocalioD  de  ce  concile,  dès  le  3  de  janvier , 
à  Farchevesque  de  Sens  et  à  divers  autres  prélats,  et 
leur  ordonna  de  se  trouver  pour  ce  sujet  auprès  de 
luy  dans  la  feste  dé  saint  Jean-Baptiste.  Il  marque  dans 
la  lettre  qu'il  veut  traiter  dans  le  concile  du  secours 
de  la  terre  sainte,  de  la  guerre  contre  les  Tartares,  et 
aussi  de  Taffaire  de  Frédéric,  qu'il  appelle  simplement 
le  prince,  tant  dans  cette  pièce  que  dans  beaucoup 
d'autres.  ^La  même  lettre,  adressée  aux  prieurs  et 
abbez  d'Angleterre,  est  du  30  janvier.  *I1  voulut  aussi 
avoir  les  députez  des  chapitres.  'Il  convoqua  à  cette 
assemblée,  non-seulement  les  prélats  des  Églises,  mais 
aussi  les  rois  et  les  princes  de  la  terre;  *et  l'on  a  en- 
core la  lettre  qu'il  en  écrivit  à  saint  Louis,. '^ qu'il  se 
contente  de  prier  d'y  envoyer  ses  ambassadeurs.  'Il 
l'avoit  fiaiit  ofTrir  à  Frédéric  dès  l'an  1243.  Ml  ne  cita 
point  Frédéric,  sinon  qu'en  preschant  à  Lyon,  il  le 
somma  de  venir  comparoistre  devant  le  concile,  en 
personne  ou  par  procureur,  pour  répondre  et  à  luy 
e.t  aux  autres  qui  auroient  quelque  chose  à  proposer 
contre  luy,  sans  rien  spécifier.  'Cependant,  $ur  quel- 
ques nouvelles  injures  de  Frédéric ,  il  le  fit  dénoncer 
pour  excommunié  dans  toute  la  France,  durant  le 
caresme  ;  sur  quoy  un  curé  de  Paris  déclara  que  ne 
sçachant  qui  avoit  raison  des  deux ,  il  excommunioit 
le  coupable  et  absolvoit  l'innocent.  *Le  patriarche 
d*Antioche  travailloit  néanmoins  à  ménager  quelque 
accord,  mais  ce  fut  inutilement. 

•  Matth.Par.,  p.  e5«,  a,  i,  c.  —  •  Concii.,  t.  XI,  p.  636,  637.  — 
*  ffatth.  P«r.,  p.  636,  d.  —  ^Raynald.,  an.  1245,  art.  !.  —  ^  Concii., 
p.  687,  h.  —  •  Raynald.,  an.  1243,  art.  15.  — »  /^iV/.,  an.  1245,  art.  1; 
OoMart.,  Comst.,  t.  III ,  p.  376.  —  •  Malth.  Par.,  p.  654  ,</,«.  —  •  Ray- 
nald., an.  1245,  an.  2,  3,  4. 
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*  Les  ëvesques  s'assemblèrent  à  Lyon  au  nombre  de 
qent  quarante-quatre  j  en  y  comprenantle  pape  et  les  pa- 
triarches latins  de  Constantinople,  d'Antiocheetd'Aqui- 
lée,  'auquelles  autres  disputèrent  inutilement  lerangde 
patriarche.  'Les  ëvesques  d'Espagne  y  vinrent  en  plus 
grand  nombrequeles  autres.  ^L'empereur  de  Constanti- 
nople,  les  comtes  de  Toulouse  et  de  Provence  et  d'autres 
seigneurs  y  furent  présens  en  personne ^  'avec  les  am- 
bassadeurs de  France,  d'Angleterre  'et  d'un  grand 
noinbre  de  princes.  ''ThaddéedeSuesse,  homme  pru- 
dent et  très-éloquent,  qui  faisoit  tout  ensemble  pro- 
fession des  armes  et  de  la  science  des  loix,  y  estoit 
pour  défendre  la  Cause  de  l'empereur ,  'avec  quelques 
autres.  '  Les  Templiers  et  les  Hospitaliers  y  estoient 
en  gtand  nombre  et  en  armes  pour  la  défense  du  pape 
et  des  prélats.  Beaucoup  de  gens  armés  gardoient  la 
ville  jour  et  nuit,  "et  Philippe  de  Savoie,  qui  estoit 
comme  le  chef  des  troupes  du  pape,  estoit  establi 
pour  maintenir  la  paix  de  l'Église  et  du  concile.  *VCe 
fut  dans  ce  temps-là  même  qu'il  fut  fait  archevesque 
de  Lyon. 

CCIV. 

Premières  séances  du  coacile.  —  L'empereur  y  est  accusé  et  refuse 
d'y  comparoistre. 

^Lç  lundi  26  de  juin ,  quoyque  les  prélats  nefussent 
pas  encore  tous  arrivez,  le  pape  commença  le  concile 

«  Raj-nald.,  an.  4245,  art.  25.  —  «  ConcU.,  p.  638,  a.  —  »  Ibid,,  p.  639, 
e.  —  *  Ibid,,  p.  637,  e;  Duchesne,  p.  699,  c.  —  »  Matth.  Par.,  p.  665, 
e.  —  •  Ibid,,  p.  662,  f.  —  »  Ibid,,  p.  663,  «.  -  •  Ibid,,  p.  672,  d.  — 
•  ConcU,,  t.  XI,  p.  639,  d,  —  •»  Matth.  Par.,  p.  658,  d;  p.  661,  c  — 
'•  Ibid.,  p.  66«,  b,  c;  p.  662,  c,  —  •«  Ibid.,  p.  663,  *,  c. 
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dans  le  rëfedoire  de  Fabbaye  de  Saint-Just.  Les  pa- 
triarches de  CoDstantinople  et  d'Antiocbe,  dont  Mat- 
thieu Paris  ne  fait  qu'uù ,  représentèrent  le  déplorable 
estât  de  leurs  Églises  et  des  latins  de  Constantinople 
et  de  Syrie,  sur  quoy  le  pape  ne  parla  point.  ^On  de- 
manda la  canonization  de  saint  Edmond ,  que  le  pape 
remit  à  une  autre  foi^  'Enfin  Ihaddée  parla  pour 
l'empereur  y  tascba  de  le  justifier ,  et  promit  pour  Ta- 
vebir  tout  ce  qu'on  en  pouvoit  désirer.  Le  pape  se 
mocqua  de  ces  promesses  sur  la  difficulté  qu'il  y  auroit 
de  les  faire  exécuter  à  un  prince  qu'on  accusoit  de 
tout  promettre  et  de  ne  rien  tenir.  'Thaddée  promit 
que  les  rois  de  France  et  d'Angleterre  répondroienl 
pour  luy  ;  mais  le  pape  rejeta  cette  proposition.  Quand 
il  viendra,  dit-il,  à  manquer  à  sa  parole,  il  faudra 
procéder  contre  ces  deux  rois,  et  que  l'Église  ait  pour 
ennemis  les  trois  plus  puissants  princes  chrestiens. 
Néanmoins,  Frédéric  manquant  à  sa  parole,  les  deux 
rois  eussent  dû  se  déclarer  contre  luy  et  prendre  le 
parti  de  l'Église  :  *  aussi,  ce  qui  fit  que  cette  proposi- 
tion n'eut  pas  de  lieu ,  fut  que  Thaddée  n'avoit  pas  une 
procuration  assez  ample  pour  engager  la  parole  des  deiix 
rois,  et  qu'il  eust  fallu  trop  de  temp^our  en  avoir  une. 
' Valeran ,  évêque  de  Béryte ,  député  des  prélats  de  la 
Palestine  pour  obtenir  secours  des  Occidentaux,  fit  lire 
alors  la  lettre  que  ces  prélats  avoient  écrite  sur  la  dé- 
faite des  chrestiens  par  les  Corasmins,  et  cette  lecture 
tira  des  larmes  des  yeux  de  tous  ceux  qui  l'entendirent. 
*Le  mercredi  suivant,  veillé  de  Saint-Pierre,  le  pape 

•  îtath.  Par.,  p.  663,  d.  -  •  làid.,  «,/.  —  »  Ibid.,  p.  66i,  a.  - 
*  ibid.,  p.  664,  a.—  »  Ibid,,  a,  h,  •^*  Ibid.,  p.  664,  b;  Coneii.,  t.  XI, 
p.  637. 


74  VIE  i>E  8A1MT  IX)UI8.  [Ittf ] 

et  tous  les  prëlals  se  trouvèrent,  avec  ks  iDraeiMpils 
de  leur  dignité ,  daiis  Tëglise  de  Saint-Jean ,  catbédnde 
de  Lyon.  ^  Un  auteur  anonyme  décrit  Tordre  des  tém* 
ces,  el  les  cérémonies  par  lesquelles  on  commença 
cette  séance  et  les  suivantes.  'Le  pape  fit  ensuite  un 
grand  discours ,  qu'il  commença  par  le  dérèglement 
qMi  s'augmentoit  dans  les  mœvrs  des  prélats  et  des  fi- 
dèle ei  qu'il  finit  par  de  grandes  plaintes  contre  Fré- 
déric. 'Thaddée  se  leva  pour  justifier  son  maistre;  le 
pape  répliqua  ;  on  produisit  diverses  pièceis  de  part 
et  d'autre ,  et  la  séance  finit  ainsi  sans  autre  conclu- 
sion, mais  avec  préjugé  plus  favorable  pour  le  pape, 
selon  que  le  disent  les  historiens ,  que  pour  Fem- 
pereur. 

^La  séance  suivante  se  tint  huit  jours  après ,  le  mer- 
credi 5  juillet.  '  L'évesque  de  Galène  {hod.  Carinola^ 
datis  la  terre  de  J^abour)  et  Tarchevesque  deTarragone 
ou  de  Compostelle  en  Espagne,  y  déclamèrent  beau- 
coup contre  Tempereur ,  particulièrement  sur  sa  vie 
déréglée  et  sur  le  dessein  qu'il  «sembloit  avoir  de  ra- 
baisser, autant  qu'il"  pourroit,  Testât  ecclésiastique, 
*ce  qui  paroissoit  assez  par  ses  propres  lettres  écrites 
devant  le  concile  et  même  depuis.  'L'archevesque 
s^estendit  sur  la  prise  des  prélats  qui  alloient  à  Rome 
en  1241 ,  et  ce  point  paroissoit  fort  odieux.  'Luy  et 
beaucoup  d'autres  prélats  promirent  au  pape  de  l'as- 
sister jusques  au  bout  dans  cette  affaire.  "^Thaddée 


•  ConeU,,  p.  037,  688.  -  •  ihid.,  p.  638;  Matth.  Par.,  p.  66i,  c,  d, 
e.  —  »  Concil.,  p.  638,  639;  Matth.  Par.,  p.  664,  665.  —  *  Comcîl,, 
p.  639,  *,</.—  ■  Ihid.,  a,  b;  Malth.  Par.,  p.  703,  «.  — -  •  CandL, 
p.  639,  b.  —  '  Matth.  Par.,  p.  680,  681 .  —  ■  ibid.,  p.  665 ,  666.  — 
»  Concil.,  p.  639,  c.  —  ^^Ibid.,  c;  Matth.  Par.,  p.  665,  666. 
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tascha  de  répondre  à  ces  invectives;  ^mab  il  avoit 
presque  tout  le  monde  contre  luy.  '  On  ne  fit  rien  da- 
Tantage  dans  cette  séance.  'Tbaddëe  supplia  instam- 
ment qu'on  différast  la  suivante  de  quelque  temps , 
^  afin  qu'il  pust  mander  à  Tempereur  Testât  des  choses 
et  le*  conjurer  de  venir  en  personne  au  concile,  ou  au 
moins  avoir  de  luy  un  pouvoir  plus  entier  et  plus  am- 
ple. Le  pape  y  dit  Matthieu  Paris ,  rejeta  d'abord  cette 
proposition  y  et  dit  même  que  si  l'empereur  venoit,  il 
seroit  obligé  de  se  retirer ,  n'estant  pas  encore  préparé  à 
souffrir  la  prison  et  le  martyre.  Néanmoins,  comme 
il  s'en  vit  pressé  par  les  ambassadeurs  de  France ,  et 
mcore  plus  par  ceux  d'Angleterre,  "et  pour  témoi- 
gner qu'il  estoit  prest  à  tout  ce  qui  pouvoit  faciliter 
raccord ,  "il  consentit  le  lendemain  à  attendre  près  de 
deux  semaines,  ''c'est-à-dire  jusqu'au  lundi  17  de  juil- 
let. *  Gautier  d'Ocre,  qui  assistoit  au  concile  au  nom 
de  l'empereur  avec  Thaddée ,  *  fut  envoyé  vers  luy  avec 
le  consentement  tacite  du  pape.  ^^  Frédéric  ne  voulut 
point  venir  se  soumettre  au  jugement  du  concile  ; 
'^mais  il  y  envoya,  conune  il  l'assure,  l'évesque  de 
Frcîsingue,  Herman,  grand  maistre  des  Teutoniques, 
et  Pierre  delà  Vigne,  son  ministre,  pour  achever  le 
traité  que  l'on  taschoit  de  ménager. 

•  Mfttth.  Par.,  p.  665,  d.  —  «  ConcU,,  p.  639,  c.  —  »  Ibid.,  c;  Matth. 
Par.,  p.  685,  b,  —  *  Bfalth.  Par.,  p.  665,  3,  r.  —  "  ConcîL,  p.  089,  d. 
—  •Matdi.  Par.,  p.  665,  c  —  »  Coneil.,  p.  639,  d,  —  ■  Matth.  Par., 
p.  672,  rf.  —  •  ibid,,  p.  703,  e.  —  «»  Ibid.,  p.  665,  c,  rf.  —  ••  Ibid., 
p.  703,  d,  e. 
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GGV. 

Fi*édéric  est  condamné  et  déposé. 

^On  prétend  que  ce  refus  que  fit  Tempereur  de  venir 
au  concile,  aliéna  ceux  qui  jusqu'alors  avoient  esté 
pour  luy.  '  Beaucoup  de  seigneurs  et  de  prélats  pres- 
sèrent inutilement  le  pape  d'attendre  trois  jours  les 
députez^  qu'il  envoyoit.  *I1  ne  voulut  point  non  plus 
attendre  le  retour  de  Gautier  d'Ocre,  qui  devoit  arri- 
ver dans  deux  jours ,  et  qu'on  devoit  attendre  durant 
vingt  jours  y  dit  Frédéric.  ^Le  pape  voulut  qu'on  tinst 
la  séance  au  jour  même  qu'il  l'avoit  marquée ,  17  de 
juillet.  U  y  fit  lire  quelques  ordonnances  sur  diverses 
matières^  dont  nous  pouiTons  parler  dans  la  suite, 
'et  fit  signer  par  tous  les  prélats  présents  de  nouvelles 
copies  des  privilèges  accordez  par  les  princes  à  l'Église 
romaine.  'Enfin ,  lorsqu'on  vint  à  parler  de  l'affaire 
de  l'empereur ,  Thaddée  comparut  encore  pour  le  dé- 
fendre, et  comme  il  vit  qu'on  n'avoi(  point  d'égard  à 
tout  ce  qu'il  pouvoit  dire,  'il  déclara  que  si  l'on  pré- 
tendoit  procéder  contre  l'empefeur,  il  en  appeloit  au 
pape  futur  et  à  un  concile  plus  général,  se  fondant 
sur  ce  que  divers  évesques  n'estoient  point  venus  au 
concile  et  n'y  avoient  point  envoyé.  Le  pape  luy  ré^ 
pondit  avec  humilité  et  avec  douceur  que  le  con^e 
estoit  général ,  et  que  tous  les  princes  séculiers  et  eo- 

•  Matth.  Par  ,  p.  665,  d.  —  •  Goldast.,  Constit.,  t.  III,  p.  376.  — 
»  Matth.  Par.,  p.  703,  e.  -  *  ConcU.,  t.  XI,  p.  639,  «.  —  »  Ihid., 
p.  640,  û.  —  •  Matth.  Par.,  p.  666,  </.  —  '  Ihid.,  d;  ConciL,  t.  XI, 
p.  640,  a,  6, 
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désiastiques  y  avoient  esté  invitez ,  et  qu'il  n'y  man- 
quoit  que  ceux  que  Frëdéric  même  empeschoit  d'y 
venir  ;  qu'ainsi  il  ne  pouvoit  déférer  à  son  appel.  ^Les 
ambassadeurs  d'Angleterre,  qui  voy oient  où  alloit 
raffaire,  taschèrent  de  l'interrompre  par  les  plaintes 
qu'ils  firent  contre  les  officiers  du  pape  (voy.  ci-après, 
p,  79)  ;  'mais  le  pape,  qui  vouloit  terminer  l'afTaire 
de  Frédéric,  ne  fit  pas  semblant  de  les  entendre,  et 
dit  que  ce  qu'ils  proposoient  estant  d'une  longue  dis- 
cussion ,  il  les  satisferoit  une  autre  fois.  '  Il  commença 
ensuite  à  faire  un  discours  sur  l'aCTection  qu'il  avoit 
eue  pour  Frédéric  et  sur  le  soin  avec  lequel  il  l'avoit 
ménagé  depuis,  même  dans  le  concile ,  de  sorte  qu'il 
y  en  avoit  qui  se  persuadoient  que  jamais  il  ne  pro- 
nonceroit  contre  luy;  mais  il  tourna  ,  aussitost  son 
discours  et  prononça  par  cœur  la  sentence  de  con- 
damnation ,  qui  fut  ensuite  leue  dans  ie  concile. 

^  Par  cette  sentence,  après  un  loitag  préambule  sur 
les  raisons  de  la  condamnation  de  l'empereur,  non- 
seulement  il  le  déclare  lié  par  ses  péchez  et  rejette  de 
Dieu  ;  mais  il  le  dépouille,  par  autorité  apostolique, 
de  toutes  sortes  d'honneurs  et  dedignitez,  dégage  tous 
ses  sujets  des  serments  qu^ils  luy  avoient  prestes,  dé- 
fend de  luy  obéir  comme  empereur  ou  roy  de  Sicile , 
ou  sous  quelque  autre  titre  .que  ce  soit ,  déclare  eijL- 
communié  ipso  facto  quiconque  luy  donnera  aide  ou 
conseil  comme  roy  ou  empereur,  permet  aux  princes 
de  l'Empire  d'élire  un  autre  empereur,  et  se  réserve  la 
disposition  du  royaume  de  Sicile.  'Cette  sentence  est 

«  Mitth.  West.  p.  322,  d,  —  •  Ibid,,  e,  f;  Matth.  Par.,  p.  668,  c.  — 
*  ComU,,  p.  640,  *.  —  ^  Ihid.,  p.  645,  b,  c;  Matth.  Par.,  p.  672,  h; 
Raynald.,  an.  1245^  art.  45;  —  '  Matth.  Par.,  p.  672,  c 
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datée  du  16,  *ou  plustost  du  17  de  juillet.  '£Ue  fut 
rendue  en  présence  du  concile,  'après  que  le  pape  en 
eut  délibéré  avec  ses  frères  les  cardinaux  et  avec  le 
sucré  concile,  deliberatione  diligenti,  porte  la  pièce. 
^La  chronique  de  Sénone  dit  que  Frédéric  fut  exdu 
de  la  dignité  impériale,  avec  sa  postérité.  *I1  semble 
qu'Innocent  en  ait  parlé  dans  le  concile  ;  mais  les  An- 
glois  s'y  opposèrent  à  cause  de  Henry,  fils  de  Frédéric 
et  neveu  de  leur  roy,  et  il  n'y  en  a  rien  dans  la  sen- 
tence. Pour  Conrad,  aisné  de  Frédéric ^  éleu  roy  des 
Romains,  quoy  qu'on  n'eust  point  procédé  contre 
luy ,  néanmoins ,  ayant  porté  les  armes  pour  son  père, 
il  mériloit  bien  de  perdre  le  titre  de  roy  des  Romains, 
puisqu'il  perdoit  par  la  sentence  du  concile  toua  les 
droita  de  la  communion  de  l'Église.  'Il  y  en  eut  qui 
trouvèrent  que  cette  sentence  avoit  esté  donnée  avec 
trop  de  précipitation  :  sur  quoy  le  pape  protesta  en 
écrivant  au  chapitre  général  de  Cisteaux.  ''Après  la 
lecture  de  la  sentence ,  le  pape  se  leva  et  commença 
le  TeDeum,  lequel  estant  fini,  le  concile  se  sépara 
tout  à  fait.  'Tout  le  concile  estant  encore  assemblé, 
soit  le  même  jour ,  soit  le  mardi,  jour  de  Saint-Jacques, 
le  pape  et  les  évesques  prononcèrent  solennellement 
anathème  à  Frédéric,  en  renversant  etesteignantleuÉ« 
cierges.  'Outre  la  bulle  originale,  scellée  du  sceau  du 
pape ,  on  en  fit  une  autre  copie  à  laquelle  tous  les 
évesques  mirent  leurs  sceaux. 

*  CoMcil.,  p.  645,  c;  Raynald.,  an.  1245,  art.  45  ;  Doçhetne,  p.  343, 
e.  —  •  ConciL,  p.  640,  c.  —  »  I6id„  p.  645,  a.  —  *  SpiciUg,,  t.  III, 
p.  367;  Lahbe,  BibL,  t.  I,  p^  342.  —  »  Malth.  Par.,  p.  666,  c.  — 
*  Ibid.,  p.  682,  «,  ^.  -  '  ConcU,,  p.  640,  b^c—  ■  /^V/.,  p.  675,  «; 
Matth.  Par.,  p.  672,  ds  p.  679,  d.  —  •  Matth.  Par.,  p.  681,  c,  /. 
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rtte  coDdamoatioQ  de  Frédëric  fut  comme  un 
de  Umnerre  qui  jeta  Tépouvante  dans  tous  les 
Mf  *et  on  n'en  entendit  la  lecture  qu'avec  ëton- 
Bt  et  avec  frayeur.  *Le  pape  protesta  qu'il  ta 
lieiidroît  jusques  au  bout ,  ^et  les  députez  de  Tem- 
r,  voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  de  remède  ace  mal, 
irèrent  vers  leur  maîstre ,  en  protestant  que  ce 
kefltoit  un  jour  de  colère  et  de  ténèbres,  un 
pd  alloit  produire  une  infinité  de  maux.  Nous  en 
Dft  la  suite  en  son  lieu  (voy.  ci*après,'chap.  ccx). 


GGVI. 

•  ordonnances  du  concile.  —  Plaintes  inutiles  des  Ânglots 
contre  le  pape.  —  Foiblesse  de  leur  roy, 

ilre  l'af&ire  de  Frédéric,  on  fit  encore  plusieurs 
wmces  dans  le  concile  de  Lyon ,  dont  il  n'est 
feenaire  de  parler  icy.  'Il  y  en  a  plusieurs  qui 
lent  l'Église  de  Reims.  "*  Il  y  est  parlé  d'une  affaire 
lyen  d'Orléans  contre  le  bailli.'^ On  y  ordonna 
iVlB  de  la  Nativité  de  la  Vierge, 
•ambassadeurs  d'Angleterre  lurent  dans  la  séance 
'  juillet  une  lettre  des  grands  d'Angleterre  et  de 
Estât,  par  laquelle  ils  se  plaignoient  au  pape  des 
\tB  exactions  faites  sur  les  ecclésiastiques  de  leur 
parles  ministres  des  papes,  ^et  sur  ce  que  6es 

th.  Par.,  p.  672,  c.  -  «  Ibid.,  p.  668,  J.  —  »  Ihid.,  p.  679,  d, 
i^  d;  p.  672,  e,d,^^  ConeiL,  t.  XI,  p.  046^1;  p.  666-674; 
I«^ai.  1245,  art.  54  >  Matdi.  Par.,  p.  696,697.  ^•ConcU., 
eW,  674.  —  '  I6id„  p.  Ç74.  —  ■  Ihid,,  p.  639,  «.  ~  •  Matth. 
.  666,  e,  f;  p.  659,  a.  —  «•  Ihid.,  p.  667,  c,  d. 
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mêmes  ministres  donnoient  les  bénéfices  à  des  Italiens 
qui  ne  s'acquittoient  ni  de  l'hospitalité ,  ni  des  aumos- 
nesy  ni  des  autres  obligations  d^s  bénéfices,  mais  ti- 
roient  tous  les  ans  du  royaume  soixante  mille  marcs 
d'argent,  et  plus  que  le  roy  ne  pouvoit  avoir  de  re* 
v^u.  ^Ces  ambassadeurs  se  plaignirent  encore  des 
abus  causez  par  la  clause  non  obstante,  '  et  du  tribut 
de  mille  marcs  imposé. sur  le  royaume,  du  temps  du 
roy  Jean,  sans  le  consentement  de  TEstat.  *  Innocent, 
qui  vouloit  prononcer  dans  cette  séance  contre  Fré- 
déric, ne  répondit  rien  à  tout  cela,  et  remit  la  chose 
à  un  autre  temps.  *Les  ambassadeurs  continuèrent 
dans  la  suite  du  temps  à  poursuivre  une  réponse.  Ils 
n'eu  purent  avoir  une  favorable  ;  de  sorte  qu'ils  se  re- 
tirèrent en  menaçant  que  jamais  ils  ne  payeroient 
d'argent  au  pape.  Le  pape  dissimula  cela  et  attendit 
un  temps  favorable  pour  agir  avec  rigueur.  'On  pré- 
tend qu'il  voulut  engager  saint  Louis  à  faire  la  guerre 
aux  Anglois.  *  Il  ne  laissa  pas  d'accorder  quelques  res- 
crits  favorables  à  cet  Estât;  ^mais  pour  ne  durer  qu'aux 
tant  qu'il  voudrait  par  la  clause  non  obstante.  '  Le  roy 
Henry  s'y  laissa  tromper  d'abord;  *  mais  il  suivit  bien- 
tost  '  les  impressions  de  son  parlement  asseniblé  à 
Londres  au  mois  dé  mars  1246,  où  tout  le  monde  se 
soule.va  contre  les  vexations  de  Rome.  On  se  contenta 
néanmoins  d'y  écrire  diverses  lettres  au  pape.  "  On  re- 
marque,  entre  autres  choses,  que  le  pape  avoit  ordonné 
depuis  peu  à  quelques  prélats  de  luy  fournir ,  l'un  cinq, 

*  Matth.  Par.,  p.  668,  c.  —  *  Ihid,,  p.  666,  c.  —  »  Ibid.,  e,  p.  868,  c. 
—  *  Ibid.,  p.  683,  d.  —  •  Ibid,,  p.  691 .  ^,  c.  —  «  Ibid,,  p.  696,  697.  - 
'  Ibid,,  p.  697,  b.  —  •  Ibid,,  p.  69§,  c.  —  •  Ibid,,  p.  698-702.  — 
•»/*/</.,  p.  702. 
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'autre  dix ,  l'autre  quinze  chevaliers  entretenus  à  leurs 
lëpens,  pour  servir  durant  un  an  où  il  luy  plairoit. 
On  résolut  aussi  dans  le  parlement  de  Londres  qu'on 
fie  payeroit  rien  de  la  taille  imposée  pour  le  pape 
usqu  a  ce  que  les  députez  qu'on  luy  envoieroit  fussent 
*eyenus.  "Le  roy,  irrité  d'une  nouvelle  imposition  de 
ix  mille  marcs  que  le  pape  fit  alors ,  employoit  toute 
ion  autorité  pour  maintenir  ce  décret  ;  '  et  cependant 
les  ecclésiastiques  n'osoient  refuser  de  payer,  par  la 
crainfe  des  censures  et  par  la  connoissance  du  peu 
le  fermeté  qu'avoit  le  roy  dans  ses  résolutions  et  de 
la  foiblesse  de  son  conseil.  ^  Aussi  le  pape ,  se  raocquant 
de  tous  les  efforts  des  Anglois,  ne  leur  accorda  quoy 
(|uecesoity  fit  maltraitter  tous  ceux  qui  avoient  des 
if&ires  à  sa  cour,  comme  des  schisniatiques,  dit  du 
roy  même  qu'il  vouloit  donc  Frédérizery  menaça  les 
évesques  mêmes  d'excommunication  et  de  suspense  et 
le  royaume  d'un  interdit  général  s'il  n'estoit  prompte- 
maDtpayé.  Henri,  plus  irrité  quejamais,  assemble  de 
nouveau  son  parlementa  Winchester  le  7  de  juillet  1 246, 
hit  de  nouvelles  défenses  de  rien  payer,  mais  il  suc- 
combe aussi tost  sous  les  menaces  du  pape  et  aban- 
doune  son  royaume  au  pillage  et  à  l'avarice  de  la  cour 
romaine.  'On  prétend  qu'il  fut  aflbibli  par  ceux  qui 
craignoient  que  le  pape  ne  leur  ostast  leurs  bénéfices, 
et  même  par  Richard,  son  frère,  gagné  par  les  faveurs 
du  pape.  Nous  verrons  ce  qui  arriva  en  France  sur  le 
même  sujet. 

•  Matth.  Par.,  p.  707,  c,  à,  —  ^ lh\d.,  p.  707,  708.  ^*Ièid„  p.  709, 
«.  —*/«</.,  p.  709,  </,  1?,/.  —  »  n'id.,  p.  7in,  «,  h. 
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CCVII. 

Le  pape  fait  signer  les  privilèges  de  l'Église  romaine,  et  reçoit 
cje  grands  présens. 

'  Pour  retourner  9lu  coucile  de  Lyon ,  le  pape  ayant 
fait  faire  une  copie  de  divers  actes  ou  concessions  des 
princes  en  faveur  de  TÉglise  romaine,  tirée,  disoit-il, 
des  actes  originaux ,  dont  quelques-uns ,  au  moins , 
estoient  encore  entiers  et  authentiques,  il  présenta 
cette  copie  à  la  séance  du  17  juillet,  et  obligea  tous 
les  évesques  d'y  mettre  leur  sceau  ;  ensuite  de  quoy 
il  déclara  par  une  ordonnance  qu'il  vouloit  que  cette 
copie  tint  lieu  des  actes  originaux  et  authentiques.  *A 
la  teste  de  ces  actes  estoient  les  soumissions  de  Jean 
sans  Terre  et  Thommage  de  Pierre,  roy  d'Àrragon,  à 
Innocent  IlL  'Les  ambassadeurs  d'Angleterre  s'oppo- 
sèrent à  cette  vérification,  authenticationi ,  des  actes 
V  de  Jean,  soutenant  qu'ils avoient  esté  faits  sans  le  cou* 
sentement  des  princes,  quoyque  les  actes  portassent 
le  contraire.  Ils  en  appelèrent  même  au  pape  futur, 
autant  qu^on  en  peut  juger  de  l'endroit,  qui  est  cor- 
rompu. ^11  semble  par  Matthieu  Paris  que  les  évesques 
d'Angleterre n'aiçnt  signé  ces  actes  détestables,  comme 
il  les  appelle ,  que  quelques  jours  après  cette  séance. 
Ils  le  firent  par  un  commandement  exprès  du  pape, 
auquel  ils  n'eurent  pas  le  courage  de  résister,  '  Beau- 
coup croyoient  que  l'original  de  ces  actes  de  Jean  avoit 

«  Raynald.,  an.  1245,  art.  56,  57;  ComcU.,  t.  XI,  p.  640.  --  *  Ray- 
nald.,  an.  1245,  art.  56.  —  »  ConcU.,  p.  640,  «.  —  *  Matth.  Par., 
p.  681,  </,  e.  —  »  /AiV.,  p.  658,  c 
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este  bruslé  peu  auparavant  par  un  feu  qui  avoit  pris , 
aux  Rogations  y  dans  le  palais  du  pape,  et  qui  avoit 
brûlé  la  garde-robe  avec  tout  ce  qui  y  estoit.  *  Il  semble 
que  cet  embrasement  donna  en  partie  occasion  à  une 
chose  que  l'on  trouva  fort  honteuse.  *Car  on  prétend 
que  quand  les  prélats  vinrent  à  Lyon  même,  devant 
le  concile,  le  pape  leur  fit  représenter  la  nécessité  d'ar- 
gent où  il  se  trouvoit  et  par  les  persécutions  de  Tem- 
pereur  et  par  divers  autres  accidents  ;  de  sorte  que 
ceux  qui  estoient  riches  des  biens  du  siècle  (ou  des 
pauvres)  et  qui  souhaitoient  de  Testre  encore  davan- 
tage, luy  firent  de  forts  grands  présents.  On  marque 
entre  autres  Tabbé  de  Cluni  qui  donna  l'exemple, 
Tabbé  de  Qsteaux,  qui  eut  peur  de  ne  le  pas  suivre, 
et  Odon ,  abbé  de  Saint-Denys  ;  et  même  on  prétend 
que  ce  fut  par  cette  voie  que  l'abbé  de  Cluni,  Hugues, 
qai  souhaitoit  d'estre  pair  de  France,  fut  fait  évesque 
de  Langres ,  et  l'abbé  de  Saint-Denys ,  Odon ,  arche- 
vesque  de  Rouen,  'vers  le  commencement  de  cette 
mnée.  Ce  dernier  ayant  laissé,  par  ce  moyen,  son 
é^»e  extrêmement  appauvrie,  *  saint  Louis,  qui  en 
estoit  le  patron  et  le  protecteur,  condamna  l'ambition 
d*Odon,  et  l'obligea  à  chercher  autre  part  de  quoy 
s'acquitter  de  l'argent  qu'il  avoit  dépensé.  'On  voit 
des  marques  de  l'argent  donné  et  promis  au  pape  par 
€)eux  de  Cisteaux,  dans  le  chapitre  général  de  cette 
suanée ,  qui  se  trouve  même  engagé  à  autoriser  le  paie- 
ment des  usures. 

•  Matth.  Par.,  p.  658,  c.  —  «  Ibid.,  p.  661,  66Î;  Malth.  W^ett., 
^.  32<,  d,  *,/.  —  »  Matth.  Par.,  p.  662,  c;  p.  732,  6,  c.  —  •  /6id., 
j>.  662,  <r.  —  »  Clsterc.,  p.  a03. 
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CCVIII. 

Ordonnances  du  pape  toachant  les  Tartares  et  la  croisade. 

*  Innocent  avoit  convoqué  le  concile  de  Lyon  en 
partie  pour  trouver  quelques  remèdes  pour  Tempire 
de  Constantinople  ^  contre  les  Tartares  et  pour  la  terre 
sainte.  *I1  ordonna,  pour  le  premier  chef,  avec  l'ap- 
probation du  concile ,  que  tous  les  bénëficiers  qui  ne 
résideroient  pas  au  moins  six  mois  par  an ,  payeroient 
durant  trois  ans  la  moitié  de  leur  revenu  aux  députez 
nommez  par  le  pape,  hors  ceux  qui  seroient  au  ser- 
vice du  pape  et  des  cardinaux.  Il  n'est  point  parlé 
de  ceux  qui  résidoient,  'mais  on  voit  qu'en  consé* 
quence  de  ce  décret ,  le  pape  vouloit  avoir  le  tiers  de 
leur  revenu.  *Le  pape  promit  luy-méme  un  dixième 
de  son  revenu.  'Pour  les  Tartares,  il  écrivit  par  Tavis 
du  concile,  aux  peuples  qui  en  estoient  voisins ,  et 

«  leur  commanda  de^si  bien  fortifier  leurs  frontières  de 
fossez  et  de  murailles ,  que  les  Tartares  ne  les  pussent 
pas  forcer  avant  que  l'Église  romaine  en  eust  avis  et 
leur  eust  envoyé  du  secours  ;  leur  promettant  de  con- 
tribuer  à  cette  dépense,  et  d'y  Seiire  contribuer  les 
autres  chrestiens. 

'Il  ordonna  pour  le  secours  de  la  terre  sainte,  avec 
l'approbation  du  concile,  ^que  les  évesques  et  autres 
pasteur^  des  âmes  prescheroient  la  croix;  'que  tous 
les  ecdlé^iaBtiques  et  religieux,   hors  les  croisez  et 

•  Concil,,  t.  XI,  p.  636,  a.  —  •  P.  651,  c,  rf,  e.  —  »  Matdi.  Par., 
p.  716,  717.  —  *  ConciL,  p.  652 ,  a.  —  »  P.  683.  —  •  P.  654,  «.  — 
'  E;  p.  653,  «.  —  •  P.  655,  c,  d,  t. 
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quelques  religieux,  seraient  obligez,  sur  peine  d'ex- 
communication ,  de  mettre,  durant  trois  ans,  le  ving- 
tiesme  de  leurs  revenus  entre  les  mains  des  commis- 
saires nommez  par  le  pape,  'promettant  pour  luy  et 
les  cardinaux,  non  le  vingtiesme,  mais  le  dixiesme 
tout  entier;  *que  les  croisez  seroient  exempts  de  toutes 
tailles  et  levées ,  sans  pouvoir  estre  inquiétez  même 
en  leurs  biens  jusqu'à  leur  retour;  'que  leurs  créan- 
ciers seroient  obligez  par  les  censures  de  leur  remettre 
les  usures  qu^ils  pouvoient  devoir ,  et  les  juifs  obligez 
à  la  même  remise  par  la  puissance  séculière,  ou  pri- 
vez de  tout  commerce  avec  les  chrestiens  ;  ^  que  les 
pirates  qui  pilloieut  les  pèlerins  seroient  excommunier; 
et  défenses  faites  à  toutes  personnes  de  leur  rien  ven- 
dre ou  acheter  d'eux  ;.  '  que  tous  les  chrestiens  qui 
porteroient  aux  Infidèles  du  fer,  des  armes,  du  bois 
pour  des  navires,  qui  leur  vendroient  des  vaisseaux, 
qui  serviroient  dans  leurs  galères,  à  leurs  machines,  etc. , 
seroient  anathématisez    tous  les  dimanches,  privez 
de  leurs  biens,    et  déclarez  esclaves    de   ceux   qui 
les  prendroient;  *que  les  tournois,  déjà  généralement 
défendus  dans  d'autres  conciles,  le  seroient  particu- 
lièrement durant  trois  ans,  sous  peine  d'excommuni- 
cation ;  ''que  tous  les  chrestiens  seroient  obligez  par 
excommunication  et  par  interdit  d'observer  la  paix 
entre  eux  durant  quatre  ans;  ^que  tous  les  croisez 
s'assembleroient  pour  partir  au  lieu  et  au  temps  que 
les  nonces  du  pape  leur  marqueroient  ;  'que  les  ecclé- 
siastiques qui  seroient  dans  l'armée  exhorteroient  les 

•  Concil.,  p.  655,  df  p   652  ,«.  —  •?.  655,  «.  —  »  P.  656,  «,  h.  — 

*  /M.,  r,  </.  —  »  P.  656,  657.   —  •  P.  657,  A.  —  '  P.  657,  //.  — 

•  P.  «:i4,  ^.  —  •  MiW.,  n,  h,  c. 
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autres  à  une  humilité,  une  modestie,  une  sobriété 
dignes  de  soldats  de  Jésus-Christ. 

GGIX. 

Saint  Louis  cieiiiaDde  le  légat  Odon;  tient  son  parlement  à  Paris.  — 
Beaucoup  de  seigneurs  se  croisent. 

*  Dès  devant  le  concile ,  le  pape  avoit  envoyé  par- 
tout des  lettres  circulaires  pour  la  croisade.  'Il  ne  faut 
pas  douter  qu'il  n'ait  aussi  envoyé  partout  des  prédi- 
cateurs  pour  exciter  les  fidèles  à  prendre  les  armes 
pour  secourir  la  terre  sainte.  Ml  paroist  que  Tévesque 
de  Béry te  j  député  de  ceux  de  la  Palestine ,  alloit  en 
divers  pays  pour  ce  sujet.  Il  vint  en  Angleterre  ;  mais 
le  roy  Henri  ne  voulut  point  qu'il  y  preschast,  lassé, 
diisoit-il,  de  tant  de  prédicateurs  venus  de  Rome,  qui 
n'avoicnt  fait  qu'amuser  le  peuple  et  en  tirer  de  l'ar- 
gent. Et  sur  ce  que  l'évesque  luy  représentoit  que 
beaucoup  de  personnes  se  croisoient  en  France ,  il  ré- 
pondit que  c'estoit  pour  suivre  leur  roy,  et  que*  pour 
luy  il  avoit  trop  d'ennemis  pour  se  croiser. 

*  Saint  Louis  pria  le  pape  d'envoyer  un  légat  en 
France  pour  y  prescher  la  croisade,  quo  prœdieante , 
negotium  crucis  efficatius  promoveretur .  ■  Le  pape 
choisit  pour  cela  Odon  de  Chasteau-Raoul  en  Berri, 
feit  chancelier  de  l'Église  de  Paris  l'an  1238,  'depuis 
moine  de  Cisteaux,  ''et  fait  par  luy  évesque  cardinal 

•  Concil.,  p.  655,  a.  —  •  Raynald.,  an.  Ii45,  art.  96.  —  *  Matth. 
Par.,  p.  685,  </,«.  —  «  Ihid,,  c,  d, -^  "^  Dochesne,  p.  3i4,  c;  Ms.  D, 
p.  i67.  —  *  Du  Boulay,  p.  200.  —  '  tbid,;  Duchetne  p.  344 ,  c  ;  Ms.  F, 
p.  755,  805. 
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de  Tusculum,  hodie  Frascati.  ^  On  marque  qu'Innocent, 
dans  une  lettre,  le  qualifie  (c  virum  secundum  cor  suura, 
u  morum  honestate  décorum,  liUerarum  scientia  prae- 
(f  ditum,consiIiiii[iaturitateprœclarum.  »  11  accompagna 
saint  Louis  dans  tout  son  voyage  d'Orient.  'Innocent 
renvoya  à  Paris  dès  le  mois  d'aoust,  'aussîtost  après 
le  concile.  ^Ce  fut  sur  sa  réquisition  que  le  chapitre  de 
Cisteaux  ordonna  des  prières  pour  la  croisade  et  pour 
sttint  Louis,  durant  la  messe,  après  le  Pater.  'Il  estoit 
envoyé  pour  prescher  la  croisade  dans  toute  la  France. 
'Luy  et  ceux  qui  Tassistèrent  dans  cette  fonction  ani- 
mèrent un  grand  nombre  de  personnes  à  suivre  Texem- 
pie  de  leur  roy. 

^Saiut  Louis  assembla  pour  ce  sujet  un  grand  parle- 
ment à  Paris,  dans  Toctave  de  Saint-Denys.  Le  légat 
y  vint;  beaucoup  d'évesques,  d'abbez,  de  comtes  et 
de  barons  s'y  trouvèrent.  Ce  fut  là  que,  sur  les  exhor- 
tations du  légat  et  du  roy,  beaucoup  de  personnes  se 
croisèrent. 

•Entre  ceux  qui  prirent  la  croix,  soit  en  cette  occa- 
sion, soit  dans  la  suite,  l'histoire  nomme  Juhel,  ar- 
cbevesque  de  Reims,  saint  Philippe,  archevesque  de 
Bourges,  les  évesques  Robert,  de  Beauvais,  Garhier, 
de  Laon,  et  Guillaume,  d'Orléans;  Robert,  comte 
d'Artois,  Alphonse,  comte  de  Poitiers,  et  Charles, 
comte  de  Provence j  avec  leurs  femmes;  Hugues  de 


•  Giicon.,  p.  695.  —  "  Duchesne,  p.  344,  c.  —  *  Ms.  F,  p.  895.  — 
-•  Cisterc.,  p.  30! ,  302.  —  »  Ms.  F,  p.  895  ;  Duchesne ,  p.  344 ,  c;  Guiart, 
p.  135,  t,  2;  SpiciUg,,  t.  XI,  p.  532.  —  •  Vinc.  Bellov.,  1.  XXXI, 
«.  I,  p.  1286,  1.  —  »  Duchesne,  p.  344,  c;  Ms.  F,  p.  895,  10,  2.  — 
•  Ms.  P,  p.  895,  10,  2;  Guiart,  p.  139,  2;  Joînville  ,  p.  22;  Duchesne, 
p.  347,  a. 
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ChastiUon,  comte  de  Saint-Paul  et  de  Blois,  Jean  et 
Guillaume  des  Barres,  Pierre  de  Dreux  et  Jean ,  comte 
de  Bretagne  y  son  fils;  Hugues  comte  de  la  Mai*che  et 
son  fils  aine;  Jean,  comte  de  Montfort,  Raoul  de 
Couci  j  Gautier  de  Chastillon ,  mari  de  Jeanne  de  Bou- 
logne; Jean,  comte  de  Dreux;  Me  duc  de  Bourgogne, 
le  duc  de  Brabant,  Marguerite,  comtesse  de  Flandre, 
et  ses  deux  fils  Guillaume  et  Guion  ou  Gui  ;  Jean  (c'esl 
Thibaud),  comte  de  Bar;  le  comte  de  Soissons,  le 
comte  de  Rhétel,  Philippe  de  Courtenay ,  Gautier  de 
Joigny,  Gille  de  Mailli,  Tavoué  de  Béthune,  le  cointe 
de  Sarrebruk ,  Gosbert  d'Apremont  et  ses  frères,  Jean, 
sire  de  Join ville,  sénéchal  de  Champagne. 

'Le  nombre  des  croisez  s'augmentoit  tous  les  jours, 
quiaipsejamreXy  vices  prœdicatoris  agens ,  stimulavU. 
'  Matthieu  Paris  remarque  une  invention  agréable  dont 
saint  Louis  se  servit  à  Noël  pour  engager  divers  sei- 
gneurs à  prendre  la  croix.  *I1  envoya  dès  cette  année 
quelques  secours  d'hommes  et  d'argent  aux  chrestiens 
de  la  Palestine  (voy.  p.  49);  'et  le  bruit  de  son 
armement  obligea  les  Infidèles  à  songer  à  leur  dé- 
fense. Le  poivre  qui  vint  cette  année  d'Orient  s'estant 
trouvé  empoisonné,  plusieurs  crurent  que  c'estoit  un 
artifice  de  ces  Infidèles  ;  d'autres  l'attribuèrent  à  la 
malice  des  marchands,  qui  vouloient  débiter  le  vieux. 

'C'est  sans  doute  au  parlement  tenu  à  Paris  dans 
l'octave  deSaint-Denys  qu'il  faut  rapporter  une  ordon- 
nance de  saint  Louis,  datée  de  Paris  au  mois  d'octo- 
bre. 11  l'adresse  à  un  bailli  nommé  André  le  Jeune, 

*  Matth.  Par.,  p.  685,  686;  Joinviile,  p.  32.  — ->  Matth.  Par.,  p.  686, 
«.  —  *  P.  690,  d.  If,  /.  —  *  P.  657,  r.  —  •  P.  686,  b,  —  •  ^nc.  Ortiom., 
p.  102. 
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'et  OD  la  ciCe  comme  une  ordonnance  générale  pour 
tous  les  autres.  .'Il  y  ordonne  à  ce  bailK  de  faire  cesser 
par  autorité  royale  toutes  les  guerres  particulières  qui 
pouvoient  estre  entre  ceux  de  sa  junsdiction,  et  d'o- 
bliger les  parties  à  se  donner  trêves  pour  cinq  ans  à 
compter  de  la  Saint-Jean  prochaine.  Il  ordonne  encore 
que  les.  croisez  auront  un  délai  de  trois  ans  pour  ce 
qu  ils  dévoient  aux  bourgeois.  '  Le  concile  de  Lyon 
anroit  fiât  des  ordonnances  presque  semblables  ;  mais 
saint  Louis  ne  les  cite  pas,  et  y  change  quelque  chose. 
Quoiqu'il  n'accordastpas  aux  débiteurs  un  délai  absolu 
jusqu'à  leur  retour,  comme  avoit  fait  le  concile,  mais 
seulement  pour  trois  ans ,  ^  il  paroist  néanmoins  que 
Ton  y  trouva  à  redire,  parce  que  Dieu  ne  veut  point 
que  nous  lui  offrions  ce  qui  ne  nous  appartient  pas. 


CGX. 

Frédéric  écrit  pour  se  justifier  contre  le  pape. 

■L*empereur  Frédéric  estoit  à  Turin  lorsqu'il  apprit 
la  nouvelle  de  sa  condamnation  et  de  sa  déposition. 
•Il  est  abé  de  croire  qu'il  en  fut  extrêmement  irrité , 
et  qu'il  ne  manqua  pas  de  faire  tout  le  mal  qu'il  put  et 
au  pape  et  à  ses  parents  ;  mais  les  actions  que  Matthieu 
Paris  luy  attribue  sont  trop  puériles.  Ml  se  relira  à 
Crémone  et  ensuite  dans  le  royaume  de  Naples,  et 

«  Joinville,  note,  p.  338.  —  •  Âne.  Ordon,,  p.  102.  —  *  ConeiL, 
p.  C5e,  «,  b;  p.  657,  c,  ^.  —  *  Ms.  F,  p.  776  ;  P.  Matth.,  p.  238.  — 
■Urtds.,  p.  591,  b.  —  •  Maith.  Par.,  p.  679,  e,  f.  —  ^  Urutu., 
p.  501,^. 
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envoya  son  fils  en  Allemagne.  ^Mais  il  fit  un  grand 
tort  à  sa  réputation  par  une  lettre  qu'il  écrivit,  appa-« 
remment  dans  la  première  chaleur  de  sa  colère,  à 
tous  les  princes  clirestiens.  Ml  sV  plaint  en  général 
de  la  sentence  rendue  contre  luy  au  concile  de  Lyon, 
et  représente  aux  princes  qu'ils  doivent  considérer 
en  sa  personne  ce  qu'ils  peuvent  appréhender  pour 
euJL-mémes,  etc.  ;  'mais  il  s'y  déclare  ouvertement 
ennemi  des  ecclésiastiques,  et  ne  dissimulé  point 
qu'il  souhaite  et  a  toujours  souhaité  de  les  réduire 
à  la  pauvreté  qu'ils  pratiquoient  dans  les  premiers 
siècles. 

*  Avant  que  de  partir  de  Turin ,  et  peut-estre  le 
31  de  juillet,  il  écrivit  une  autre  lettre  adressée,  dans 
Matthieu  Paris,  aux  prélats  et  à  la  noblesse  d'Angle- 
terre, 'et  dans  Goldast,  au  roy  de  France,  avec  les 
différences  nécessaires.  Ml  y  témoigne  tout  le  respect 
possible  pour  l'autorité  spirituelle  du  pape  et  de  l'É- 
glise; "^mais  il  soutient  que  ni  les  lois  divines  ni  les 
humaines  ne  donnent  point  droit  au  pape  de  disposer 
des  Estats  et  de  punir  temporellement  les  princes  par 
la  privation  de  leurs  seigneuries ,  'et  qu'ainsi  tous  les 
princes  et  toutes  les  dignitez  temporelles  estoient  in* 
téressées  dans  sa  condamnation.  c<  A  nobis  incipitur 
c<  (dit-il),  sed  procertonoverilisquodin  aliis regibus  et 
«  principibus  finielur,  a  quibuspubliceglorianturresis- 
«  tentiam  aliquam  minime  formidare ,  si  posset  nostra 
«  potentia  primitus  conculcari.  »*  Il  prétend  déplus,  par 

•  Matth.  Par.,  p.  680,  a,  b  ;  p.  681 ,  ^.  —  ■  P.  680,  b,  c.  —  »  P.  680, 
681;  Goldast.,  Const.,  t.  III,  p.  374,  375;  Knigt.,  p.  2441.  — «  Matth. 
Par.,  p.  702-704.  —  »  Goldast.,  Const,,  t.  UI ,  p.  375-377.  —  •  Matth. 
Par.,  p.  702,  r;  p.  703,/.—'  P.  702,^.— •  P.  704,ii.— •P.  70t,703. 
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des  raisons  dont  nous  n^examinons  point  la  force  on 
la  foibksse,  que  quand  le  pape  aurûi  eu  le  pouvoir 
de  le  condamner,  il  ne  Ta  point  fait  dans  les  formes 
nécessaires.  '  Il  proteste  qu'il  soutiendra  puissamment 
sa  cause  par  les  armes ,  et  prie  seulement  les  princes 
de  ne  s'y  point  opposer  et  de  ne  point  donner  de  se- 
cours au  pape.  'Cette  lettre  fit  une  forte  impression 
sur  les  esprits  y  qui  craignoient  la  cour  romaine.  'Les 
prélats  mêmes  entroient  dans  ce  sentiment  général, 
*et  l'on  fit  dès  lors  cette  réflexion ,  que  les  dernières 
hérésies  n'ont  que  trop  vérifiée,  que  l'abus  que  la  cour 
romaine  fajsoit  de  son  pouvoir,  soulèveroit  enfin  les 
puissances  contre  elle,  et  que  Dieu  dans  sa  colère 
permettroit  qu'elle  perdist  même  l'autorité  (jui  luy 
appartient  légitimement.  'C'est  pourquoy,  quoyque 
les  rois  de  France  et  d'Angleterre  n'approuvassent  nul- 
lement l'aversion  que  Frédéric  témoignoit  dans  sa 
première  lettre  pour  le  clergé,  néanmoins  ils  ne  vou- 
lurent point  se  déclarer  contre  luy.  VLe  moine  Richer, 
auteur  de  la  chronique  de  Sénone,  qui  se  déclare  ab- 
solument contre  Frédéric,  dit  néanmoins  que  saint 
Louis  ne  voulut  point  approuver  sa  condamnation. 

''L'empereur,  voulant  le  persuader  de  plus  en  plus 
de  l'injustice  de  sa  condamnation  et  luy  représenter 
plusieurs  autres  entreprises  des  papes  sur  la  jurisdic- 
tion  civile,  lui  députa  Pierre  de  La  V^igne  et  Gautier 
d'Ocre ,  en  le  priant  de  vouloir  prendre  connoissance 
de  sa  cause  avec  l'assemblée  des  pairs  laïques  et  de  la 

•  Matth.  Par.,  p.  704,  A,  f.  —  •  ibid,,  c,  </.  —  *  P.  681,  h,  c  — 
*  lhid.r<.  —  •  Ibid,,  ^.—  •  SpiciUg,,  t.  III,  p.  367.—  '  Joinville,  note, 
p.  56,  57;  Libériez,  c.  iv,  art.  4,  p.  37,  38;  Goldast.,  t.  V,  p.  306, 
:^07;  M».  D,  p.  54  ;  Pairs,  t.  I ,  p.  152. 
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noblesse  de  son  royaume ,  ou  au  moins  de  ne  point 
soudrir  que  le  pape  tirast  aucun  secours  contre  luy  ni 
des  laïques  ni  des  ecclésiastiques  de  France.  Il  ofliroit 
au  roy  de  remettre  entièrement  sa  cause  entre  ses  mains 
et  de  faire  à  TÉglise  toutes  les  satisfactions  que  luy  et 
ses  barons  jugeroient  qu'il  dust  faire  ;  et  il  promettoit 
que  quand  il  auroit  la  paix,  il  passeroit  en  Orient  ou 
y  envoieroit  son  fils  Conrad ,  soit  avec  saint  Louis ,  s^il 
Touloit  y  aller  en  personne ,  soit  sans  luy  sUl  aimoit 
mieux  demeurer  en  Occident  pour  défendre  la  chres- 
tienté  et  y  maintenir  la  paix  ;  et  il  s'engageoit  à  recou- 
vrer tout  ce  qui  avoit  jamais  appartenu  aux  rois  de  Je* 
rusalem.  Mais  il  paroist  qu'il  vouloit  qu'avant  toutes 
choses  le  pape  rétractast  au  moins  la  condamnation 
prononcée  contre  luy  dans  le  concile  de  Lyon  et  aban* 
donnast  les  Lombards  rebelles  à  TempirCi  ce  qu'il  ne 
falloit  pas  espérer  d'obtenir.  Il  offrit  en  même  temps 
à  saint  Louis  et  aux  autres  qui  se  seroient  croisez  avec 
luy  tout  le  secours  qu'il  pourroit  leur  fournir  en  Testât 
!oii  il  estoit,  soit  en  vivres,  soit  en  vaisseaux,  quand 
même  la  paix  de  l'Église  ne  se  feroit  pas.  Il  écrivit  sans 
doute  sur  cela  à  saint  Louis  ;  'mais  nous  n'avons  que 
la  lettre  qu'il  en  écrivit  en  général  à  tous  les  François, 
datée  du  22  de  septembre,  à  Crémone.  *  Il  écrivit  une 
autre  lettre  au  roy  et  aux  barons  de  France,  où  il 
entreprenoit  de  faire  toule  l'histoire  de  son  différend 
avec  les  papes  ;  mais  on  n'en  a  que  le  commencement. 

*  JoinviUe,  note,  p.  56,  57;  Libériez,  c.  iv,  art.  «4 ,  p.  37,  38 ;  Goldast., 
t.  V,  p.  306,  307;  Ms.  D,  p.  5i;  Pairs,  t.  I,  p.  152.  —  ■  Goldut., 
Const.,  t.  m,  p.  383. 
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CCXI. 

Saint  Loais  confère  à  Cluni  avec  le  pape. 

Cette  lettre  du  22  septembre  fut  peut-estre  la  cause 
du  voyage  que  saint  Louis  fit  à  Cluni  pour  voir  le  pape, 
au  mois  de  novembre,  'et  on  prétend  que  dès  Tannée 
précédente,  il  vouloit  aller  conférer  avec  le  pape, 
lorsqu'il  tomba  malade.  '11  estoit  encore  à  Paris  au 
mois  d'octobre.  'Il  mena  avec  luy  sa  mère,  ses  trois 
frères  Robert,  Alphonse  et  Charles,  et  sa  sœur  la  B. 
Isabelle,  *et  beaucoup  de  troupes,  parce  qu'on  crai- 
gnoit  quelques  ennemis,  et  nous  verrons  qu'au  retour 
il  en  envoya  une  partie  en  Provence.  'Le  pape  vint  au- 
devant  de  luy  à  Cluni,  'saint  Louis  luy  ayant  permis 
de  venir  jusques-là  pour  conférer  avec  luy ,  sans  entrer 
plus  avant  en  France.  Il  y  avoitquinzejoursquele  pape 
l'y  attendoit,  lorsqu'il  y  arriva  vers  la  Saint- André.  ^U 
y  fut  quinze  jours.  'Le  jour  de  Saint-André ,  le  pape  y 
célébra  solennellement  la  messe ,  accompagné  de  douze 
cardinaux,  des  patriarches  d'Antioche  et  de  Constan- 
tinople,  de  dix-huit  évesques  nommez,  en  présence 
de  saint  Louis,  de  sa  mère  et  de  sa  sœur,  du  comte 
d'Artois,  de  l'infant  d'Arragon  ,  de  l'infant  de  Castille, 
du  duc  de  Bourgogne ,  et  d'un  grand  nombre  d'autres 
princes.    L'empereur  de  Constantinople  estoit  aussi 

«  Mft.  F,  p.  3i8,  776.  —  •  Ane  Ordon.,  p.  102,  2.  —  »  Dachesne, 

p,  ZA\  b;  Ms.  F,  p.  348;  Raynald.,  an.  1245,  art.  75.  —  «  Ducheme, 

p.  345,  b;  Ms.  F,  p.  318,  896.  —  "  Matth.  Par.,  p.  697,  e.  — •  P.  683, 

e,  d.^^  Mt.  F,  p.  318,  776.  —  •  Raynald.,  an.  1245,  art.  79;  BiH, 

Clumac,  p.  1666,  a,  b,  c. 
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alors  à  Cluni.  'On  remarque  que  toutes  ces  cours  et 
tous  ces  princes  logèrent  dans  Tabbaye,  avec  leur  train, 
sans  que  néanmoins  les  religieux  quittassent  aucun  des 
lieux  qu'ils  occupoient  d'ordinaire. 

'  Le  roy  fut  sept  jours  en  une  conférence  fort  seci*ette 
avec  le  pape ,  n'y  ayantque  la  reine  Blanche  avec  eux. 
*Oo  tenoit  néanmoins  pour  assuré  qu'ils  traitèrent  de 
faire  quelque  accord  avec  Frédéric  et  de  faire  la  paix 
ou  une  plus  longue  trêve  avec  l'Angleterre.  ^Frédéric 
mandoit  au  roy  d'Angleterre  que  saint  Louis  estoit  ailé 
voir  le  pape  pour  réunir  l'Église  avec  l'empire.  Ray- 
naldus  le  croit  aussi. 

'  On  prétend  que  le  pape ,  irrité  des  plaintes  <!}ue  les 
Anglois  avoient  faites  au  concile  contre  les  exactions 
de  ses  ministres,  voulut  persuader  à  saint  Louis  de 
leur  faire  la  guerre ,  mais  qu'il  s'en  éloigna  enlièrè* 
ment.  *  On  ajoute  qu'ils  résolurent  dans  cette  entrevue 
tout  ce  qui  regardoit  le  voyage  d'outre-mer ,  et  que  le 
pape  y  donna  à  saint  Louis  une  absolution  générale , 
à  condition  qu'il  accomplirait  ce  voyage.  ^  Avant  que 
de  se  séparer ,  ils  prirent  jour  à  quinze  jours  après 
Pasque  pour  une  nouvelle  conférence  à  laquelle  ils 
lascheroient  de  faire  que  Frédéric  se  trouvast  (voy. 
dbap.  ccxx3ux). 

*  Ainsi  saint  Louis  prit  congé  du  pape  avec  beaucoup 
d'humilité  ;  et ,  après  avoir  reçu  sa  bénédiction ,  il  par- 
tit de  Cluni,  *et  alla  voir  la  ville  de  Mascon  qu'il avoit 

*  Bihl.  Ctuniac,  p.  1666,  </,>*.  —  »  Matth.  Par.,  p.  683,  d;  Ducbeoie, 
p.  345,  *.  —  »  Malth.  Par.,  p.  683,  </,#.—  *  Raynald.,  an.  i«i«, 
«it.  27.  —»  MatA.  Par.,  p.  691,  ^,  c.  — ••Ms.  F,  p.  318,  319,  776.— 
»T«atth.  Par.,  p.  683,  <•,  /.  — •  DnchcMie,  p.  3i»,  A,  c.  —  •  Matth. 
Par.,  p.  683,/. 
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tchetëe,  non  celte  année,  mais  dès  Tan  1239  (voy. 
t.  II,  p.  355).  Il  estoit  à  Paris  au  mois  de  janvier  1 246 
(voy.  chap.  ccxxv).  'Le  pape  s'en  relourna  aussi  à 
Lyon,  après  avoir  demeure  à  Cluni  près  d'un  mois; 
'mais  avant  qu'il  en  partist,  il  accorda  à  Tabbé  Guil- 
laume de  Pontoise,  de  pouvoir  lever  un  dixii^sme  sur 
toutes  les  maisons  de  sa  congrégation ,  pour  s'indem- 
niser de  ce  qu'il  luy  avoit  cousté  pour  bien  recevoir 
le  pape,  et  pour  en  donner  trois  mille  marcs  au 
pap^.  *  En  sortant  de  Cluni ,  il  vint  aussi  à  Mascon , 
où  il  dédia  l'église  de  saint  Pierre,  le  jour  de  la  Con- 
ception (8  de  décembre),  accompagné  de  douze  cardi- 
naux ,  deux  patriarches  et  ^epl  évesques.  Saint  Louis 
asûsta  à  cette  dédicace  avec  sa  mère  et  ses  trois  frères. 
^  Le  pape  écrivant  cette  année  au  chapitre  général 
de  Cisteaux  sur  la  coiidamnaûon  de  Frédéric ,  proteste 
qu'il  ne  veut  plus  employer  à  l'avenir  contre  luy  l'é- 
péç  matérielle,  mais  seulement  l'épée  spirituelle;  et 
c'estoit  peut-estre  avant  cette  lettre  °  qu'il  avoit  fait 
publier  par  toute  l'Égli^  la  déposition^db^  ce  prince,  et 
défendu  à  toutes  personnes,  sur  peine  d^excommuni- 
caiion,  de  le  traiter  d'empereur.  Mais  ce  ne  fut  que 
Taonée  suivante  qu'il  obtint  de  quelques  princes  d'Al- 
lemagne l'élection  d'un  nouveau  roy  des  Romains. 

«  Matth.  Par.,  p.  685,  e.  —  •  Jbid,,  e, /.  —  ^  GalL  Christ.,  t.  III, 
p.  eS4,  2.  —  <  Matih.  Par.,  p.  682,  a,  —  "Rayuald.,  an.  424S, 
mwt.  47. 
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CCXII. 

Innocent  dépose  Ssinche ,  roy  de  Portugal.  —  Saint  Louis  oste 
un  péage  à  Ghisnes,  etc. 

Il  ne  faut  pas  s*estonner  après  cela  de  la  manière 
dont  il  traita  Sanche  II ,  roi  de  Portugal.  '  Ce  prince 
estoit  accusé  de  faire  beaucoup  de  fautes  et  dans  sa 
conduite  particulière  et  dans  le  gouvernement  de  son 
Estât.  Innocent  luy  en  écrivit,  le  20  de  mars,   une 
lettre  forte  et  sévère;  '  mais,  sur  l'avis  qu'il  ne  secor- 
rigeoit  point,  il  écrivit,  le  24  juillet,  une  grande  lettre 
à  tous  les  Portugais,  où  il  leur  commande,  sur  peine 
des  censures  de  l'Église ,  de  remettre  toutes  les  places 
à  la  disposition  d'Alphonse,  comte  de  Boulogne,  frère 
de  Sanche,  et  de  luy  rendre  une  entière  obéissance, 
sans  .prétendre  néanmoins  oster  ^  couronne  à  Sanche, 
ni  à  se^  enfants,  s'il  en  avoit  de  légitimes,  ordonnant 
même  aux  Pontugais  de  conserver  leurs  personnes,  et 
remettant  à  Alphonse  le  soin  de  pourvoir  h  leurs  be*^ 
soins.  'En un  mot,  son  intention  n'estoit  point,  dit-il, 
de  faire  aucun  préjudice  au  droit  ni  à  l'honneur  de 
Sanche,  s'ilrevenoit  en  estât  de  gouverner.  *  Alphonse, 
en  qui  l'ambition  avoit  estouffé  l'amitié  fraternelle, 
se  hasta  de  venir  en  Portugal ,  '  et  Sanche ,  se  voyant 
abandonné  de  ses  sujets,  particulièrement  des  eoclé* 
siastiques,  fut  contraint  de  se  retirer  en  Castille,  où 
il  mourut  au  bout  d'environ  treize  ans,  après  avoir 


•  Baynald.,  an.  1245,  art.  5-10.  —  •  Art.  67-71  ;  an.  1246,  art.  42. 
—  »  Ai.  1247,  art.  18.  —  *  An.  1245.  art.  67.  —  »  Art.  72-74. 
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fidt  d'inutiles  efforts  pour  se  rétablir.  ^On  prétend  que 
le  gouverneur  de  Coimbre  se  maintint  toujours  en  son 
obëissauoe  tant  qu'il  vescut,  et  ne  rendit  la  ville  à  Al- 
phonse qu'après  avoir  este  à  Tolède  s'assurer  luy- 
méme  de  sa  mort.  'Frédéric  ne  manqua  point  de  se 
servir  de  cet  exemple  pour  faire  voir  aux  princes  ce 
qu'ils  pouvoient  craindre  de  ceux  qui  n'avoient  aucun 
pouvoir  légitime  sur  le  temporel  des  rois. 

Saint  Louis  commença  l'année  à  Pontoise,  où  la 
maladie  le  retenoit  encore  le  1 0  de  janvier.  Il  estoit  à 
Paris  au  mois  de  mars  (voy.  ci-après,  chap.  ccxxn),  'et 
au  mois  de  juin.  Nous  ne  trouvons  point  où  il  fut  de- 
puis cela  jusqu'au  mois  de  septembre,  auquel/ estant  à 
Vincennes,  il  borna  à  treize  le  nombre  des  religieuses 
de  rhospital  de  la  Saussaye,  auprès  de  Yillejuive.  Il 
tint  une  grande  assemblée  à  Paris,  le  16  octobre, 
pour  la  croisade  (voy.  p.  87).  *I1  fut  le  même  mois  à 
Maubuisson.  Au  mois  de  novembre,  il  fut  conférer 
avec  le  pape  à  Cluni ,  où  il  passa  une  partie  du  mois 
de  décembre.  Il  fut  de  là  à  Màscon  et  s'en  revint  en- 
suite à  Paris  (voy.  p.  94,  95). 

*  Roger  Bigod ,  ambassadeur  d'Angleterre  au  concile 
de  Lyon,  passant  par  Ghisnes,  le  comte  de  Ghisnes  fit 
arrester  ses  gens  et  ses  chevaux  pour  luy  faire  payer 
un  péage  ''  que  ces  comtes  avoient  establi  dès  devant 
la  bataille  de  Bovines  ;  en  haine  de  quoy  les  Anglois 
brûlèrent  la  ville  et  le  chasteau  de  Ghisnes  en  1214. 
•Le  comte  estant  allé  peu  de  temps  après  en  Angle- 

•  Rayuald.,  an.  1245,  art.  74.  —  •  Ihid.,  art.  73;  Goldast.,  Constit., 
V.  m,  p.  383.  —  *  Ms.  D,  p.  568.  —  *  Antiq.  de  Paris,  t.  IV,  p.  97. 

•  Ma.  B,  p.  i  12,  i  i .  —  •  Matth.  Par.,  p.  769,  e.  —  '  SpiciUg.,  t.  IX , 

p.  608.  —  •  Matth.  Par.,  p.  769,  ^/. 
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terre ,  Roger  Vy  fit  arrester ,  ou  donna  ordre  de  le  faire. 
Le  comte  s'en  plaignit  au  roy  Henri  ;  mais  Roger  luy 
ferma  la  bouche  en  rapportant  la  manière  incivile  dont 
il  Tavoit  traité ,  et  Tavarice  avec  laquelle  il  vendoit 
Tairet  les  chemins.  Cela  vint  jusqu'aux  oreilles  de  saint 
Louis  f  et  ce  prince  si  pieux  aima  mieux  donner  d'au- 
tres revenus  au  comte  de  Ghisnes  pour  modérer  ou 
estçindre,  temperari,  un  impost  si  honteux. 

On  pourroit  parler  ici  du  collège  des  Bernardins  à 
Paris.  La  chose  est  considérable ,  mais  ne  regarde  pas 
saint  Louis. 

*  On  voit  par  une  lettre  d'Innocent,  du  24  septembre, 
qu'un  prince  sarrazin  d'Afrique  ou  d'Espagne ,  qu'il 
nomme  ZeidAazon^  rex  Zale,  parloit  de  se  faire  chres*  ' 
tien  et  même  de  donner  son  royaume  aux  chevaliers 
de  Saint-Jacques  en  Espagne.  Le  pape,  sur  l'exposé  de 
ces  chevaliers ,  leur  permet  d'accepter  ce  royaume, 
d'acquérir  encore  les  pays  des  Sarrazins  qui  en  estoient 
proches,  pourveu  qu'ils  n'appartinssent  à  aucun  prince 
chrestien,  de  les  retenir  pour  toujours  et  d'y  fonder 
des  Églises  qui  soient  gouvernées  par  les  clercs  de  leur 
congrégation,  sans  estre  soumises  qu'au  saint  siège; 
en  luy  payant  tous  les  ans  un  certain  cens  pour  marque 
de  cette  liberté.  On  ne  dit  point  que  cela  ait  eu  aucune 
suite. 

*Raynald.,  an.  1245,  art.  75. 
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CCXIII. 

Le  comte  de  Toulouse,  séparé  de  Marguerite  delà  Marche,  recherche 
Béatrii  de  Provence.  —  Le  comte  de  Provence  meurt  ;  son  tes> 
tameor. 

*Le  comte  de  Toulouse  fît  cette  année ,  durant  le 
caresme,  un  voyage  à  Lyon,  pour  y  visiter  le  pape 
Innocent  ;  et  de  là  il  revint  en  France  :  est-ce  à  dire  à 
la  cour  du  roy.  Ml  estoit  à  Toulouse  au  mois  de  juin, 
lor^u'il  somma  Roger ,  comte  de  Foix ,  de  luy  remettre 
tout  le  bas  Foix  depuis  le  Pas  de  la  Barre ,  selon  une 
convention  faite  avec  son  père.  Mais  par  la  paix  de 
Lorris ,  saint  Louis  avoit  déchargé  Roger  de  cette  con- 
vention (voy.  t.  II  y  p.  481);  aussi  on  ne  voit  pas  que 
cette  sommation  ait  eu  aucune  suite. 

•Le  comte  de  Toulouse  avoit  recherché,  dès  Fan 
1241  ou  1242,  Marguerite,  fille  du  comte  de  la  Mar- 
che«  La  parenté  qui  se  trouva  entre  eux ,  du  costé  de 
Louis  le  Gros,  bisayeul  de  Raimond  et  trisayeul  de 
Bfarguerite,  empescha  que  ce  mariage  ne  se  fist,  dit 
Guillaume  de  Puy  Laurent.  *Du  Tillet  dit  qu'il  Té- 
pousa  et  en  fut  séparé  avant  que  d'en  avoir  eu  des  en- 
Saints.  'L'inventaire  du  thrésor  des  Chartes  porte  aussi 
que  le  mariage  fut  déclaré  nul.  ^  Cette  sentence  fut 
rendue  à  Lybn  au  mois  d'aoust  1245  par  le  cardinal 
Octavien,  commis  parle  pape  pour  ce  sujet,  ensuite 
d'une  information  faite,  le  mois  précédent,  sur  leur 

*  Dochetne,  p.  699,  a,  b.  —  •  Inçent.,  t.  V,  Toulouse,  I,  pièce  7; 
Sut.  de  Béam,  p.  465.  —  *  Dachesne,  p.  697,  r.  —  «  Da  Tillet ,  p.  1 12. 
—  •  InPtnt.,  t.  V,  TouL,  I ,  pièce  8.  —  •  Ibid. 
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parenté  ;  *et  elle  fut  confirmée  par  une  bulle  du  pape, 
du  25  septembre  suivant. 

*Ce  mariage  estant  rompu  ou  déclaré  nul,  Raimond 
tascha  d'épouser  Béatrix,  dernière  fille  de  E\aimond 
Bérenger,  comte  de  Provence,  'à  qui  son  père  avoit 
destiné  le  comté  par  son  testament.  ^  Les  deux  comtes, 
qui  s'estoient  trouvez  au  concile  de  Lyon,  traitèrent 
de  ce  mariage  devant  le  pape ,  qui  devoit  donner  la 
dispense  à  cause  qu'ils  estoient  aussi  parents ,  ce  qui 
avoit  déjà  empesché  le  comte  de  Toulouse ,  en  1 241 , 
d'épouser  Sancie,  sœur  aisnée  de  Béatrix  (voy.  t.  II, 
p.  421  ).  'Tout  estoit  assez  bien  disposé  pour  ce  mariage; 
mais  le  comte  de  Toulouse  n'en  ayant  pas  assez  pressé 
l'exécution ,  et  luy  et  le  comte  de  Provence  s'en  estant 
retournez  chez  eux,  le  comte  de  Provence  mourut  'à 
Aix  ,  le  19  d'aoust;  d'où  l'on  peut  juger  que  ce 
mariage  avoit  esté  traité  avant  que  l'autre  eust  esté 
déclaré  nul.  ''Il  fut  enterré  dans  l'église  d'Aix,  à  la- 
quelle il  donna  la  rose  d'or  qu'Innocent  avoit  bénie 
et  portée  solennellement  le  quatriesme  dimanche  de 
caresme,  et  dont  ce  pape  luy  avoit  fait  présent  lors- 
qu'il le  fut  visiter  à  Lyon  ;  qt  à  cause  de  cela,  Innocent^ 
par  sa  bulle  du  1 0  avril  1 249,  donna  des  indulgences 
à  ceux  qui  visiteroient  l'église  d'Aix  le  même  diman- 
che. 'Raimond  Bérenger  avoit  fait  son  testament  dès 
le  20  juin  1 238 ,  où  il  n'avoit  ajousté  que  cent  marcs 
aux  dix  mille  qu'il  avoit  promis  en  mariage  aux  reines 
de  France  et  d'Angleterre.  Il  laisse  en  tout  cinq  mille 

•  Invent.,  t.  V,  Toui.,  II,  pièce  19.  —  •Ducheane,  p.  699,  c. — 
»  Ms.  A.—  *  Duchesne,  p.  $99,  e.  —  ■  litid,;  invent.,  t.  V,  Toul.,  VIII, 
pièce  16.  —  •  Labbe,  Bihl.,  t.  I,  p.  342.  —  »  Ms.  B,  p.  299.  — 
•M>.  A,p.  1. 
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marcs  à  Sancie,  la  troisième  de  ses  filles ,  mariée , 
Tan  1 243,  à  Richard,  comte  de  Cornouaille  et  depuis  roy 
des  Romains,  et  institue  Bcatrix  héritière  des  comtez 
de  Provence  et  de  Forcalquier,  et  généralement  de 
tous  ses  biens.  Il  fait  ensuite  diverses  substitutions  où 
Ton  voit  qu'il  ne  vouloit  point  que  son  pays  tombast 
entre  les  mains  d'un  prince  trop  puissant.  Il  laisse  à  sa 
femme  cinq  nulle  marcs  pour  lesquels  il  luy  engage 
divers  chasteaux  et  tout  le  comté  de  Forcalquier.  Il 
luy  laisse  le  revenu  de  ce  qu'il  luy  engageoit ,  ou  même 
de  toutes  ses  terres  tant  qu'elle  demeurera  veuve.  Il 
destine  le  comté  de  Nice,  a^ec  phisieurs  autres  terres 
et  droits,  pour  réparer  tous  les  torts  et  les  injustices 
qu'il  pouvoit  avoir  faits;  ce  qu'il  recommande  avec 
un  très-grand  soin  et  de  grandes  précautions,  jusqu'à 
priver  son  héritier  de  sa  succession  comme  son  enne- 
mi j  s'il  s'oppose  à  cette  restitution.  Il  institue  pour  ses 
exécuteurs  les  évesques  d'Aix,  de  Ries  et  de  Fréjus,  et 
les  barons  Romée  de  Villeneuve  et  Guillaume  de  Co- 
tignac.  Il  ordonne  que  les  deux  derniers  seront  régents 
jusqu'à  ce  que  son  héritière  soit  mariée  à  un  prince 
qui  puisse  gouverner  le  pays  ;  les  obligeant  néanmoins 
de  prendre  le  conseil  de  sa  veuve  et  des  trois  évesques 
ses  exécuteui*s. 

*  Il  paroist  en  eflTet  qu'après  la  mort  du  comte ,  Ro- 
mée gouvernoit  en  Provence  avec  un  nommé  Âlberas 
ou  Albert  de  Tarascon ,  qui  avoit  esté  substitué  à  Guil- 
laume de  Cotignac.  *Les  historiens  de  Provence  remar- 
q[uent  que  par  l'avis  de  ces  deux  ministres  on  assembla 
à  Âix  les  estats  généraux  des  trois  ordres  de  la  pro- 


'  Duchesnc,  p.  690,  c  —  «  Ms.  1>,  p. 


300. 


103  VIE  DE  SAiINT  LOUIS.  [1245] 

vince,  le  13  de  septembre,  où  la  jeune  fiéatrix  receut 
le  serment  de  fidélité  des  prélats ,  des  barons  et  sei- 
gneurs et  de  toutes  les  communautez  de  la  Provence, 
hors  quelques-unes  trop  affectionnées  à  la  liberté, 
comme  Arles  et  Marseille.  Elle  accorda  dans  cette  as- 
semblée de  grands  privilèges  à  la  ville  d'Âix.  ^Le  titre 
des  actes  qu'elle  faisoit  estoit  conceu  en  ces  termes  : 
«  /Vos  Beatrix  juifenis  (pour  se  distinguer  de  sa  mère), 
«  Dei  gratia,  comitissa  et  marchionissa  Pro\finciœ,  et 
a  comitissa  ForcalquerU y  filia  et  haeres  domini  Rai- 
(c  mundi  Berengarii,  comitis  quondam  et  marchionis 
«  Provinciae,  assistentibusetconsentientibus  nobisRo- 
«  meo  de  Villanovaet  Alberto  deXarasconeadministra- 
(c  toribus  et  gardiatoribus  (tuteurs  ou  exécuteurs  testa- 
«  mentaires)datisnobisàR.  Berengario  quondam  pâtre 
((  nostro,  »  'On  marque  qu'elle  avoit  toujours  auprès 
d'elle  quelques  religieuses,  qui  signoient  même  dans 
les  actes  publics. 

CCXIV. 

Charles,  fi-èi'e  de  saint  liouis,  épouse  Béatrix,  comtesse  de  Proveoœ. 
—  Il  est  fait  chevalier  et  coQate  d'Anjou. 

'  On  croit  que  le  dessein  de  Romée  et  d'Albert  fut 
tout  d'abord  de  marier  la  jeune  Béatrix  à  Charles, 
frère  de  saint  Lx)uis.  *  Béatrix  la  mère  y  contribua  aussi 
de  sa  part  ;  et  ce  dessein  estoit  fort  sage ,  puisqu'il 
maintenoit  la  disposition  de  Raimond  Bérenger  et  la 
paix  de  la  province ,  en  désintéressant  en  quelque  sorte 

•  Mi.  B,  p.  300;  Guesnay,  p.  315,  510.  —  •  Ms.  B,  p.  300.  —  »  Du- 
cheuie,  p.  699,  c.  —  *  Matth.  Par.,  p.  704 ,  /. 
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saint  Louis,  ^qui,  ayant  ëpousë  Taisnëe  des  filles  du 
comte  y  pouvoit  prétendre  sa  succession ,  nonobstant 
le  testament  du  père.  Matthieu  Paris  dit  qu'il  le  fit 
eflectivement ,  et  qu'aussitost  qu'il  eut  appris  la  mort 
de  Raimond  Bérenger  il  envoya  cinq  cents  chevaliers 
bien  équippez  pour  se  saisir  de  la  Provence  au  nom 
de  la  reine  sa  femme.  'Mais  luy  et  son  conseil  entrèrent 
aisément  dans  la  pensée  des  Provençaux  de  faire  tomber 
ce  comté  entre  les  mains  de  Charles.  Il  y  songeoit,  ce 
semble,  dès  le  mois  de  septembre,  'puisqu'il  demanda 
alors  les  prières  du  chapitre  de  Cisteaux  pour  Charles. 
*Romée  et  Albert  cachèrent  d'abord  leur  dessein, 
et,  de  peur  qu'avant  qu'il  fusl  exécuté,  le  comte  de 
Toulouse  n'usast  de  violence  pour  avoir  Béatrix ,  ils 
luy  firent  mander  par  Raimond  Gaucelin,  de  Lunel, 
qu'il  vinst  en  diligence,  mais  qu'il  ne  falloit  pas  qu'il 
vinst  en  armes  ni  avec  un  grand  nombre  de  personnes. 
Gaucelin  ayant  donc  envoyé  promptement  avertir  le 
comte  delà  mort  de  Raimond  Bérenger,  et  de  l'avis 
que  luy  donnoient  Romée  et  Albert,  il  partit  un  jour 
après  avec  peu  de  monde  el  se  liasta  inutilement  d'aller 
en  Provence.  «  Quot  vero  occursus  quotve  coUoquia 
c«  cum  comité  Sabaudiae,  avunculo  puellae,  et  baroni- 
fc  bus  terrae  intervenerini,  loquentibus  in  corde  et  corde 
ce  Provincialibus  cum  comité  Tolosano,  longa  rétro 
ce  séries  ;  donec  fere  transierunt  quinque  menses  ;  » 
ce  qui  va  jusqu'au  mois  de  janvier  1246.  'Le  pape, 
d^ ailleurs,  ne  vouloit  point  accorder  la  dispense,  les 
trois  sœurs  de  Béatrix  l'ayant  envoyé  prier  de  ne  le  pas 

*  Matth.  Par.,  p.  6îU,  a;  p.  684,  a,  b.  ^'^  Jhid,,  p.   704,  /.  — 
»    CUterc,  p.  304.  —  *  Uuchesne ,  p.  699,  c.  —  "  M/V.,  p.  700,  a. 
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faire;  et  les  Provençaux  s'estoient  mis  en  estât  de 
n'estre  point  forcez  par  les  armes,  '  car,  outre  le  comte 
de  Savoie,  Boniface  et  Philippe,  archevesques  de 
Canlorbéry  et  de  Lyon ,  avoient  armé ,  à  ce  qu'on  pré- 
tend ,  pour  la  défense  de  leur  nièce.  Matthieu  Paris  dit 
que  c'estoit  contre  un  homme  de  qualité  qui ,  ayant 
peu  de  bien ,  mais  un  grand  cœur  et  beaucoup  d'ex- 
périence dans  la  guerre ,  avoil  enlevé  secrètement  la 
princesse  dans  une  place  forte  et  prétendoit  Tépouser; 
de  quoy  les  autres  ne  parlent  point ,  et  cela  a  assez  peu 
d'apparence.  *  Jacques ,  roy  d'Arragon ,  cousin  germain 
de  Raimond  Bérenger,  se  mesla  dans  cette  querelle. 
Il  vint  à  Aix,  *  et  on  dit  qu'il  y  estoit  avec  une  armée 
pour  obliger  la  princesse  d'épouser  son  fils.  ^D'autres 
croyoient  qu'il  favorisoit  la  poursuite  du  comte  de 
Toulouse;  •  c'est  pourquoy  on  ne  souffrit  pas  même 
qu'il  vist  la  princesse. 

Nous  avons  veu  que  saint  Louis  estoit  venu  sur  la 
fin  de  novembre  à  Cluni  avec  des  troupes  considéra- 
bles ,  et  qu'il  y  conféra  avec  le  pape  durant  quinze 
jours.  *On  écrit  que  dans  ce  voyage  il  traita  avec 
Amédée,  comte  de  Savoie,  et  Thomas  son  frère,  et 
convint  avec  eux  du  mariage  de  Charles,  son  frère , 
avec  Béatrix,  leur  nièce.  "^En  s'en  retournant,  il  en- 
voya une  grande  partie  de  ses  troupes  en  Provence 
pour  mettre  Béatrix  en  liberté  et  s'opposer  aux  des- 
seins du  roy  d'Arragon.  ^Ce  sont  sans  doute  ces  cinq 
cents  chevaliers  dont  parle  Matthieu  Paris.  'Cette  af- 

•  Matlh.  Par.,  p.  653.  —  «Duchesne,  p.  699,  c^^/bid.,  p.  345,c; 
Mê.  F,  p.  896;  Guiart,  p.  139,  2.  -  «Duchesnc,  p.  699,  c,^^  Ihid., 
c.  —  •  P.  Matlh.,  p.  106.  —  »  Duchesne,  p.  345,  c.  —  ■  Matth.  Pto., 
p   689,  A.  —  •  Duchesne,  p.  345.  c 
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Taire  fut  bienlost  achevée,  ^  et  le  roy  d'Arragon  se 
retira,  cédant  à  son  commandement  et  à  ses  menaces. 
'La  princesse  estant  ainsi  délivrée  de  tous  ceux  qui  luy 
eussent  pu  faire  violence,  et  entièrement  libre,  sa 
mère  la  remit  entre  les  mains  de  saint  Louis  et  de  ses 
officiers  pour  la  marier  à  Charles,  sans  néanmoins 
l'envoyer  hors  de  la  Provence;  'et  saint  Louis,  par 
Tavis  de  son  conseil ,  consentit  que  son  frère  Tépousast 
et  jouist  du  comté  de  Provence.  *  Ainsi  le  roy  ayant  eu 
le  consentement  de  la  princesse ,  envoya  son  frère 
pour  l'épouser,  '  le  comte  de  Savoie  et  les  seigneurs 
de  Provence  ayant  traité  secrètement  celte  affaire. 
*  Matthieu  Paris  semble  dire  que  Béatrix  maria  sa  fille 
à  Charles  par  Testime  qu'elle  avoit  de  la  sagesse  de 
saint  Louis. ''Raimond  n'avoit  point  perdu  jusque-là 
Tespérance  de  son  mariage ,  et  il  envoyoit  même  à  la 
reine  Marguerite  pour  la  prier  de  l'agréer  et  de  l'y 
favoriser;  mais  son  envo||^  trouva  Charles  en  chemin 
qui  se  hastoit  de  la  venir  épouser. 

l'an  de  lÉscs-CHRiST  1246.  Pasques  le  8  d'avril.  G. 

*  Charles  fut  accompagné  dans  ce  voyage  d'un  grand 
nombre  de  noblesse.  'Béatrix,  la  mère,  qui,  n'ayant 
plus  d^  ennemis  ii  craindre,  pou  voit  disposer  de  sa  fille 
avec  toute  liberté ,  la  mit  entre  les  mains  des  députez 
du  roy  pour  la  marier  à  Charles,  avec  son  droit  entier 
sur  la  Provence ,  ^^  sans  en  rien  réserver  au  roy  d' An- 

•  Ma.  F,  p.  777;  Guiart,  p.  139,  2.  —  •  Matth.  Par.,  p.  691,  e.  — 

*  IbiJ.,  p.   704,  /.   —  *  Duchesne,  p.  345,   c.  —  ■  Chron.  Martin., 
p.  135,  4.  — .  •  Matth.  Par.,  p.  691,  ^,  «.  —  »  Duchesne,  p.  70!.  — 

•  lè'tJ,,  p.  345,  c.  —  «Matt.  Par., p.  691,  r;  p.  704,/.—  ««P.  69!,  d,  e. 
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gleterre,  qui  prëtendoit  s'y  conserver  quelques  chas- 
teaux  et  avoit  fait  jurer  à  la  comtesse  de  ne  les  remettre 
à  qui  que  ce  fust.  ^  Ainsi  le  mariage  se  Bt  le  31  de  jan- 
vier, 'en  présence  de  la  mère  et  des  oncles  de  la  jeime 
Béatrix,  Amédée,  comte  de  Savoie,  Thomas,  autre- 
fois comte  de  Flandre,  et  Philippe,  archevesque  de 
Lyon ,  avec  toute  la  pompe,  toute  la  magnificence  et 
toute  la  joie  possible.  'Charles  esloit  à  Fréjus  le  1 5  de 
mars.  Ml  amena  sa  femme  en  France ,  '  et  saint  Louis 
ayant  assemblé,  à  la  Pentecoste(27  may),  un  grand 
nombre  de  barons  à  Melun ,  il  y  fit  Charles  nouveau 
chevalier.  *0n  prétend  que  ce  prince  ambitieux,  ne 
trouvant  pas  encore  cette  solennité  assez  magnifique 
parce  qu'elle  ne  Testoit  pas  autant  que  celles  que  Ton 
avoit  faites  pour  ses  frères ,  il  s'en  plaignit  à  sa  mère. 
'  Belleforest  croit  que  Charles  fit  hommage  de  la  Pro- 
vence à  Frédéric  II ,  sur  ce  qu'un  Michel  Coccînie  de 
Tubinge  dit  qu'il  receut  de  li^  1  mvesliture  de  l'Anjou  : 
ce  seroit  une  grande  preuve  qu'on  ne  considéroit  point 
en  France  la  déposition  de  Frédéric  ;  mais  je  voudrois 
que  cela  fust  plus  autorisé.  '^Âu  mois  d'aoust  suivant, 
saint  Louis  estant  à  Orléans ,  céda  à  Charles  les  comtez 
d'Anjou  et  du  Maine,  avec  le  conseil  de  ses  frères,  à 
la  réserve  des  régales  des  deux  éveschez,  de  Loudun, 
de  l'abbaye  de  Fonlevrauld ,  etc.  Charles  fit  pent-cstre 
un  second  voyage  en  Provence  au  mois  d'octobre, 
pour  y  recevoir  les  hommages  des  villes  et  de  la  no- 
blesse. 'Au  mois  d'octobre  1247,  saint  Louis  luy  assi- 

«  Labbe,  Bihl.,  t.  I ,  p.  342.  —  «  Duchesne,  p.  345,  r.  —  *  Bouche, 
p.  260.  —  *  Guiart,  p.  139,  2.  —  «  Duchesne,  p.  345,  c.  —  •  Matth. 
Par.,  p.  704,  705.  —  »  Bellef.,  1.  IV,  c.  x,  p.  667,  2.  -^  •  SpieUeg., 
t.  XI,  p.  372;  Ms.  B,  p.  158;  Re^st.  3,  p.  203.  —  «Ms.  F,  p.  525. 
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^a  une  pension  viagère  de  5  000  livres  parisis  jusqu'à 
ce  qu'il  luy  fust  venu  quelque  revenu  de  cette  valeur, 
outre*  ce  qu'il  avoit  alors. 

*  Pour  le  comte  de  Toulouse ,  après  avoir  mal  réussi 
dans  la  recherche  de  tant  de  mariages  illustres  ,  il 
en  voulut  faire  un  autre  en  Espagne  qui  luy  eust  esté 
tout  à  fait  honteux.  Il  fut  même  en  Espagne  l'an  1246, 
k  son  retour  de  Provence,  et  s'estant  rencontré  dans 
relise  de  Saint-Jacques  de  Compostelle  avec  une 
dame  estrangère,  on  crut  que  c'estoit  celle  qu'il  re- 
:;faerchoit,  et  on  publia  aussitost  qu'on  les  avoit  veu 
narier,  ce  qui  esloit  faux.  Ainsi  il  parut  que  Dieu  ne 
rouloit  point  qu'il  eust  d'autres  héritiers  que  Jeanne, 
«mme  d'Alphonse.  Ml  paroist  qu'il  estoit  à  Toulouse 
lu  mois  de  mars.  '  Il  estoit  à  Rhodes  au  mois  d'avril , 
et  estoit  revenu  à  Toulouse  au  mois  de  novembre. 


ccxv. 

Henri,  landgrave  de  Thuringe,  est  élcu  roy  des  Hoinains,  défait 
Conrad ,  et  meurt. 

Le  pape  Innocent,  *qui  avoit  témoigné,  l'année  pré- 
cédente, ne  vouloir  plus  user  de  l'épée  matérielle 
contre  Frédéric ,  *  ne  laissa  pas  de  soulever  contre  luy 
ses  sujets  du  royaume  de  Sicile ,  ce  qui  produisit  des 
effets  tout  à  fait  funestes,  et  donna  occasion  à  Frédéric 
de  publier  que  le  pape  même  l'avoil  voulu  faire  as- 

•  Dnchesne,  p.  700,  a.  — •  Invent,,  t.  V,  Toid.,  Vll,  pièce  31.  — 
*/W.,  pièce  40v  —  *  Ibid.,  pièce  42.  —  »  Matth.  Par.,  p.  682,  a.  — 
*md.,  p.  710,  7U;  Raynald.,  an.  i246,  art.  1i,  45. 
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sassiner.  'Mais  voulant  ruiner  absolument  Frédéric, 
il  travailla  à  luy  opposer  un  prince  qui ,  prenant  le 
titre  de  roy  d'Allemagne,  pust  former  un  puissant 
parti  contre  luy.  *  L'archevesque  de  Cologne  et  quel- 
ques autres  princes  électeurs,  persuadez  par  luy,  jet- 
tèrent  les  yeux,  dès  Tan  1245,  sur  Henri,  landgrave 
de  Thuringe,  '  qui ,  à  ce  qu'on  prétend ,  descendoit  en 
ligne  masculine  de  Charlemagne  par  Charles  de 
France,  premier  duc  de  Lorraine,  et  finit  par  sa  mort 
cette  illustre  race.  *11  estoit  beau-frère  de  sainte  Éli- 
zabeth.  'Ce  prince,  satisfait  de  sa  grandeur  et  de  son 
repos ,  et  craignant  la  puissance  de  Frédéric ,  n'y  vou- 
loit  point  consentir.  "Mais  enfin  le  pape  et  les  Lom- 
bards rebelles  l'animèrent  tellement  par  leurs  exhorta- 
tions et  leurs  promesses ,  "^  qu'il  consentit  à  accepter 
l'empire,  s'il  estoit  éleu.  ^Innocent  écrivit  donc,  le 
21  d'avril  1 246,  aux  archevesques  et  aux  autres  princes 
électeurs  en  général,  pour  leur  commander  d'élire  le 
landgrave ,  supposant  que  l'empire  estoit  vacquant; 

•  et  il  en  écrivit  en  particulier  au  roy  de  Bohême ,  aux 
ducs  de  Bavière,  de  Brabant,  de  Brunswick,  de  Saxe, 
et  aux  marquis  de  Misnie  et  de  Brandebourg,  qui  ne 
vouloient  point  du  tout  qu'on  fist  d'élection.  "Le  pape 
vit  enfin  ce  qu'il  souhaitoit,  et  Henri  fiit  éleu  roy  des 
Romains,  auprès  de  Wirtzbourg,  à  l'Ascension,  17  de 
may,  par  les  archevesques  de  Mayence  et  de  Cologne 
et  quelques  princes  laïques ,  "  mais  non  avec  toutes  les 
formes  nécessaires. 

•  Matlh.  Par.,  p.  688,  704,  d,  —  «  !bid,,  p.  688 ,  A.  —  »  Sainte- 
Marthe;  Pistor.,  p.  696,  â ,  a.  —  ^  Raynald. ,  an.  1246,  art.  f.— 

•  Matth.  Par.,  p.  688,  h.  —  •  IbU.,  c  —  '  Raynald.,  an.  1846,  art.  J. 
^  •  Ihid,^  •  Art.  3.—  ••  Art.  4  ;  Urstis.,  t.  II,  p.  9! ,  2.—"  Ms. F,  p.  896. 
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Le  pape  fit  tout  son  possible  pour  maintenir  cette 
âection.  41  avoit  ordonné  par  avance  à  Tévesque  de 
Ferrare,  son  lëgat  en  Allemagne ,  et  en  même  temps 
aux  Jacobins  et  aux  Cordeliers,  d'employer  les  exhor- 
tations,  les  prédications  y  les  indulgences ,  et  d'autre 
part  les  menaces  y  les  dépositions ,  les  privations  de  bé- 
néfices y  les  anathèmes  y  pour  obliger  tout  le  monde  à 
abandonner  Frédéric  et  à  obéir  à  Henri.  Ml  luy  envoya 
une  infinité  d'argent  pour  soutenir  la  guerre  contre 
Frédéric,  *  car  on  dit  que  depuis  saint  Pierre  jamais 
pape  n'avoit  esté  si  riche.  ^11  luy  envoya,  selon  un 
auteur,  jusqu'à  vingt-cinq  mille  marcs  d'argent  pur. 
*11  fît  prescher  la  croisade  en  Allemagne  en  sa  faveur. 

•Frédéric  envoya  contre  luy  son  fils  Conrad  avec  de 
grandes  troupes,  'et  il  y  avoit  encore  beaucoup  de 
princes,  particulièrement  des  laïques,  attachez  à  son 
parti  ;  *  mais  dans  la  bataille  qui  se  donna  le  jour 
de  Saint-Jacques,  25  juillet,  'ou  le  5  aoust,  ^au- 
près de  Francfort,  "Conrad  fut  vaincu.  "On  en  ac- 
cusa deux  comtes  de  son  parti ,  gagnez ,  disoit-on ,  par 
[^argent  du  pape  pour  prendre  la  fuite.  "  Conrad  se 
relira  en  Italie,  selon  les  uns,  *^ selon  d'autres  chez 
[Hhon,  duc  de  Bavière,  qui  luy  donna  sa  fille,  cette 
innée  même,  en  mariage,  "quoyqu'on  accusast  Fré- 

*  Ronald.,  an.  1246,  art.  5,  8.  —  ^  Matth.  Par.,  p.  704 ,  df  Pistor., 
t.  I,p.  696,  1,  e.  —  »  Pistor.,  1. 1,  p.  742,  e.  —*  Ibid,,  t.  I,  p.  926, 
I .  —  »  Duchesne,  p.  345,  a;  Vinc.  Bellov.  —  •  Matth.  Par.,  p.  704,  e, 
—  »  Ihid,,  p.  705,  d.  —  •  /^iW  ,  p.  714,  e.  —  «Pistor.,  t.  1,  p.  696,  1, 
f;  p.  927,  b;  Urstis.,  t.  II ,  p.  92  ,  a.  —  «<*  Raynald.,  an.  1246,  art.  9; 
Pûtor.,  t.  I,  p.  696,  !,/.—••  /*/</.—  ••  Matth.  Par.,  p.  704,  «;  p.  714, 
B,  /;  Urstis  ,  t.  II,  p.  92 ,  A.  —  •»  Matth.  Par.,  p.  704,  /;  Raynald., 
mn,  1246,  art.  9.  —  «*  Canisius,  t  I,  p.  267;  Urstis.,  p.  591,  d.  — 
••Ursds.,  p.  591,  d. 
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déric  d*avoir  ùàt  autrefois  assassiner  le  père  de  ce  duc. 
^Une  letti'e  au  roy  d'Angleterre,  écrite  aussitost  après 
par  Gautier  d'Ocre,  ministre  de  Frédéric ,  porte  que 
Conrad  s'estoit  d'abord  sauvé  dans  Francfort  ;  que  les 
prisonniers  ayant  tous  esté  délivrez  peu  de  jours  après 
par  rançon  ou  autrement ,  il  continuoit  à  poursuivre 
et  à  combattre  ses  ennemis  ;  que  les  ducs  de  Boui^ogne 
et  de  Lx)rraine,  et  les  comtes  de  Châlons  et  de  Bar  luy 
dévoient  amener  cinq  cents  chevaliers  de  France  et  de 
Bourgogne.  *  Henri  poursuivit  Conrad  en  Souabe, 
dont  il  estoit  duc  héréditaire  ;  '  mais  au  retour  de  ce 
voyage  j  il  mourut,  sans  enfans,  au  commencement  de 
Tan  1247,  *  avant  le  15  de  mars.  'Matthieu  Paris  seul 
remarque  que  ce  fut  durant  le  caresme ,  en  suite  d'un 
grand  combat  où  il  avoit  esté  vaincu  par  Conrad ,  la 
veille  même  du  jour  qu'il  devoit  estre  couronné  roy 
des  Romains. 

Il  ne  tint  pas  à  saint  Louis  qu'il  n'arrestast  tous  ces 
maux.  11  fit  pour  cela  un  second  voyage  à  Cluni,  ap- 
paremment vers  la  fin  d'avril,  comme  il  en  estoit 
convenu  l'année  précédente  avec  le  pape  ;  et  quoy- 
qu'il  n'eust  pas  trouvé  dans  le  pape  la  disposition  qu'il 
souhaitoit ,  il  ne  laissa  pas  de  luy  en  écrire  de  nouveau , 
en  luy  envoyant  l'évesque  de  Senlis,  vers  le  mois 
d'octobre  (  voy.  chap.  ccxxxixet  ccxli);  mais  il  n'eut 
que  la  consolation  d'estre  un  ange  de  paix  au  milieu 
de  ceux  qui  ne  vouloient  point  de  paix. 

«  Malth.  Par.,  p.  715,  a.  —  *  Pistor.,  t.  I,  p.  927,  h.  —  »  Ray- 
nald.,  an.  1247,  art.  1,  2.  ^^  Ibid.,  ait.  2.  —  «  Matth.  Par.,  p.  726. 
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CCXVl. 

Saint  Louis  se  prépare  à  son  voyage  d'Orient. 

Ces  troubles  de  rAllemagne  n'empescboienl  pas  que 
samt  Louis  ne  se  préparast  à  son  voyage  d'Orient.  *  11 
commença  dès  cette  année  à  faire  faire  de  grandes 
provisions  de  bleds  et  de  vins  dans  l'isle  de  Chypre, 
*par  ceux  qu'il  y  avoit  envoyez.  ^  Il  fut  sans  doute  aidé 
en  cela  par  les  Vénitiens  et  plusieurs  autres  villes  et 
ides  d'Italie ,  à  qui  il  avoit  envoyé  pour  cela  Thibaud , 
comte  de  Bar,  et  Imbert  de  Beaujeu.  Les  Vénitiens, 
entre  autres ,  envoyèrent  pour  luy  en  Chypre  six  vais- 
seaux chargez  de  bled,  de  vin  et  d'autres  provisions 
qu'il  avoit  fait  acheter  chez  eux. 

*  Frédéric  n'empeschoit  point  ce  secours  ;  il  le  favo- 
risoit  même.  'Il  avoit  promis  dès  l'année  précédente, 
k  saint  Louis,  de  l'aider  autant  qu'il  pourroit  de  vi- 
vres ,  de  vaisseaux  et  de  toutes  autres  choses  ;  *  et  par 
un  acte  daté  de  Luceria,  au  mois  de  novembre  1246, 
il  ordonne  à  tous  ses  sujets  du  royaume  de  Sicile  de 
Fournir  au  prix  courant  les  chevaux,  les  armes,  les 
vivres  et  les  autres  choses  dont  saint  Louis  auroit  be- 
soin dans  son  voyage  pour  luy  et  pour  sa  maison ,  de- 
puis le  1  ''mars  de  l'année  1 248,  en  laquelle  saint  Louis 
devoit  partir,  jusqu'à  son  relour.  La  lettre  est  fort 
obligeante  pour  saint  Louis  ;  mais  je  ne  sçay  pourquoy 
il  restreint  si  fort  sa  permission.   On  voit  par  cette 

*  JomTille,  p.  ib.  —  •  Sanud,  p.  218,  e.  -  »  Matth.  Par.,  p.  764 , 
7«.  — ^/3W.,  p.  765,  a.  —  «  Jom^ille,note,p.  57.  — •  /AiV/.,  p.57; 
ImwM/.,   t.  VII,  Bulles  if  or,  pièce  5. 
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lettre  que  saint  Louis  avoit  déjà  pris  la  résolution  de 
partir,  comme  il  fit  Testé  de  Fan  1248. 

^La  trêve  avec  l'Angleterre  devant  finir  le  29  sep- 
tembre 1 248 ,  ^saint  Louis ,  qui  ne  vouloit  point  laisser 
d'occasion  de  trouble  dans  son  royaume,  envoya ,  dès 
le  mois  de  janvier  de  cette  année ,  en  demander  la 
continuation  à  Henri.  '  Henri  témoigna  y  estre  disposé 
en  considération  du  voyage  qu'il  vouloit  faire  pour 
Jésus-Christ.  Mais  il  demandoit  en  même  temps  que 
saint  Louis  luy  cédast,  ou  luy  fist  céder  par  son  frère , 
une  partie  de  la  Provence ,  prétendant  y  avoir  droit  à 
cause  de  sa  femme  ;  ce  que  saint  Louis  ne  fit  pas  ;  et 
ainsi  on  ne  conclut  rien  pour  lors.  ^  On  prétend  que 
saint  Louis  luy  fit  même  offrir  secrètement  que ,  s'il 
vouloit  faire  la  paix  et  renoncer  au  droit  qu'il  préten- 
doit  sur  la  Normandie,  il  luy  rendroit  tous  les  autres 
pays  que  son  père  et  son  ayeul  avoient  possédés  en 
France;  sur  quoy  Henri  ne  voulut  point  répondre, 
disant  qu'il  en  délibéreroit  plus  à  loisir.  La  paix  qu'il 
accepta  éh  1 259  luy  esloit  beaucoup  moins  avanta- 
geuse. 

C'estoit  alors  la  coustume  que  ceux  qui  s'estoient 
croisez  estoient  sous  la  protection  de  l'Église,  en  sorte 
que  les  princes  et  les  magistrats  n'osoient  presque 
prendre  d'autorité  sur  eux  ;  '  et  le  pape  leur  avoit 
accordé  de  nouveau  cette  protection  dans  le  concile 
de  Lyon.  •L'effet  de  cette  liberté  estoit  que  les  croisez, 
au  lieu  de  faire  paroistre  plus  de  piété  que  les  autres, 
commettoient  avec  plus  de  licence  les  plus  grands 

«Ms.  B,  p.  i92.  — «Matih.  Par.,  p.  69i,/.  — » /^/W.,  p.  692,  a.— 
*  Ihid.,  p.  69! ,  692.  —  »  ConciL,  t.  XI ,  p.  255.  —  •  Duchesnc ,  p.  862 , 
a;  Raynald.,  an.  1246,  art.  54. 
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crimes )  comme  des  voleries,  des  meurtres,  des  rapts. 
Saint  Louis,  n'osant  pas  les  punir  luy-méme,  en  fit 
plainte  au  pape,  qui  ordonna  aux  prélats  de  France, 
le  6  de  novembre,  de  ne  point  protéger  ceux  qui 
seroient  coupables  de  ces  crimes. 


CCXVII. 

SaÎDt  Louis  fortifie  Âigues-Mortes. 

*  Saint  Louis  n'avoit  aucun  port  sur  la  mer  Méditer- 
ranée, que  celuy  d' Aigues-Mortes ,  au  diocèse  de 
Nismes,  '4ont  même  le  territoire  appartenoit  aux 
Bénédictins  de  Tabbaye  de  Psalmodi,  à  une  demi- 
lieue  de  là,  jusqu'en  Tan  1248  auquel  saint  Louis 
récbangea  pour  d'autres  terres  avec  cette  abbaye ,  qui 
a  depuis  esté  transférée  dans  la  ville  et  changée  en 
collégiale. 

'Ce  lieu  d' Aigues-Mortes  estoit  si  décrié  pour  le  mau- 
vais air,  propter  loci  corruptionem  et  infirmitatem  y 
que,  comme  on  conseilloit.  Tan  1240,  à  Richard 
d'Angleterre  de  s'y  aller  embarquer,  tous  ceux  de  sa 
compagnie  n'en  voulurent  point  entendre  parler.  Le 
nom  donne  lieu  de  croire  que  cela  venoit  de  quelques 
eaux  croupies.  *I1  estoit  d'ailleurs  inhabitable  à  cause 
que  les  vents  n'y  trouvant  rien  qui  les  arrestast,  y 
^levoient  des  montagnes  de  sable.  Néanmoins  saint 
Louis  ne  prit  point  d'autre  port  pour  ises  deux  embar- 
qûetnens. 

*  Franc'Aleu,  p.  365;  JoinYille,  note,  p.  401. —  *Fnfu>Aleu,  p.  373; 
Imptnt,,  t.  V,  Long.,  pièce  42  ;  GaiL  Christ.,  t.  IX,  p.  767,  i,  3;  Mt.  D, 
p.  53i.  —  »  Matth.  Par.,  p.  537,  d.  —  *  FrancÀUu,  p.  365. 
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Ml  y  basUt  une  tour,  avec  beaucoup  de  dépense , 
pour  la  sûreté  des  pèlerins  et  des  marchands  qui  you- 
loient  aller  en  la  terre  sainte ,  afin  qu'ils  y  fussent  pro- 
tégés contre  les  ennemis  et  contre  les  vents.  'Elle  ser- 
voit  aussi  de  phare.  On  l'appelle  aujourd'huy  la  tour 
de  Constance.  '  C'est  sans  doute  ce  qu'a  voulu  mar- 
quer Matthieu  Paris  lorsqu'il  dit  que  ce  roy,  pour 
n'avoir  point  à  craindre  les  insultes  de  Frédéric,  fit, 
l'an  1246,  un  fort  bon  port  dans  la  Provence  (qui, 
dans  les  auteurs  de  ce  temps-là,  marque  souvent  le 
Languedoc),  et  l'environna  d'excellentes  fortifications, 
ce  qui  luy  cousta  beaucoup,  mais  fut  une  action  très- 
sage. 

*U  y  fit  aussi  une  ville,  aux  habitans  de  laquelle  il 
donna  beaucoup  de  privilèges  et  diverses^  lois  datées 
du  mois  de  may  1 246,  à  Paris.  '  Cette  ville  n'estoit  pas 
encore  fort  considérable,  ni  bien  peuplée,  ni  même 
fermée  de  murs  en  l'an  1266.  On  pressa  fort  saint 
Louis  de  la  faire  fermer;  et  comme  il  falloit  faire  de 
grands  frais  pour  cette  closture  et  ensuite  pour  garder 
la  ville ,  il  eut  la  pensée  de  mettre  quelque  impost  sur 
les  marchandises  qui  y  entreroient  ou  eu  sortiroient. 
Il  y  avoit  assez  de  personnes  qui  luy  disoient  qu'estant 
roy,  il  pouvoit  sans  difficulté  establir  un  impost  si 
utile  pour  tout  le  pays ,  ou  plutost  si  nécessaire.  Néan- 
moins, pour  agir  avec  plus  de  sûreté  et  de  prudence, 
il  en  voulut  avoir  l'avis  et  le  consentement  du  pape* 
C'estoit  alors  Clément  lY,  qui ,  ayant  autrefois  esté 
officier  du  roy  en  Languedoc ,  avoit  souvent  veu  les 

^FmncAUu,  p.  364  »  365.  —  '  JoinTille,  aote,  p.  iOi.  —  '  Btlatth. 
Par.,  p.  705,  a,b,^^  Frane-AUu,  p.  365-374;  Iwtnt.,  t.  IX,  Titres 
mesUz,  pièce  19.  ~  "  PrancAUu,  p.  364,  365  ;  Ms.  F,  p.  539,  1061. 


[1246]  VIE  DE  SAINT  LOUIS.  116 

lieux.  C'est  pourquoy  il  approuva  aussitost  le  dessein 
qu  avoit  saint  Louis  de  fermer  ce  lieu ,  et  luy  permit 
d'y  mettre  un  impost  modëré ,  avec  l'avis  des  prélats, 
des  barons  et  des  villes  voisines ,  nommément  des 
consuls  de  M ontpellier,  en  luy  recommandant  que  ses 

.  successeurs  ne  le  pussent  augmenter.  Ce  bref  est  du 
20  on  21  septembre  1266. 

Saint  Louis  n'eut  pas  sans  doute  le  loisir  d'exécuter 
son  dessein ,  ^  car,  en  l'an  1 272 ,  Philippe  III ,  son 
fils,  traita  avec  un  nommé  Guillaume  Bouchenoire 
pour  fermer  et  fortifier  la  ville,  et  même  pour  en  faire 
et  en  réparer  le  port  que  les  sables  avoient  peut-estre 
gasté.  Dans  la  suite,  il  n'est  parlé  *que  de  raccommo- 
der le  port,  et  non  pas  de  le  faire.  'Par  cet  acte ,  Phi- 
lippe ordonne  que  toutes  les  marchandises  qui  vien- 
dront au  port  payeront  un  denier  pour  livre ,  hors  les 
vivres  qui  se  consumeront  sur  le  lieu  et  tout  ce  que 
les  croisez  emporteront  pour  leur  usage. 

*II  n'y  a  plus  aujourd'huy  de  port  à  Aigues-Mortes , 

-  et  la  mer  en  est  éloignée  de  demi-lieue. 


CCXVlll. 

Saint  Louis  lève  une  décime  sur  le  clergé. 

Comme  saint  Louis  avoit  besoin  de  beaucoup  d'ar- 
gent pour  son  voyage,  'il  leva,  durant  trois  ans,  une 
décime  sur  le  clergé,  avec  le  consentement  des  Fran- 
çois ,  et  avec  la  permission  et  même  à  la  persuasion 

•  Megist.  30,  p.  227.  —  *  Ibid.,  p.  227,  2.  —  »  Ihid.,  p.  228.  — 
*  Joinville,  note,  p.  101.  —  "  Matth.  Par.,  p.  709,  710,  849,  J. 
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du  pape  j  qui  prétendoit  lever  aussi  un  vingtième  pour 
le  même  sujet,  '  après  que  le  roy  auroit  levé  son  dixième, 
'se  fondant  sans  doute  sur  ce  que  le  concile  de  Lyon 
avoit  ordonné  à  tous  les  ecclésiastiques  de  payer  un 
vingtième  de  leurs  revenus  aux  commissaires  du  pape 
pour  le  secours  de  la  terre  sainte.  ^On  ajouste  que  le 
pape  exigeoit,  outre  cela,  un  nouveau  subside  pour 
le  landgrave  contre  Frédéric  ;  *  et  il  ne  faut  pas  douter 
qu'il  n'ait  encore  demandé,  en  France  aussi  bien  qu'en 
Angleterre ,  Timpost  accordé  par  le  concile  de  Lyon 
pour  l'empereur  de  Constantinople ,  qu'on  faisoit  mon- 
ter extrêmement  haut.  'Quelques  Églises  de  France  se 
plaignent,  l'an  1267,  d'un  dixième  et  d'un  douzième 
levé  vers  ce  temps-cy  durant  douze  ans  (s'il  n'y  a 
faute).  Elles  y  ajoustent  un  centième,  et  en  général 
beaucoup  d'autres  exactions  dont  elles  ne  marquent 
pas  le  temps,  'quoyque  d'ailleurs  les  François  fussent 
plus  portez  que  d'autres  à  résister  à  ces  sortes  de  vexa- 
tions et  le  fissent  avec  plus  de  force. 

''Saint  Louis  employa  des  ministres  du  pape  pour 
lever  ce  dixième ,  afin  qu'ils  fust  levé  plus  exactement, 
'  ou  parce  que  le  pape  l'avoit  ainsi  ordonné  dans  le 
concile  de  Lyon.  *Et  le  pape  en  estoit  bien  aise  pour 
connoistre  davantage  les  revenus  des  ecclésiastiques 
et  sçavoir  à  quoy  il  pourroit  faire  monter  son  ving- 
tième/^ Blanche  doutant  si  les  distributions  quotidien- 
nes estoient  comprises  dans  la  décime ,  Innocent  les  y 

•  Matlh.  Par.,  p.  797,  e.  —  *  ConeU.,  t.  XI,  p.  655,  c.  -  »  Matth. 
Par.,  p.  710,  a.  —  *  lèid.,  p.  716,  717;  ComeU.,  t.  XI ,  p.  654  ,<:,</.— 
*  Hist.  Normann,,  p.  i012,  c.  —  •  Matth.  Par.,  p.  840,  d.  -^  ^  lèid., 
p.  797,  /.  —  •  Coneil.,  t.  XI ,  p.  655,  «,</.  —  •  Matth.  Par.,  p.  797,  /. 
—  *«/mwi/.,  t.  VII,  Crouades,  HI,  pièce  38;  Bzot.,  p.  1251,  art.  8. 
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comprit  le  18  mars  1251  ,  ne  voulant  pas  néanmoins 
qu  elles  fussent  levées  à  la  rigueur. 

*On  représente  cette  exaction  comme  ayant  esté 
très-fascheuse  et  ayant  beaucoup  appauvri  le  royaume. 
'On  en  rapporte  une  histoire  particulière  qu'il  faut 
voir  ;  mais  il  y  en  eut  sans  doute  peu  de  semblables  j 
*car  saint  Louis  même  pria  le  pape  d'exempter  les 
pauvres  de  la  décime ,  et  le  pape  manda  au  légat  de 
voir  ceux  qui  avoieiit  besoin  de  cette  exemption.  ^Le 
concile  de  Lyon  ordonnoit  en  général  que  quelques 
religieux  en  seroient  exempts.  'Saint  Louis  ne  fit  rien 
payer  à  ceux  de  Tordre  de  Cisteaux,  espérant  plus  du 
secours  de  leurs  prières  que  de  Targent  qu'il  en  auroit 
pu  tirer,  dit  Urbain  IV. 

•Le  clei^é  de  France  se  plaint/en  1267,  d'avoir  esté 
si  maltraité  par  tant  de  levées ,  qu'on  disoit  commu- 
nément dans  le  royaume  que  les  ecclésiastiques  y  es- 
toient  plus  esclaves  que  les  laïques.  '  11  dit  que  beau- 
coup de  prestres,  d'ecclésiastiques  et  de  moines, 
avoient  esté  excofnmuniez  et  déclarez  irréguliers  pour 
n'avoir  pas  entièrement  payé  ce  qu'on  leur  demandoit 
pour  saint  Louis.  ^  11  attribue  à  cette  levée  le  peu  de 
succès  qu'avoit  eu  le  voyage  de  saint  Louis;  *et  d'au- 
tres ont  eu  la  même  pensée.  ^On  a  dit  la  même  chose 
de  la  croisade  de  Philippe- Auguste  en  1 191  ;  "car  ce 
prince  et  Richard,  roy  d'Angleterre,  levèrent  sur  leurs 
sujets ,  et  ecclésiastiques  et  laïques,  le  dixième  de  leurs 


•  Matth.  Par.,  p.  7i0,  797,  798.  —  •  Ihid.,  p.  798,  a,  ^.  —  »  Ray- 
nald.,  an.  1246,  art.  38.  — *  ConciL,  t.  XI ,  p.  655,  ^.  —  "  Matth.  Par., 
p.  925,  è.  —  •  Hist.  Normann,,  p.  4012,  b,d.  -''  Ibid,,  d.  -^*  Ibid., 
c.  —  •  Matth.  Par.,  p.  798,  a;  p.  849,  d;  p.  891,  e.  —  «•  SpiciUg,, 
t.  XI ,  p.  461;  Bar.,  p.  M88,  art.  16.  —  •«  Bar.,  p.  il88,  art.  16-19. 
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revenus 9  *  à  l'exception  des  Bernardins,  des  Cbar^ 
treux,  de  Tordre  de  Fontevrauld  et  des  Lépreux.  *Et 
qiioyque  cela  ne  se  fust  fait  que  pour  un  an  et  avec 
le  consentement  des  évesques  et  des  barons ,  '  néan- 
moins le  célèbre  Pierre  de  Blois  condamna  beaucoup 
cette  usurpation  des  biens  consacrez  aux  pauvres  ^  et 
cette  vexation  qu'on  faisoit  à  des  personnes  qui  avoient 
i^enoncé  au  tumulte  des  affaires.  On  peut  voir  sa  lettre 
rapportée  par  Barouius.  ^Mais  Philippe  même  la  con- 
damne encore  plus  fortement  dans  une  lettre  adres- 
sée,  Tan  1 189,  à  tous  les  ecclésiastiques  et  laïques  de 
la  province  de  Reims.  Il  défend,  à  la  prière  des  pré- 
lats et  barons ,  de  faire  jamais  rien  de  semblable,  et  il 
s'en  oste  à  luy-même  le  pouvoir.  11  appelle  cette  levée 
une  action  énorme ,  une  entreprise  damnable ,  dam' 
natam  exactiorvem.  «  Visum  est  nobis  (dit-il)  Deum 
«  potius  offendi  quam  placari,  si  ex  pauperum  et  vi- 
ce duarum  lacrymis ,  nec  placabilis  nec  accepta  Deo 
(c  talis  victima  offeratur.  » 

'I^s  villes  contribuèrent  aussi  à  fournir  au  roy  le 
secours  dont  il  avoit  besoin  pour  son  voyage.  Paris 
donna  dix  mille  livres,  Laon  trois  mille,  Beauvais 
trois  mille  quatre  cents,  etc.  On  trouve  par  un  compte 
de  cette  année  que  le  roi  eut  de  cette  aide  cinquante- 
deux  mille  livres,  outre  ce  qui  fut  donné  par  Rouen , 
Reims,  Mascon  et  quelques  autres  lieux  qui  ne  sont 
point  marquez  dans  ce  compte.  On  voit  par  les  som- 
mes particulières,  que  la  Picardie  fournissoit  plus  que 
les  autres  pays. 

•  Duchesne,  p.  26,  h.  —  •  Ibid.,  p.  25,  h.  —  »Bar.,  p.  il88,  art.  i6- 
i9.  —  *  Louvel;  H'ut,  de  Btaav.,  t.  Il,  p.  311.  —  »  Compte  Ms.  de  lîl48. 
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Nous  parlerons  autre  part  de  ces  contributions  que 
les  villes  fournissoient  aux  rois  et  à  leurs  autres  sei- 
gneurs pour  les  voyages  d'outre-mer  et  pour  quelques 
autres  occasions  particulières. 


CGXIX. 

Les  seigneui^  de  Fraoce  se  soulèvent  contre  le  clergé. 

'  Les  historiens  du  temps  remarquent  que  les  grandes 
levées  que  le  pape  faisoit  sur  le  clergé  scandalizoient 
extrêmement  tout  le  monde  j  jusqu'à  porter  les  per- 
sonnes moins  instruites  de  la  doctrine  de  TÉglise  à 
douter  si  un  homme  dont  la  conduite  estoit  si  opposée 
à  celle  de  saint  Pierre  pouvoit  être  le  successeur  de  sa 
jurisdiction  et  de  sa  puissance.  Ainsi  ils  perdoient  peu 
à  peu  le  respect  qu'ils  dévoient  et  au  pape  et  à  TÉglise, 
et  après  avoir  longtemps  murmuré  en  secret,  ils  pas- 
soient  à  des  soulèvements  publics  contre  la  jurisdic- 
tion dont  rÉglise  jouissoit  alors.  'Cela  arriva  dans 
TAngleterre ,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  histo- 
riens du  pays,  'et  même  en  France,  où  cela  estoit  plus 
extraordinaire. 

Nous  avons  veu  les  demandes  qui  avoient  esté 
bites  contre  le  clergé  par  la  noblesse  de  Poitou 
en  1226  (voy.  t.  I,  Préliminaires)  j  et  par  tous  les 
barons  de  France  en  1235  (voy.  t.  II,  p.  253).  *  En- 
fin ils  s'unirent  ensemble  au  mois  de  novembre  de 
cette  année,  et  se  promirent  de  se  secourir  les  uns  les 

«  Matlh.  Par.,  p.  715,  e;  p.  719,  d.  —  *  lèid.,  p.  727,  r,  ^.  —  »  laid., 
p.  719,  e.  —  *  iéid.,  p.  719,  720. 
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autres  pour  poursuivre  et  maintenir  leurs  droits  con- 
tre le  clei^éy  sans  se  mettre  même  en  peine  des  excom- 
munications. ^  Ils  résolurent  entre  eux  et  an*estèrent 
par  un  serment  solennel ,  de  ne  point  souffrir  qu'aux 
cun  laïque  fust  ajourné  devant  le  juge  ecclésiastique , 
ordinaire  ou  délégué,  hors  Thérésie,  le  mariage  et 
Tusure;  et  que  quiconque  les  y  voudroit  faire  compa- 
roistre,  perdroit  tous  ses  biens  et  un  de  ses  membres. 
*  Ils  firent  un  fonds  pour  cela,  et  établirent  quatre  sei- 
gneurs pour  agir  au  nom  des  autres.  Ce  furent  le  duc 
de  Bourgogne,  le  comte  Pierre  de  Bretagne,  le  comte 
d'Ângoulesme ,  fils  aisné  du  comte  de  la  Marche,  et 
le  comte  de  Saint-Paul.  L'acte  de  cette  délégation  fut 
fait  en  françois,  '  et  ils  en  publièrent  un  autre  en  latin, 
très-injurieux  au  clergé,  où  ils  témoignoient  ouverte- 
ment que  leur  désir  estoit  de  réduire  les  ecclésiastiques 
à  Testât  et  à  la  pauvreté  de  F  Eglise  primitive;  ^ce  qui 
donnoit  heu  de  craindre  à  tout  le  monde,  et  particu- 
lièrement au  pape,  qu'ils  n'eussent  intelligence  avec 
l'empereur,  qu'on  sçavoit  estre  dans  le  même  dessein. 
'  Il  est  dit  en  général  que  ces  seigncui*s  liguez  estoient 
tous  les  grands  du  royaume ,  '  et  on  en  parle  comme 
d'une  conspiration  générale  de  la  France  appauvrie 
par  la  cour  romaine. ''Le  pape  dit  :  quelques  barons  et 
quelques  seigneurs.  ^  On  remarque  que  saint  Louis  fa- 
vorisa cette  ligue,  et  en  fit  sceller  l'acte  de  son  sceau. 
*On  ajoute  même  que,  suivant  l'avis  de  son  conseil, 
il  révoqua  la  permission  qu'il  avoit  donnée  au  pape  de 
lever  de  l'argent  sur  les  ecclésiastiques,  protestant 

•  Matth.  Par.,  p.  720 ,  c.  —  •  /^i^.,  p.  719,  c  —  »  Ibid.,  p.  720,  ^, 
c,  rf.  -.  «  ibid,,  d,  *.  ^^Ibid.,  c,  —  •  Ibid.,  p.  715,  «.  —  '  Du  Boulay, 
p.  210.  —  •  Matth.  Par.,  p.  727,  c.  —  •  tbid.,  p.  797,  «, /. 


^]  VIE  DE  SAINT  LOUIS.  121 

a'U  De  soufiriroit  point  du  tout  qu'on  appauvrist  les 
fj&ses  de  son  royaume  pour  faire  la  guerre  à  des 
lireslieDs:  car  le  pape  vouloit  employer  cet  argent 
diQtre  Frédéric. 

^L'an  1245,  le  pape  ayant  envoyé  des  Jacobins  et 
ijB  CordelierSy  ses  légats  ordinaires ,  à  tous  les  éves- 
(les  de  France ,  pour  leur  demander  à  chacun  une 
ertaine  somme  d'argent  à  emprunter,  saint  Louis,  qui 
voit  le  crédit  de  cette  cour  pour  suspect,  leur  dé- 
aidit  de  rien  donner. 

'  On  remarque  que  dans  le  Livre  manuscrit  des  Âd- 
ilioiis  de  Matthieu  Paris ,  il  y  a  un  discours  et  une 
UuDte  faite  en  la  présence  du  pape  par  un  ambassa* 
eur  de  France,  sur  ces  exactions,  avec  une  description 
»TÎble  de  la  cour  romaine,  adressée  à  Boniface,  arche- 
esque  de  Cantorbéry,  par  Pierre  de  Savoie,  son  frère. 
3  ne  trouve  point  ces  deux  pièces  dans  Timprimé. 


CGXX. 

Le  pape  soutieot  le  clergé  par  les  menaces  ef  par  les  promesses. 

•Le  clergé  de  France  tint  sur  ce  sujet  diverses  as- 
smblées  à  Paris  et  ailleurs.  *  Guillaume  de  Broa,  qui 
voit  esté  éleu  archevesque  de  Narbonne  le  24may  1 245, 

la  place  de  Pierre  Àmeli,  mort  le  20  du  même  mois, 
tenant  son  concile  provincial  à  Béziers,  le  1 9  avril  1 246, 
ordonne  qu'après  les  monitions  ordinaires ,  on  ex- 

*  Matth.  Par.,  p.  723,  a.  —  *  /n  Jdpenanis,-^*  ^ynM.,  an.  1247, 
ift,4ft.  —  *  GaU.  Christ.,  t.  I,  p.  H84,  2,  c.^  —  *  Concil.,  t.  XI, 
p.  876,  a;  p.  695,  ^.  —  •  ihid.,  p.  684,  6,  c. 
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ooramuniera  ceux  qui  feront  des  statuts  contre  la  li- 
berté ecclésiastique,  ou  même  qui  les  écriront ,  ou  qui 
jugeront  conformément  à  ces  statuts,  ou  qui  interdi- 
ront aux  ecclésiastiques  et  aux  religieux  les  moulins, 
les  fours  et  les  autres  lieux  publics. 

^  Les  ecclésiastiques  ne  se  trouvant  pas  assez  forts 
d'eux-«némes  eurent  sans  doute  recours  à  Tautorité  du 
pape  Innocent,  'qui  fut  extrêmement  surpris  de  ce 
souleTement  des  François,  'et  d'autant  plus  que  cette 
noblesse,  qui,  par  une  générosité  naturelle,  a  accou- 
tumé de  secourir  les  autres  nations  dans  leurs  oppres- 
sions, et  d'oublier  même  pour  cela  les  injures  qu'elle 
eD  peut  avoir  receues ,  s'élevoit  contre  les  ecclésiasti- 
ques dans  un  temps  où  Frédéric  faisoit  de  nouveaux 
efforts  contre  le  pape,  comme  nous  verrons  Tannée 
suivante.  Ml  écrivit  donc  au  clergé  de  France  une 
lettre  fulminante  contre  les  barons  et  leurs  articles; 
'  mais  il  y  reconnoist  néanmoins  que  la  jurisdiction 
des  ecclésiastiques   dans  les  choses  temporelles  est 
un  honneur  que  Charlemagne  leur  a  accordé  en  con- 
firmant la  loy  que  Théodose  en  avoit  faite  auparavant. 
'  Il  exhorte  les  ecclésiastiques  de  se  maintenir  sans  riea 
craindre  dans  la  possession  de  leur  autorité,  de  décla- 
rer nuls  les  statuts  des  confédérez,  de  procéder  con- 
tre les  rebelles  selon  les  formes,  et  de  s'assurer  qu'il 
ne  ms^nqueroit  pas  de  leur  donner  toute  l'assistance 
nécessaire.  Ml  ordonne  aussi  qu'on  fasse  signifier  aui^ 
barons  un  décret  qu'Honoré  III  avoit  fait,  M'an  1220^ 

•  Raynald.,  an.  4247,  art.  48.  —  *  Malth.  Par.,  p.  720,  </.  —  *  Ray^ — 

nald.,  an.  4247,  art.  50.  —  *  làUi.,  art.  49^2  ;  du  Boulay,  p.  210. 

»  Raynald.,  an.  1247, 'lart.  50.   —  •  IbiJ.,  art.  52.  —  »  ièid.,  art.  51  , 
52.  —  •  I6iii.,  an.  1236,  art.  36. 
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m  couronnant  Frédéric;  par  lequel  il  excommunioit 
:Quaceux  qui  faisoient,  observoient,  et  mettoient  en 
brine  authentique  des  ordonnances  et  des  statuts 
contre  la  liberté  ecclésiastique,  s'ils  ne  les  aboltssoient 
cbuas  deux  mois.  ^  Grégoire  IX  avoit  déjà  signifié  ce 
décret  à  saint  Louis,  Fan  1 236 ,  dans  une  rencontre 
pareille. 

*  Innocent  écrivit  sur  cette  même  affaire  à  Tévesque 
de  Tusculum,  légat  en  France,  luy  manda  de  se  trouver 
au  <x>ncile  que  les  évesques  de  France  dévoient  tenir, 
de  dénoncer  pour  excommuniez  tous  ceux  qui  avoient 
fm  aux  statuts,  qui  estoient  entrez  dans  la  ligue,  etc.; 
et  de  déclarer  que  ceux  qui  persisteroient  dans  leur 
rébellion  à  TÉglise  seroient  privés  des  fiefs  qu'ils  te- 
noient  d'elle,  et  que  leurs  enfants  ne  seroient  point  ad- 
mis à  la  cléricature  ni  aux  bénéfices. 

Raynaldus  rapporte  tout  ceci  sur  Tan  1247,  sans 
marquer  les  dates  des  pièces;  'mais  dans  une  copie 
manuscrite,  la  lettre  à  Odon  est  datée  du  4  jan- 
vier 1247. 

On  ne  voit  pas  qu'Honoré  entrast  dans  les  deux 
questions  les  plus  importantes  pour  décider  la  diffi- 
culté, sçavoir  :  si  l'Église  a  droit  de  soutenir  par  des 
#oathèmes  des  choses  qu'elle  ne  tient  que  de  la  grâce 
des  princes  ;  et  si  les  souverains  n'ont  point  droit  de 
révoquer  ce  qui  a  esté  accordé  par  leurs  prédéces- 
seurs. ^  Aussi  Thisloire  remarque  que  cette  voie  des 
fudminations  et  des  anathèmes  eut  peu  d'effot,  ce  qui 
obligea  Innocent  d'y  en  joindre  une  fort  différente,  et 


*  Rjiyiiald.»  an.  1336,  art.  36.  ^  *  I6id.,  an.  i247,  art.  53,  $4. 
*Mi.B,  p.  408.  —  *  Matth.  Par.,  p.  720,  d. 
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même  contraire  à  ses  roeDaces,  qui  fut  de  faire  de 
grands  présents. aux  seigneurs  liguez  et  de  donner 
beaucoup  de  bénéfices  à  leurs  parents ,  avec  pouvoir 
d'en  obtenir  encore  davantage  j  et  d'autres  faveurs  de 
cette  nature.  Par  ce  moyen  j  il  retira  de  la  ligue  beau- 
coup de  ceux  qui  s'y  estoient  engagez;  ^et  beaucoup 
de  barons  et  d'autres  l'abandonnèrent ,  soit  par  la 
veue  de  Dieu  et  de  leur  salut ,  soit  par  le  respect  du 
pape. 

'  On  voit  qu'en  ce  temps-cy  les  habitants  du  chas- 
teau  de  Provins  prétendoient  ne  pouvoir  estre  obligez 
de  comparoistre  devant  le  juge  ecclésiastique  hors  du 
chasteau.  Le  pape  ne  fulmina  pas  néanmoins  contre 
cette  prétention ,  mais  il  commit  l'évesque  de  Paris  et 
quelques  autres  pour  en  connoistre. 


CCXXI. 

Les  laïques  cootinueDt  à  combattre  la  jarisdiction  du  clergé.  — Saint 
Louis  ne  veut  pas  que  durant  son  absence  le  pape  y  emploie  les 
anathèmes. 

*Dans  le  concile  tenu  à  Valence  en  Dauphiné,  par 
ordre  du  pape  Innocent  IV,  Me  5  décembre  1248,  où 
se  trouvèrent  les  cardinaux  Pierre  de  Colmieu  et  Hu- 
gues, avec  les  archevesques  de  Narbonne,  de  Vienne, 
d'Arles  et  d' Aix,  et  quinze  autres  évesques ,  '  il  est  dit 
que  quelques  personnes  excommuniées  faisoient  des 
statuts  et  proclamations  contre  ceux  qui  les  avoient 

«  Du  Boulay,  p.  210.  —  •  Invent.,  t.  Il,  Champ.,  XI,  pièce  21.  — 
»  ComcU.,  t.  XI,  p.  «06,  <r.  —  *  Ihid.,  d;  p.  702,  //.  —  »  M/W., 
p.  700,  a,  h. 
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excommuniées ,  leur  défendoient  Tentrée  des  fours  et 
des  moulins ,  F  usage  du  feu  et  de  Teau  et  tout  autre 
commerce  de  la  vie  humaine.  Le  concile  décerne  de 
grandes  excommunications  contre  eux  et  dit  que  leur 
conduite  est  comme  une  hérésie ,  quasi  hœreticwn. 
'  Il  défend  toutes  les  sociétez  faites  contre  les  décrets 
des  conciles.  '  Il  déclare  même  que  toutes  sortes  de 
sociétez,  de  ligues ,  de  confréries ,  sont  condamnées 
par  les  canons  sous  peine  d'excommunication ,  et  que 
tous  ceux  qui  dans  deux  mois  ne  renonceront  pas  à 
ces  associations  et  aux  serments  par  lesquels  ils  s'y  sont 
engagez,  seront  déclarez  excommuniez. 

Comme  les  évesques  n'employoient  ces  fulminations 
que  pour  soutenir  des  droits  purement  civils,  qui  ne 
leur  ont  point  été  attribuez  par  Jésus-Christ ,  mais  par 
les  princes  séculiers,  'elles  n'empeschèrent  pas  que 
quelques  barons  et  divers  gentilshommes  du  diocèse 
de  Paris  ne  s'unissent  ensemble,  vers  Tan  1252,  pour 
nenouveler  les  statuts  faits  en  1246.  Ils  attaquèrent 
même  par  leurs  décrets  cette  prétendue  plénitude  de 
puissance  que  les  papes  s'attribuoient ,  et  ils  ordon- 
nèrent que  ceux  qui  violeroient  leurs  statuts  seroient 
non-seulement  condamnez  à  l'amende,  mais  même 
punis  du  dei-nier  supplice.  On  prétend  en  effet  qu'il 
y  eut  des  personnes  dont  les  unes  perdirent  la  vie ,  les 
aulres  des  membres,  pour  s'estre  opposées  à  eux. 

^L'évesque  de  Paris  estoit  alors  Renaud  de  Corbeil, 
qui  avoit  succédé  à  Gautier  de  Chasteau-Thierry ,  et 
avoit  fait  son  entrée  le  10  juillet  1250.  *Cet  évesque 

•  ComeU.,  t.  XI,  p.  70i,  a,  A.  —  •  ibid,,  b,  c,  ^.  —  »  Du  Boulay, 
p.  ilO,  211.  —  *  GaU.  Christ,,  t.  I,  p.  -445,  1,  a.  —  »  Du  Boulay, 
p.  210,  211. 
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voyant  son  autorité  presque  ruinée  par  I9  conjuratioD 
de  ces  seigneurs ,  s'en  plaignit  sans  doute  au  pape, 
qui  adressa  9  le  21  mars  1253,  une  grande  constitu- 
tion à  révesque  d'Orléans,  pour  luy  ordonner  de  (aire 
déclarer  solennellement  tous  ces  seigneurs  excommu- 
niez, leurs  terres  mises  en  interdit  et  leurs  aumosniers 
obligez  de  les  quitter,  sur  peine  d'estre  privez  de  leurs 
bénéfices  et  même  du  privilège  de  la  cléricature.  Il 
ajouste  que  si  ces  seigneurs  persistent  dans  leur  ré- 
bellion ,  qu'il  dit  estre  peut-estre  Tabomination  de  la 
désolation,  ils  seront  privez  des  fiefs  qu'ils  tiennent 
de  l'Eglise ,  et  leurs  enfiaints  incapables  de  posséder 
aucun  bénéfice,  particulièrement  dans  le  diocèse  de 
Paris. 

Le  soulèvement  de  la  noblesse  s'estendoit  sans  doute 
au  delà  de  ce  diocèse ,  '  car  Pierre  de  Laraballe ,  ar^ 
chevesque  de  Tours,  tenant  son  concile  à  Saumur,  le 
2  décembre'de  la  même  année,  après  la  visite  qu'il 
avoit  faite  de  sa  province,  'remaixfue  que  diverses 
pei*sonnes  taschoient  de  diminuer  la  jurisdiction  de 
l'Église,  refiisoient  d'en  exécuter  les  sentences,  et 
procuroientque  d'autres  en  empeschassent  l'exécution. 
Le  concile  excommunia  ces  personnes,  'et  encore  tous 
ceux  qui  empeschoient,  soit  par  menaces,  soit  par 
violence,  de  porter  au  tribunal  ecclésiastique  les  af* 
faires  qu'on  prétendoit  y  appartenir.  ^Mais  il  paroist 
que  ce  soulèvement  de  la  noblesse  contre  le  clergé  es- 
toit  comme  général  dans  toute  la  France,  'et  que  les 
officiers  du  roy  y  prenoient  part  comme  les  autres  ; 


«  CoHcil.,  t.  XI,  p.  708,  a;  p.   715,  c.  —  •  Ihid.,  p.  713,  d,  e,  — 
»  md.,  e,  —  *  RajTiald.,  an.  4254 ,  art.  22.  —  »  ibid.,  art.  23. 
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^|aur  tout  le.  clergé  de  France  se  plaignit  au  pape  vers 
06  t^nip&flà,  que  depuis  que  saint  Louis  estoit  passé 
IP  Orient I  quelques  personnes  malitieuses  et  témé- 
raires entreprenoient  de  rabaisser  les  Églises  et  les  ec- 
clésiastiques j  en  ruinant  letir  liberté  sous  prétexte  de 
quelques  coutumes  et  de  certains  statuts  qu'ils  avoient 
ilits  depuis  peu.  Innocent  fulmina  sur  cela  ses  excom- 
munications ordinaires  appuyées  sut*  Tàutorité  d'Ho- 
noré m,  et  commanda  aux  évesques  de  faire  publier 
partout  cette  excommunication. 

'Saint  Louis  ayant  appris  cela  en  Orient  en  fut  très- 
fiisché.  Il  souhaitoit  la  liberté   et  la  tranquillité  du 
clergé  I  vouloit  le  conserver  dans  les  biens  et  dans  les 
droits  qui  luy  appartenoient  légitimement ,  et  estoit 
très-résolu  de  punir  ses  officiers  et  ses  baillis  s'ils  com- 
mettoient  en  cela  quelque  faute ,  dès  qu'il  en  auroit 
connoissance  ;  mais  il  sçavoit  aussi  que  le  clergé  en- 
treprenoit  souvent  au  delà  de  ce  qui  luy  Sippartenoit , 
et  que  ces  excommunications  n'estoient  capables  que 
de  mettre  le  trouble  dans  son  royaume.  '  Ainsi  il  écrivit 
au  pape  et  le  pria  de  ne  rien  faire  qui  fist  tort  à  la  di- 
gnité royale,  et  d'empescher  qu'on  ne  se  servist  de  sa 
oçmstitution  pour  vexer  ses  baillis  et  les  autres  durant 
qu'il  combattoit  pour  l'Église  dans  la  Palestine.  ^  Le 
ptipe  écrivit  aussitost  aux  évesques  de  France ,  le  1 3jan» 
vier  1254,  et  leur  défendit  de  se  servir  de  sa  con- 
stitution contre  les  baillis  et  les  officiers  du  roy,  sans 
parler  des  autres  que  saint  Louis  y  joignoit,  et  qui  dé- 
voient, ce  semble,  comprendre  tous  les  François. 


•  Raynald.,  an.   1254,  art.   22.  —  •  /^<V/.,  art.  23.  —  »  Ihid.  — 
'thid. 
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^  Le  concile  de  Bordeaux ,  du  1 3  avril  12559  ^^  ^^^^ 
point  que  les  confréries  fassent  de  statuts,  hors  cer- 
tains cas  qu'il  exprime,  à  cause  qu'ils  en  faisoient 
quelquefois  contre  la  liberté  ecclésiastique.  '  Le  pape 
Alexandre  lY  renouvela  le  7  juillet  1 257  les  anathèmes 
d'Honoré  et  d'Innocent  IV  contre  ceux  qui  feroient 
observer  les  décrets  et  les  coustumes  conti*aires  à  la  li- 
berté du  clei^é.  'Les  évesques  de  la  province  de  Bor- 
deaux ,  dans  le  concile  qu'ils  tinrent  à  RufTec  en 
Angoumois,  le  21  aoust  1258,  se  plaignent  tout  d'a- 
bord de  ce  que  les  gentilshommes  et  les  seigneurs, 
tjrranniy  estoient  extrêmement  opposez,  molesti,  aux 
ecclésiastiques,  et  de  ce  que,  presque  dans  tous  les 
pays,  les  barons,  la  noblesse,  les  communes,  les 
bourgeois,  et  les  paysans  même,  faisoient  des  confé- 
dérations et  des  règlements  contre  eux,  publioient  des 
défenses  aux  laïques  d'aller  plaider  devant  eux,  hors 
en  quelques  'cas  particuliers ,  et  ne  vouloient  pas  que 
leurs  femmes  et  leurs  valets  leur  fissent  certaines  obla- 
tions  autorisées  par  le  droit  ou  par  la  coustume.  Les 
évesques  fulminèrent  sur  cela  de  grandes  excommuni- 
cations. Mis  renouvelèrent  les  mêmes  excommunica- 
tions l'an  1262  dans  le  concile  de  Cognac;  *  et  les 
évesques  de  la  province  de  Tours  firent  une  ordon- 
nance semblable,  le  22  juillet  1268,  dans  le  concile  dé 
Chasteaugontier  en  Anjou,  où  ils  reconnoissent  que 
les  laïques  et  les  juges  séculiers  estoient  fort  opposez 
aux  ecclésiastiques. 

•  Concil.,  t.  XI,  p.  7ii,  745.  —  «  Raynald.,  an.  1257,  art.  54-56. 
—  »  Concil.,  t.  XI ,  p.  774.  —  *  Ibid.,  p.  821,  d.  —  •  Ibid,,  p.  909, 910. 
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CCXXII. 

Mort  de  Jeaune,  comtesse  de  Flandre.  —  Marguerite,  sa  sœar, 
luy  snccède. 

Saint  Louis  jugea  cette  année  un  différend  très-im- 
portant,  soit  pour  la  qualité  des  personnes,  soit  pour 
les  effets  qu'il  estoit  capable  de  produire  et  qu'il  pro- 
duisit en  effet  y  jusqu'à  ce  que  saint  Louis  estant  revenu 
pour  ce  sujet  d'Orient,  l'apaisa  une  seconde  fois  par 
sa  sagesse  et  par  son  autorité. 

Baudoin ,  comte  de  Flandre  par  sa  mère ,  et  de 
Hainaut  par  son  père,  et  depuis  éleu  empereur  de 
CoDstantinople,  n'avoit  laissé  que  deux  filles,  Jeanne 
Bt  Marguerite.  Jeanne,  héritière  de  ses  deux  comtez, 
épousa  Ferrand  de  Portugal  en  1211  ,  et  Thomas  de 
SÂvoie  en  1237.  Elle  eut  quelques  enfants  du  premier; 
Daais  ils  ne  vécurent  pas.  *  Elle  mourut  le  5  de  dé- 
::embre  l'an  1244.  *Son  testament  est  daté  du  4,  lors- 
:]u'elle  doutoit  encore  si  elle  ne  releveroit  point  de  sa 
maladie.  Elle  n'y  ordonne  rien  que  pour  des  aumos- 
[ies,  pour  récompenser  ses  serviteurs ,  et  surtout  pour 
Bûre  restituer  ce  qui  pouvpit  avoir  esté  usurpé  injus- 
tement par  elle  ou  par  ses  prédécesseurs.  Il  fut  scellé 
par  le  comte  Thomas,  son  mari,  et  par  Marguerite, 
sa  sœur,  et  confirmé  après  sa  mort  par  saint  Louis  au 
mois  de  mars  1 245.  *0n  voit  par  l'histoire  qu'elle  avoit 
fondé  beaucoup  de  monastères.  *Ce  qui  regarde  les 
Cordeliers  de  Valenciennes  en  1226,  est  tout  à  fait 

•  Meyer,  p.  74,  2.  —  «  Ms.  A,  p.  2.  —  »  Cfiron.  de  Hainaut,  t.  III , 
c.  xiaraïf  et  alii.  —  *  lïid, ,  c.  cxLvn. 

in  '  9 
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édifiant  et  fait  voir  Tamour  que  cet  ordre  avoit,  dans 
son  origine,  pour  l'humilité,  la  pauvreté  et  la  simpli- 
cité religieuse.  ^  Après  la  mort  de  Jeanne ,  Thomas, 
son  mari ,  s'en  retourna  en  Savoie  chargé  de  beaucoup 
de  présens,  ayant  acquis  durant  son  gouvernement 
rafTection  des  peuples  et  Testime  d'un  prince  habile, 
vaillant  et  fidèle.  'II  se  conserva  une  pension  de  six 
mille  livres  sur  la  Flandre  et  quelques  revenus  dans  le 
Hainaut  jusqu'en  Tan  1258,  qu'il  céda  tout  cela,  un  an 
devant  sa  mort,  à  la  comtesse  Marguerite,  pour  une 
somme  de  soixante  mille  livres  qu'elle  luy  paya.  'On 
ajoute  qu'on  luy  laissa  le  titre  de  comte  de  Flandre  et  de 
Hainaut.  *I1  le  prend  en  effet  dans  un  acte  du  mois 
d'aoust  1245.  Je  ne  voy  pas  néanmoins  qu'on  le  luy 
donne  dans  les  titres,  où  on  le  qualifie  seulement  :  le 
comte  Thomas  de  Savoie. 

•Marguerite,  sœur  et  unique  héritière  de  Jeanne, 
avant  que  de  recevoir  les  hommages  des  Flamands, 
vint  à  la  cour  de  France  pour  rendre  hommage  au  roy, 
payer  le  rachat,  et  faire  les  autres  choses  auxquelles 
elle  estoit  obligée  à  cause  de  la  Flandre ,  car  le  Hainaut 
relevoit  de  l'empire.  Elle  trouva  saint  Louis  qui  n'estoit 
pas  encore  guéri  de  sa  grande  maladie^  de  sgrte  qu'on 
n'osa  pas  luy  parler  de  cette  affaii^,  de  peur  que  la 
nouvelle  de  la  mort  de  Jeanne,  sa  cousine,  ne  le  trou- 
blast.  Mais  la  reine  Blanche,  les  frères  du  roy ,  Robert 
et  Alphonse ,  et  le  conseil ,  furent  d'avis  que  Margue- 
rite fist  serment  de  fidélité  au  roy  sur  les  saints  Évan- 
giles, et  qu'on  receust  son  rachat;  moyennant  quoy 

«  Meyer,  p.  74,  2.  —  •  Ms.  B,  p.  309.  —  »  Guichenon,  p.  301.  — 
*IlHd.,  note,  p.  31;  Ms.  B,  p.  306.  —  »  Ms.^  D,  p.  299;  Galland, 
Preuv.,  p.  147. 
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là  cour  iuy  permit  d'aller  recevoir  les  hommages  de 
là  Flandre  9  quoyqu'elle  n'eust  pas  encore  rendu  le  sien 
to  roy.  Cela  se  fit  à  Pontoise,  le  mardi  10  de- jan- 
vier 1245.  *  Au  mois  de  mars,  Marguerite  revint  trouver 
le  roy  à  Paris ,  se  soumit  au  traité  fait  avec  Ferrand 
l'an  1 226,  comme  avoit  fait  Thomas,  comte  de  Flandre, 
Tan  1237,  et  Iuy  rendit  sans  doute  hommage.  'Saint 
Louis  confirma  en  même  temps  le  testament  de  Jeanne. 
'Les  villes  et  les  seigneurs  de  Flandres^ obligèrent  avant 
Parues  de  la  même  année  de  servir  le  roy  contre  Mar- 
pierite  en  cas  qu'elle  contrevinst  au  traité  fait  avec 
Peirand.  Frédéric  Pasté,  maréchal  de  France,  et 
kmauri  de  Meudon,  estoient  commis  du  roy  pour 
recevoir  leurs  serments.  *  Guillaume,  clerc  du  roy, 
Uistos  Bajocensisy  est  nommé  dans  l'un  de  ces  actes 
ivec  Âmauri  de  Meudon.  Cet  acte  est  daté  du  mois 
le  février,  et  néanmoins  a  relation  à  celuv  de  Mar- 
'çaetit.e. 

CGXXIII. 

Marguerite  épouse  Bouchard  d'Avesnes,  sous-diacre. 

C'estoit  entre  les  enfants  de  Marguerite  qu'estoit  le 
lifférend  dont  nous  parlons.  'Mais  pour  l'entendre, 
il  Êaïut  sçavoir  qu'après  la  mort  de  l'empereur  Bau- 
ioin,  Philippe,  comte  de  Namur,  son  frère,  et  tuteur 
le  ses  deux  filles  Jeanne  et  Marguerite ,  mit  ces  deux 
princesses    entre   les  mains  de   Philippe-Auguste  en 

*  mu.  D,  p.  300;  Galland,  notes,  p.  149,  iSO.  —  *  Ms.  A,  p.  3.  — 
»  Imtnt.,  t.  yra,  Fltatdn,  »•  Mc,  pièces  1-46.  —  •  Ms.  N,  p.  76.  ^ 
*  Ckron.  de  Ham,,  t.  III ,  c.  xcix. 
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Tan  1207,  pour  les  marier  comme  il  Iiiy  plairoil.  *  Phi- 
lippe-Auguste fut  néanmoins  obligé  de  les  remettre, 
Tan  1 208  j  entre  les  mains  des  Flamands  à  Bruges  ;  et 
Jeanne  ayant  esté  mariée,  Tan  1211 ,  à  Ferrand,  'Mar- 
guerite fut  mise  en  la  garde  de  Bouchard,  frère  de 
Gautier,  seigneur  d'Àvesnes,  où  elle  vescut  toujours 
avec  beaucoup  de  piété  et  sans  cuicune  reprise  ^  dit 
Jacques  de  Guyse,  cordelier,  auteur  de  la  chronique 
de  Hainaut,  fort  favorable  à  Bouchard.  '"Ce  Bouchard 
estoit  entré  d'abord  dans  Testât  ecclésiastique  et  avoit 
esté  fait  chantre  dé  I-aon  et  thrésorier  de  Touriiay.  11 
avoit  même  pris  le  sous-diaconat  ^et  en  avoit  fait  les 
fonctions,  'y  ayant  esté  obligé,  dit  Meyer,  par  les  Égli- 
ses dont  il  estoit  chanoine  ;  mais  on  prétend  qu'il  le 
prit  secrettement  à  Orléans,  en  sorte  que  même  la 
pluspart  de  ses  parents  ne  le  sçavoient  pas.  'Quelques- 
uns  disent  même  qu'il  estoit  diacre,  ce  qui  ne  peut 
estre.  "^  Comme  il  avoit  de  fort  grandes  qualitez  pour 
paroistre  dans  le  monde,  ®il  renonça  à  Testât  ecclé- 
siastique, prit  Tespée,  'et  acquit  la  réputation  d'estre 
le  mieux  fam^  et  renommé  de  son  pays;  *Me  sorte  que 
Tempereur  Baudouin  Tavoit  donné  pour  collègue  au 
comte  de  Namur,  tuteur  de  ses  filles,  "et  régent  de 
ses  comtez.  "  11  paroist  qu'il  estoit  fort  bien  dans  l'es- 
prit de  Mathilde,  veuve  de  Philippe,  comte  de  Flan- 
dre, oncle  maternel  de  Baudouin.  "Marguerite  ayant 
donc  esté  mise  en  sa  garde,  et  beaucoup  de  seigneurs 

•  Chron.  de  Uain,,  t.  III ,  c.  c.  —  *  ibid.,  c.  Cf.  —  *  Ibid.^  c.  cxxn. 
—  *  Duchesne,  p.  361,  c.  —  ■  Meyer,  p.  65,  2.  —  •  Matth.  Par., 
p.  785,  b;  C/iron,  de  Flandre,  c.  xvin,  p.  47.  —  '  Meyer,  p.  65,  2.  — 
•  Duchesne,  p.  721,  c.  —  •  Chron.  de  Nain.,  c.  ci.  —  ••  Jbid,—  «•  Ibid,, 
p.  89,  99,  100.  —  "  Ibid.,  p.  100.  —  •»  Ibid.,  p.  101,  102. 
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la  recherchant,  Mathilde  témoigna  à  Bouchard  par 
quelques  paroles  qu'il  pouvoit  bien  la  rechercher  luy- 
même.  Sur  cela,  il  la  demanda  effectivement.  Ma- 
thilde ,  Jeanne ,  Philippe .  et  toutes  les  villes  de  Flandre 
et  de  Hainaut  y  consentirent;  et  enfin  il  Tëpousa  so- 
lennellement en  face  de  TÉglise ,  sans  que  personne 
s'y  opposast,  parce  qu'on  ne  sçavoit  pas  qu'il  fust 
sous-diacre.  *  D'autres  rapportentles  choses  d'une  ma- 
nière encore  plus  fascheuse.  *  Gautier,  frère  aisné  de 
Bouchard,  ne  témoignoit  point  non  plus  sçavoir  que 
son  frère  fust  sous-diacre,  quoyqu'assurément  il  le 
sceust  bien,  'puisque  Bouchard  est  qualifié  sous-diacre 
dans  un  bref  d'Innocent  III  donné  le  1 1  décembre  1 2t  t 
en  faveur  de  Gautier  même ,  et  sans  doute  sur  son  ex- 
posé ,  pour  le  dispenser  d'aller  en  Orient  sur  ce  que 
Bouchard  luy  faisoit  la  guerre.  ^On  marque  que  ce 
mariage  se  fit  en  1212  ;  *et  Jacques  de  Guyse  y  rap- 
porte un  accord  entre  Gautier  et  Bouchard  fait  le 
23  juillet  1212. 

CCXXIV. 

Le  mariage  de  Bouchard  et.  de  Marguerite  esl  cas»é.  -^  Marguerite- 
épouse  Gnillaunir  de  Dampierre. 

•Cependant  le  bruit  commença  à  se  répandre  que 
Bouchard  estoit  sous-diacre,  et  son  mariage  illégitime; 
ce  qui  obligea  Bouchard  d'aller  à  Rome  pour  obtenir 
dispense  du  pape  ;  mais  il  n'en  obtint  que  le  pardon 

•  Ckrvn.  de  Flandre,  c.  xvin,  p.  47;  Matth.  Par.,  p.  884,  b.  — 
*  Chron.  de  Uain.,  c.  ci.  —  »  Duchesne ,  p.  721,  722.  —  *  Meycr,  p.  69. 
^'^Cknm.deliain.,  c.  cii,p.  77,  4. —• /*«/.,  p.  78,  1,2. 
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de  sa  faute,  à  la  charge  qu'il  iroit  passer  un  an  en  la 
terre  sainte,  et  qu'à  son  retour  seulement  (ce  qui  est 
difficile  à  croire),  il   remettroit  Ms^rguerite  entre  les 
mains  de  ses  parents,  en  leur  faisant  satisfaction  pour 
Tinjure  qu'il  leur  avoit  faite.  On  ajouste  qu'il  fit  le 
voyage  d'Orient,  et  qu'estant  revenu  en  Hainaut  dans 
le  dessein  de  se  séparer  de  Marguerite,  les  caresses  in- 
nocentes de  cette  princesse ,  qui  ne  sçavoit  rien  de  tout 
cela,  l'attendrirent  tellement,  qu'il  jura  en  .pleurant 
que,  quand  on  le  devroit  ëcorchor  tout  vif,  il  ne  feroit 
jamais  ce  qu'il  avoit  promis  au  pape;  ce  qui  surprit 
fort  Marguerite ,  mais  ne  la  fit  point  douter  de  ce  que 
oVstoit. ^Cependant  on  prétend  quHl  fut  excommunié 
par  droit  de  fait;  de  sorte  qu'après  la  bataille  de  Bo- 
vines et  la  prise  de  Ferrand ,  comme  les  villes  esUsoient 
diverses  personnes  pour  gouverner  le  pays ,  on  ne  le 
choisit  point  pour  bêla,  de  peur,  disoit-on,  qu'estant 
excommunié,   il  n'attirast    la   malédiction  de  Dieu. 
Jeanne  s'estonna  de  cette  injure  qu'on  faisoit  à  son 
beau-frère,  et  ce  fut  ce  qui  obligea  de  luy  découvrir 
Testât  de  Bouchard.  *EUe  en  fut  fort  surprise ,  et  après 
avoir  consulté  l'évesque  deTournay  et  les  plus  habiles 
du  pays ,   elle  écrivit  et  envoya  plusieui-s  fois  à  Bou- 
chard luy  redemander  sa  sœur;   et  oii  luy  conseilloit 
de  la  mettre  dans  un  monastère  pour  luy  faire  passer 
le  reste  de  sa  vie  dans  l'humilité.  Mais  Bouchard  la 
retînt  toujours,  nonobstant  toutes  les  menaces  de  la 
comtesse  ;  de  sorte  que  Jean  ne  consulta  sur  cela  le  pape 
Innocent  111  et  le  grand  concile  de  Latran  qui  fut  tenu 
au  mois  de  novembre  1213.   'Le  pape  ordonna  que 

•  Chron.  de  Uain.,  c.t:xxvi, —  *C.  cii,  p.  78,  2;  c  cxxvi.  —  *  C.  cixix. 
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Bouchard  serait  dëoonc^  excommunié  tous  les  di- 
manches dans  toute  la  province  de  Reims ,  dont  la 
Flandre  et  le  Hainaut  dépendoient  alors  y  jusqu'à  ce 
qu'il  eust  rendu  Marguerite,  et  même  jusqu'à  ce  qu'il 
eust  repris  Testât  ecclésiastique  ;  ce  qu'on  auroit  peine 
à  accorder  avec  l'ancienne  discipline  des  canons.  ^  On 
a  encore  l'ordre  que  Guillaume,  archevesque  de  Reims, 
qui  estoit  aloi*s  au  concile ,  envoya  pour  cela  à  tous  les 
évesqoes  et  ecclésiastiques- de  sa  province  par  un  com- 
mandement exprè3  du  pape.  Il  y  ti*aite  le  mariage  de 
Bouchard  d'enlèvement.  Miuiocent  111  et  après  luy  Ho- 
noré m  donnèrent  encore  des  bulles  sur  ce  sujet.  Ces 
excommunications  eurent  peu  d'effet  pendant  quelque 
temps;  'car  on  voit  par  un  acte  de  Tan  1234  que  Jean 
et    Baudoin,   fils,  de    Bouchard   et  de    Marguerite, 
avoieut  alors,  l'un  seize  ans  et  l'auti^e  quinze,  et  ainsi 
estoient  nez  vers  1 21 8  et  1 21 9.  41s eurent  un  troisième 
enfant,  'qui  fut  une  fille.  SWarguerile confirme  encore 
en  1222  une  donation  de  Bouchard  son  mari.  "Néan- 
moins ils  se  séparèrent  et  firent  divorce  aussitost  après  ; 
aprèd  quoy  Marguerite  demeura  à  Valenciennes  dans 
une  maison  que  sa  sœur  avoit  fait  bastir  auprès  d'un 
hospital.  *  Bouchard  vivoit  encore  l'an  1239,  auquel 
Gautier  son  frère  aisné  fil  don  à  luy  et  à  ses  enfants, 
Jean  et  Baudoin,  de  quelques  redevances,  )e  mardi 
d'après  la  mi-caresnie,  8  de  mars  ;  ^ce.qui  fut  confirmé 
le  lendemain  par  Thomas ,  comte  de  Flandre ,  et  Jeanne 
sa  femme. 

•  Inpent,,  t.  VIII ,  Flandre,  J»  sac ,  pièce  5.  —  •  Ihul.,  3*  sac ,  pièce  3- et 
,uiT.  —  »  ilfid.,  ^•«ac,  pièce  1 .  —  *  Matth.  Par.,  p.  885,  b,  —  »  Mousk., 
▼en  24  5à7.  —  •  Chron,  de  Hain.,  c.  cii ,  p.  78,  1 .  —  '  Ihid,,  c.  cxxxiil. 
—  *  llnd.y  V.  txxMv.  —  •  Ilnd.,  v.  clxwi. 
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Marguerite  ne  laissa  pas  de  se  remarier  du  vivant  de 
Bouchard.  *  Dès  devant  la  fin  de  1 223  y  elleavoit  épousé 
Guillaume,  seigneur  de  Dampierre  en  Champagne, 
frère  puisnë  d'Ârchambaud,  sire  de  Bourbon.  'Ce  (ut 
la  Comtesse  Jeanne  qui  fit  ce  mariage ,  et  elle  donna 
«nsuite  de  grandes  terres  à  sa  sœur.  'Bouchard  esloit 
alors  à  Rome ,  ^  où  il  tascboit  encore  d'obtenir  du  pape 
qu'il  approuvast ,  ou  au  moins  qu'il  tolérast  son.ma- 
riage.  Mais  durant  qu'il  y  travailloit ,  il  apprit  le  |ioi|- 
veau  mariage  de  Marguerite.  11  luy  en  fit  des  reproches, 
mais  inutilement.  'Guillaume  trouva  de  l'opposition  à 
son  mariage  du  costé  du  comte  de  Champagne  avec 
lequel  il  avoit  alors  quelque  diffêrend  ;  et  le  pape  nom- 
ma des  commissaires  pour  le  casser  ;  mais  le  dernier 
joui*  de  l'an  1223,  Guillaume  s'accorda  avec  le  comte 
par  un  traité  dont  le  principal .  article  estoit  que  c^ 
traité  ne  tiendroit  point  dès  que  les  commissaires  com- 
menceroient  à  procéder  contre  lùy.  On  convint  aussi 
que  le  comte  tascheroit  d'obtenir  des  commissaires 
qu'après  avoir  fait  une  première  citation  aux  parties, 
ils  ne  passeroient  point  outre  jusqu'au  8  septembre 
1224,  afin  que  Guillaume  travaillast  durant  ce  temps*là 
à  faire  confîraier  son  mariage  par  le  pape.  Il  obtint 
sans  doute  celle  confirmation ,  car  nous  voyons  que 
soii  mariage  à  toujours  passé  pour  boa,  et  les  enfants 
qui  en  vinrent,  pour  légitimes. 

*Bouchard  estant  revenu  de  Rome,  lie  put  avoir  ni 
sa  femme  ni  ses  enfants,  ^et  depuis  cela  il  ne  songea 

.  ■  Invent,,  t.  II,  Champ,,  III,  pièce  16;  Hist,  de  Chmst,,  p.  130.  — 
«  Moiwk.,  vers  2*515  et  24  517.—  *  Ihid.,  ver»  23  307.—^  Matth.  Par., 
p.  8^5,  ^,  c.  —  »  Oiamereau  ,  Jet.,  p.  15,  1 .  —  •  Mousk.,  vers  2i  520- 
24  525.  -  '  Mattb.  Par.,  p.  885,  c. 
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plus  qu'à  faire  légitimer  ses  en&nts,  et  retourna  pour 
cela  à  Rome  ;  mais  ils  ne  furent  légitimez  qu'en  1 249 
(voy.  ch.  ccxxv,  p.  141). 

^Marguerite  eut  de  son  second  mari,  Guillaume, 
Gui  et  Jean,  avec  une  fille  nommée  Jeanne,  'mariée, 
l'an  4238,  à  Thibaut,  comte  de  Bar,  'et  Marie,  reli- 
gieuse de  l'ordre  de  Cisteaux ,  pour  qui  sa  mère  de- 
manda, Tan  1246,  qu'elle  ne  fust  point  obligée  d'estre 
abbesse  avant  l'âge  de  trente  ans.  ^  On  marque  que 
Guillaume,  mari  de  Marguerite,  mourut  en  1 241 .  '  Mais 
Mouskes  assure  qu'il  mourut  un  an  devant  Ferrand, 
comte  de  Flandre,  et  ainsi  en  1 232  (voy.  t.  Il,  p.  1 45). 

'Jean  et  Baudoin  d'Avesnes  estoient  alors  prisonniers 
depuis  plus  de  deux  ans,  et ,  ce  semble ,  entre  les  mains 
d'Arefaambaud  de  Dampiërre,  sire  de  Bourbon,  frère 
da^uillaume,  qui  les  traitoit  assez  bien.  Guillaume 
estant  mort,  Jeanne  se  réconcilia  avec  Bouchard  et 
luy  accorda  l'élargissement  de  ses  enfants ,  qui  vinrent 
luy  rendre  leurs  services  et  alloieut,  quand  ils  vou- 
loient,  voir  leur  père.  "^L'an  1241 ,  *ou ,  selon  d'au- 
tres, l'an  1244,  Jean  d'Avesnes  épousa  Alix,  sœur  de 
Guillaume,  sire,  comte  ou  duc  de  Hollande,  Zélande 
et  Frise,  et  depuis  roy  des  Romains;  et  de  plus,  Ma- 
rie, fille  de  Gautier,  seigneur  d'Avesnes,  son  oncle, 
héritière  du  comté  de  Blois,  avoit  épousé  Hugues  de 
Chastillon,  comte  de  Saint-Paul.  'Marguerite  avoit 
>lu5  d'inclination  pour  ses  enfants  du  second  lit,  et 

•  Ms.  D,  p.  50.  —  •  Hht,  de  Bar,  preuv,,  p.  28.  —  -  Cisterc.,  p.  305  ; 
**#.  de  Chojtiil,,  p.  130.  —  *  Ms.  D,  p.  49;  Oudegh.,  c.  ex,  p.  182, 

•  Mousk.,  vers  28  943.   —  •  Ihid.,  ren  24  845.  —'Oudegh., 

€»[,  p.  182,  2.  —  •  Ckrvn,  de  Hain.,  c.  clxtx ,  M».  D,  p.  49.  — 
Ofcnw.  de  Hain,,  c.  clxix  ;  Matth.  Par.,  p.  885,  d. 
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se  déclaroit  même  tout  à  fait  contre  les  autres  à  cause 
de  leur  père. 

CGXXV. 

Saint  Louis  juge  entre  les  eufans  de  Marguerite. 

Les   enfans  de  ces  deux  lits  se  sentant  donc  ainsi 
appuyez  de  part  et  d'autre,  *et  voyant  que,  selon  la 
rigueur  du  droit,  il  falloit  que  les  deux  cpmtez  de 
Flandre  et  de  Hainaut  passassent ,  après  la  mort  de 
leur  mère,  à  Taisné  des  uns  ou  des  autres,  il  ne  faut        z 
pas  s'estonuer  s'ils  poursuivirent  leurs  droits  aveccha-      — 
leur,  'quoyqu'ils  ne  pussent  rien  dire  qui  ne  tournast     .^ 
à  la  honte  et  d'eux-mêmes  et  de  leur  mère.  'Les  Dam-    — 
pierre  contestèrent  la  naissance  des  d'Avesnes  d^^nt   -A 

le  pape,  soutenant  qu'ils  estoient  illégitimes  et  încl^- 

blés  de  succession;  ce  qui  se  fil  apparemment  en  i^CD 
l'an  1 245 ,  *  auquel  on  marque  un  vidimus  de  trois  bulles-^^ 
données  contre  Bouchard,  fait  par  deux  cardinaux.  —  • 
Mais  cette  querelle  fit  encore  plus  de  bruit  dans  la 
Flandre  et  dans  le  Hainaut,  '^oii,  selon  Matthieu  Pa- 
ris, elle  produisit  une  guerre  ouverte  qui  causai  de 
grands  ravages  dans  le  p^ys.  ''Meyer  parle  d'une  con^ — -  ^ 
.  férence  tenue  sur  ce.  sujet  à  Péronne,  l'an  1245,  ecc  -^ 
présence  de  saint  Louis,  dont  le  respect  n'empescha^^* 
point  que  les  frères  ne  se  maltraitassent  ^xtrémemenr  ' 
de  paroles,  il  dit  que  Jean  et  Baudoin,  traitez  d( — ^ 
bastards  par  leurs  frères,  soutinrent  que  le  pape  avoi'     -* 

«  Ms.  D,  p.  aO.  —  «  Matth.  Par.,  p.  885,  d.  —  »  Mirad  Difdoim  ^' 
Bclg,,  p.  178.  —  *  Invent.,  t.  VllI,  Flandre,  V,  pièce  3.  —  »  Mdttii*  ^' 
Par.,  p    705.  —  *  Mcyer,  p.  75,  1. 
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approuvé  le  mariage  de  leur  père,  et  que  d'ailleurs, 
quand  même  ils  seroient  bastards,  cela  ne  led  empe»- 
cboit  pas  de  succéder ,  selon  la  coustume  de  Flandre. 
J'ay  peur  que  ces  deux  points  ne  soient  aussi  faux  Tun 
c|ue  Fautre. 

^ Enfin  les  deux  parties  convinrent,  par  le  conseil 
<ie  leurs  amis,  que  les  différends  qu'ils  avoient,  noii 
sur  la  qualité  de  leur  naissance ,  mais  sur  la  succession 
future  de  leur  mère,  seroient  jugez  par  saint  Loui^  et 
par  le  légat  Odon,  ou  par  le  comte  d'Artois  au  défaut 
du  légat ,  qui  ne  seroient  point  obligez  de  suivre  la 
TÎgueur  du  droit  qui  vouloit  que  les  deux  comtez  fus- 
sent aji:gez  à  un  seul,  mais  pourroient,  ou  partager 
les  comtez ,  ou  donner  Tun  à  une  des  parties  et  Tautre 
à  l'autre.  Ils  accordent  encore  que  ce  jugement  ne 
pourra  faire  tort  à  rhonneur  des  uns  ni  des  autres  (ce 
€]ui  regarde  apparemment  la  naissance  ^contestée  des 
d'Avesnes),  et  qu'il  demeurera  stable,  sans  qu'aucun 
puisse  se  pourvoir  contre  le  partage  qui  seraTait  devant 
quelque  juge  que  ce  soit,  ecclésiastique  ou  laïque, 
par  où  ils  semblent  promettre  que  si  les  d'Avesnes  es- 
toient  déclarez  illégitimes  eh  cour  de  Rome ,  ils  ne 
laisseroient  pas  de  jouir  de  leur  partage  ;  et  que  s'ils 
estoient  déclarez  légitiiyes ,  ils  ne  pourmient  rien  pré- 
tendre de  plus.  'La  comtesse  Marguerite  autorisa  ce 
<;ompromis  et  promit  d'y  acquiescer.  '  Les  trois  actes 
sont  datez  de  Paris ,  au  mois  de  janvier  de  cette  an- 
mtée.  ^Le  roy  et  le  légat  donnèrent  aussi  quelque|^  actes 
^ur  ce  compromis. 

•  Ms.  D,  p,  50,  52;  Matth.  Par.,  p.  885,  ei.  —  «  Ms.  D,  p.  ;i3.  — 
=*  ib'ui..  p.  50,  58,  5.^.  *-  *  litvent.,  t.  WW ,  flundre,  V,  pièct-  6. 
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*Au  mois  de  mars  y  levidamede  Piquigny^  le 'séné- 
chal de  Flandre  et  divers  autres  seigneurs  se  firent 
cautions  des  Dampierre,  par  des  actes  passez  à  Vin- 
cennes,  promettant ,  en  cas  de  contravention ,  de  se 
rendre  prisonniers  à  Paris.  *  Le  connestable  de  Flandre 
et  divers  autres  seigneui*s  promirent ,  aussi  au  mois  de 
mars  y  d'obéir,  après  la  mort  de  la  comtesse,  ou  de 
son  vivant  si  elle  le  demandoit,  à  celuy  à  qui  saint 
Ix>uis  et  le  légat  ajugeroieut  le  comté,  et  de  soutenir 
la  cause  de  la  partie  qui  se  soumettroit  à  la  sentence 
du  roy  contre  celle  qui  ne  s'y  soumettroit  .pas.  Les 
villes  de  Flandre  firent  la  même  chose. 

.'Suivant  ce  compromis,  saint  Louis  et  le  légat  aju- 
gèrent  le  comté  de  Hainaut  à  Jean  d'Avesnes  et  le 
comté  de  Flandre  à  Guillaume  de  Dampierre,  pour  en 
jouir  après  la  mort  de  leur  mère  ;  à  la  charge  que  cha- 
cun d'eux  partageroit  ceux  de  son  lit  sur  ce  qui  luy 
estoit  assigné  suivant  les  coustumes  du  pays.  Cette 
sentence  fut  rendue  à  Paris,  au  mois  de  juillet,  en 
présence  des  parties,  qui  la  ratifièrent  aussitost  et  en 
donnèrent  acte,  promettant  de  n'y  contrevenir  jamais. 
L'acte  de  Dampierre  est  de  même  date.  Celui  dès  d'A- 
vesnes.,  qui,  apparemment,  en  est  un  second,  est  du 
mois  de  novembre  1248;  ce  ^qui  suffit  pour  réfuter 
^Matthieu  Paris,  qui,  d'ailleurs,  n'a  pu  trouver  à  re- 
dire à  ce  jugement  de  saint  Louis  que  par  un  raison- 
nement visiblement  ridicule.  'Le  roy  et  le  légat  se 
conservèrent  le  droit  d'expliquer  les  doutes  que  les 
parties  pourroietit  former  sur  leur  sentence. 

•  Ms.  D,p.  41;  Itist.  de  Bar,pnu9.,  p.  28.  —  »M*.  D,  p.  42;  invemi.y 
t.  Vm ,  Flandre,  V,  pièces  7  et  8.  —  *  Mt.  D,  p.  43  ;  SpiciUg.,  t.  II, 
p.  815.  ^  «  Matth.  Par.,  p.  88»,  e.  —  »  Mt.  D,  p.  43,  44. 
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*Au  mois  d'octobre,  le  roy  estant  à  Pontoise,  Mar- 
guerite y  vint  aussi  et  pria  le  roy  de  recevoir  Guillaume 
à  hommage  de  la  Flandre,  comme  il  l'avoit  promis 
dans  Farbitrage.  Ainsi  Guillaume  lui  fit  dès-lors  hom- 
mage sous  les  conditions  accordées  entre  le  roy  et 
Ferrand ,  sans  préjudice  néanmoins  des  droits  du  roy 
et  de  Marguerite,  de  quoy  ils  donnèrent  des  actes ,  où 
il  ne  prend  que  titre  d'héritier  de  Flandre. 

*  Guillaume,  ainsi  assuré  du  comté  de  Flandre ,  pro- 
mit, au  même  mois  d'octobre,  au  roy  de  Navarre,  de 
céder  quand  il  voudroit  sa  seigneurie  de  Dampierre  à 
Fun  de  ses  frères,  pour  en  rendre  à  ce  roy  les  hom- 
mages et  les  services  qu'elle  devoit  au  comte  de  Cham- 
pagne. 

•  L'action  intentée  devant  le  pape  sur  la  naissance 
des  d'Avesnes  n'y  esloît  point  encore  jugée  en  1248. 
C'est  pourquoy  les  d'Avesnes  ayant  représenté  au  pape 
qu'il  esloit  d'une  grande  conséquence  pour  eux  ou 
pour  leurs  héritiers  que  cela  fust  décidé ,  ils  en  obtin- 
rent une  commission  à  Pierre ,  évesque  de  Châlons , 
et  à  l'abbé  du  Saint-Sépulcre  de  Cambray,  datée  du 
9  décembre  1248,  pour  informer  sans  formalitez,  de 
piano  y  de  Testât  de  leur  naissance,  et  juger  ensuite 
sans  appel,  réservant  au  prince  ce  qui  regardoit  les 
biens.  *  L'évesque ,  et  Hugues ,  abbé  de  Liessies  en  Hai- 
oaut,  délégué  par  Fabbé  du  Saint-Sépulcre,  écoutèrent 
les  propositions  des  deux  frères ,  qui  prétendoient  eslre 
nez  durant  que  le  mariage  de  Bouchard  passoit  publi- 
quement pour  légitime ,  examinèrent  leurs  pièces ,  et 


•  M».  D,  p.  46,  47.  —  «  Jnvent.,  t.  II ,  Champ.,  IV,  piècr  27.  —  » Mi- 
'nri  Diplom,  Betg.,  p.  177,  178.  —  *  Ibid.,  p.  178,  179. 
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sur  cela  les  déclarèrent  légitimes  par  sentence  rendue 
à  Reims  le  20  novembre  1249.  Personne  né  parut  dans 
ce  jugement  pour  contester  la  naissance  des  d'Avesnes; 
et  peut-estre  que  les  Dampierre ,  croyant  qu'après  la 
sentence  de  saint  Louis,  ratifiée  de  nouveau  au  mois 
de  novembre  1248  par  les  d'Avesnes,  ils  n'avoient 
rien  à  craindre  de  ce  costé-là ,  ne  voulurent  pas  con- 
tester cet  honneur  à  leur  mère  et  à  leurs  frères.  Nous 
verrons  néanmoins  en  son  lieu  les  guerres  furieuses 
qui  s'élevèrent  sur  ce  sujet  Tan  1253.  Cependant  celte 
sentence  fait  voir  que  les  d' Avesnes  n'avoient  point  esté 
légitimez  par  le  pape  avant  Tan  1246,  *  comme  on 
pourroit  le  croire  sur  Taulorité  de  Matthieu  Paris,  qui, 
d'ailleurs,  attribue  aux  deux  enfants  de.  Bouchard  ce 
qui  ne  peut  estre  vray  que  des  enfants  des  deux  lits 
de  Marguerite. 

'  Oudegherst  donne  de  grands  éloges  à  la  comtesse 
Marguerite,  et  luy  attribue  la  fondation  de  huit  ou 
neuf  monastères.  '  Elle  renonça  à  divers  droits  onéreux 
aux  peuples. 

GCXXVL 

Mélanges.  « 

*  Durand,  évesque  de  Limoges ,  estant  mort  le  29  dé— 
cembre  1245,  Me  chapitre  élut  tout  d'une  voix,  te 
9  février  1246,  Aimery  de  Malemort,  ''sans  avoir  de- 
mandé au  roy  la  permission  de  faire  leur  élection  ^ 

'  Matth.  Par.,  p.  705,  t.  —  •  Oudegh.,  c.  m,  p.  «84,  i.  —  »  Ibid,^ 
c.  C3UI,  p.  185.  —  *  GalL  Christ.,  t.  II ,  p.  636,  A.—  »  Ms.  D,  p..19$- 
-«  •  Ihid.,  p.  303. 
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aine  c'estoit  alors  la  coustume  générale  des  Églises 
royaume.  *  C'est  pourquoy  Aimery  ayant  esté  con- 
né  par  saint  Philippe,  archevesque  de  Bourges,  ^et 
ant  ensuite  venu  à  Paci  sur  l'Eure,  devei^s  Évreux, 
esloit  logé  le  roy,  au  mois  de  mars,  pour  luy  faire 
ment  de  fidélité  et  luy  demander  main  levée  de  la 
lale,  conformément  à  la  demande  que  saint  Philippe 
fiûsoit  au  roy  par  sa  lettre  du  samedi  3  de  mat^ , 
i  roy  luy  refusa  d'abord  les  régales  à  cause  que  le 
4|iifre  ne  luy  avoit  pas  demandé  la  permission  d'é- 
?;  mais  enfin  il  les  luy  accorda  par  bonté,  sans  pré- 
lice  du  di-oit  qu'il  prétendoit  s'il  se  trouvoit  sulTi- 
nment  fondé,  de  quoy  Aimery  luy  donna  acte. 
^ Au  mois  de  février,  Pierre,  évesque  de  Périgueux, 
laoty  dit^il,  lieu  d'abbé  en  l'église  de  Saint-Front, 
la  au  roy  la  moitié  de  certains  droits  dans  la  ville 
Puy  Saint-Front ,  afin  que  le  roy  prist  cette  abbaye 
sa  protection.  L'acte  est  daté  de  Paris.  *Les  habi- 
its  du  même  lieu  de  Puy  Saint-Front  accordèrent 
dques  droits  au  roy.  "^Elie,  comte  de  Périgord,  qui 
ni  arresté  quelques  habitants  de  ce  lieu ,  n'ayant 
i  voulu  obéir  au  commandement  que  le  roy  luy  fit 
les  élargir,  il  fut  enfin  contraint  d'en  demander 
xlonau  roy  au  mois  de  novembre  et  de  se  soumettre 
'amende  qu'il  voudroit  luy  imposer.  Ml  y  a  encore 
r<(rs  actes  sur  ce  sujet  du  mois  de  juillet  1247,  *ce 

Ht.  D,  p.  193.  —  »  Ibid.,  p.  193,  303.  —  »  Ibid,,  p.  303;  Libériez, 
cv,  p.  625;  p.  556,  557.  —  *  RegUt,  31,  f»  72.  —  »  Invtnt,,  t.  VII , 
Sj^.,  I,  pièce  10;  .^«r.  Invent,,  p.  52,  li  2.  —  •  Invent,,  t.  V,  Péri- 
d,  pièce  16;  Ànc.  Invent.,  p.  122,  2.  —  »  Ms.  D ,  p.  304.  — 
É».  Inçtnt,,  p.  123,  i  ,  2;  p.  125,  1  i  /we»/.,  t.  V,  Périgord, 
cet  17  et  fuiv. 
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qui  monstre  le  soin  que  prenoit  saint  Louis  de  ceux 
qui  se  mettoient  sous  sa  protection. 

Isabelle  y  reine  d'Angleterre  et  comtesse  de  la  Mar- 
che, mourut  cette  année,  'après  avoir  prié  le  roy, 
cette  année  même ,  de  recevoir  Thommage  de  ses  en- 
fants, 'quoyque  leur  père  vescust  encore  en  <248, 
et  jusqu'en  1249.  Isabelle  estoit  morte  au  mois  de  no- 
vembre, ^auquel son  fils  aisné  prenoit  le  titre  de  comte 
d'Angoulesme.  '^Elle  fut  enterrée  à  Fontevrauld^  dans 
le  cimetière,  d'où  le  roy  Henri ,  son  fils^  la  fit  trans- 
porter dans  T  église,  Tan  1254. 

*Au  mois  de  may,  saint  Louis  estant  à  Orléans,  y 
rassembla  les  seigneui^s  de  l'Anjou  et  du  Maine,  et 
par  leur  avis  arresta  divers  articles  sur. les  rachats  des 
fiefs  et  les  gardes-nobles  de  ces  deux  provinces ,  où 
cela  n'a  voit  point  esté  bien  réglé  jusques  alors. 

'  Nous  avons  un  acte  du  mois  de  février  de  cette  an- 
née ,  par  lequel  il  semble  que  saint  Louis  ait  fait  bastir 
un  pont  sur  la  Loire  à  Gien. 

''Les  évesques  de  Languedoc  s'estant.plaints  au  pape 
que  lorsque  quelques-uns  de  leurs  vassaux  estoient 
condamnez  comme  hérétiques ,  les  officiers  du  roy  et 
de  la  reine  Blanche  s'emparoient  de  tous  leurs  biens 
au  préjudice  de  leurs  églises,  et  même  des  dépostsqui 
appartenoient  à  d'autres;  le  pape  en  escrivit  le  19  de 
juin  à  Guillaume,  évesque  de  Paris,  afin  qu'il  en  par- 
last  au  roy  et  à  Blanche  et  qu'il  fist  corriger  cet  abus. 

'  Maith.  Par.,  p.  710,  2.  —  •  Invent.,  t.  IV,  la  Marche,  pièce  8.  — 
»  Ibid,,  t.  I ,  Poitou,  l»'  sac,  pièces  33  et  34.  —  *  Malth.  Par.,  p.  719,  /. 
—  •  ibid.,  p.  898,  c.  —  ^  Ànc.  Onionn.f  p.  100;  Invent,,  t.  I,  Anjou, 
{non  trouvé).  — ^ Invent,,  t.  VII ,  Oilig,,  II ,  pièce  9.—  •  ConeU.  Narbon.^ 
App,,  p.  94 ,  95. 
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^  Il  y  avoit  alors  de  grandes  divisions  entre  la  ville 
de  Cahors  et  Févesque  Géraud,  qui  en  estoit  seigneur 
sous  le  roy.  L'évesque  prétendant  avoir  esté  fort  of- 
fensé par  les  bourgeois ,  les  poursuivit  par  les  censures, 
et  excommunia  les  consuls.  Saint  Louis  préteudoit 
contre  Tévesque  qu'il  estoit  seigneur  du  corps  de  ville, 
et  qu'ainsi ,  dans  les  affaires  qui  regardoient  la  ville  en 
commun,  les  bourgeois  n'avoient  à  répondre  qu'à  luy 
et  non  à  Févesque.  11  en  écrivit  à  Géraud  et  l'avertit 
de  ne  point  vexer  ceux  de  Cahors.  11  manda  encore  à 
G.  de  Malemort,  son  sénéchal,  de  luy  en  parler  de 
sa  part.  Le  sénéchal  le  fit  ;  mais  Tévesque  soutint  hau- 
tement que  les  bourgeois  estoient  ses  vassaux  aussi 
bien  en  corps  qu'en  pailiculier,  qu'ainsi  il  n'avoit  rien 
fidt  qu'il  n'eust  pu  et  dû  faire  ;  et  donnant  sa  réponse 
par  écrit ,  datée  du  mercredi  i  2  septembre ,  il  la  finit  en 
disant  qu'il  ne  croyoit  point  que  la  lettre  du  roy  au  sé- 
néchal eust  esté  faite  par  l'ordre  de  Sa  Majesté,  «  quum 
((  ab  ipso  vel  a  curia  sua  non  exeat  nisi  illud  quod  est 
«  justum  et  aequum  necnon  et  licitum  et  honestum.  » 
^Le  pape  voulut  se  rendre  juge  de  cette  affaire,  et  par 
on  acte  du  5  février  1247,  il  fit  citer  l'évesque  pour 
oomparoistre  devant  luy  et  devant  un  cardinal  diacre, 
(ja^il  avoit  commis  pour  instruire  cette  affaire.  On  ne 
Voit  pas  néanmoins  que  cela  ait  eu  de  suites  'car  la 
(juerelle  duroit  encore  le  mardi  16  mars  1249,  auquel 
l'évesque  Géraud  -  défend  aux  conseillers  de  ville  d'a- 
voir aucun  commerce  avec  les  consuls  éleus  depuis 
quatre  ans,  si  ce  n'estoit  pour  les  faire  rentrer  dans 

•  BtgUt,  3,  p.  77;  Invent.,  t.  V,  Cahors,  pièce  11.  —  •  Epuc.  Caturc., 
p.  101.  —  *  Ibid.,  p.  103,  105. 
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leur  devoir;  et  cela  à  cause  qu'ils  persistoient  dans 
leur  désobéissance  nonobstant  les  excommunications 
prononcées  contre  eux.  11  marque  les  causes  de  cette 
excommunication  et  les  sujets  de  plaintes  qu'il  avoit 
contre  la  ville,  entre  lesquels  il  y  a  même  des  hommes 
tuez  en  sa  présence.  ^  Enfin  les  deux  parties  compro- 
mirent entre  les  mains  de  Guillaume,  évesque  d'Agen, 
qui  les  mit  d'accord  entre  elles  par  un  traité  *  fait  avant 
la  fin  de  février  1250  (car  il  faut  assurément  1249  au 
lieu  de  1246).  'Tout  ce  qu'on  en  trouve,  c'est  qu'il 
obligea  l'évesque  à  accorder  quelque  chose  aux  bour- 
geois pour  le  changement  de  sa  monnoie,  ^  et  les  bour- 
geois à  payer  cinq  cents  marcs  d'argent  à  l'évesque. 
'  L'évesque  mourut  aussitost  après  cet  accord ,  l'on- 
zième may  1250. 

CCXXVII. 

l'an  de  Jésus -CBEI8T  1247.  Pasques  le  31  mars.  F. 
Menaces  des  Tartares.  —  Saint  Louis  tient  ses  estats  sur  son  voyage.—^ 

•  On  prétend  que  saint  Louis  receut  vers  le  commen^ — " 
cément  de  cette  année  une  lettre  du  prince  ou  khai^ 
des  Tartares,  qui  luy  faisoit  commandement  de  s^ 
soumettre  à  luy,  s'attribnantpar  un  horrible  blasphème 
le  titre  d'immortel,  et  prétendant  que  luy  et  ses  Tar-^ 
tares  estoient  ces  enfants  des  hommes  à  qui  Dieu  avoic:^ 
donné  la  terre.  Saint  Louis  se  mit  peu  en  peine  de  < 

•  EpUe,  Caturc,  p.  105,  107.  —  •  IbiJ,,  p.  106.  —  »  ihid.,  p.  105  : 
106.  —  *  nid.,  p.  107,  108.  —  •  /*«/.,  p.  108.  —  «  Matlh.  Par. 
p.  7S5,  h,  c. 
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mivades,  et,  abandonnant  à  Dieu  les  événements  de 
'avenir,  il  ne  songea  qu'à  s  acquitter  avec  soin,  selon 
OQtes  les  règles  de  la  prudence,  de  ce  qu'il  devoit  à 
"Htcaf  sçachant  que  c'estoit  le  moyen  le  plus  solide  de 
renverser  tous  les  efforts  de  la  malice  des  hommes  et 
les  démons.  *  On  croyoit  en  effet  que  la  magie  avoit 
leaucoup  de  part  dans  les  victoires  desTartares.;  mais 
selle  fierté  des  Tartares  estoit  plustost  un  artifice  de 
ietfr  crainte  qu'un  effet  de  leur  courage,  'car  ils  crat* 
glDoient  les  François  sur  tous  les  hommes  du  monde, 
si  appréhendoient  beaucoup  qu'ils  ne  vinssent  en 
Dnent,  comme  ilsavoient  appris  des  marchands  qu'ils 
aoi  avoient  le  dessein.  C'est  pourquoy  ils  usoient  de 
toutes  sortes  d'artifices  pour  les  empescher  de  leur 
Siirela  guerre.  Ainsi  ils  vouloient  d'abord  leur  donner 
le  la  terreur,  et  ne  l'ayant  pu  faire,  Mis  taschèrentde 
j^agner  leur  amitié  en  feignant  d'estre  chrestiens, 
ix>nune  nous  verrons  l'année  suivante. 

*  Saint  Louis,  sans  s'arrester  donc  à  leurs  menaces 
insolentes ,  fit  assembler  son  parlement  vers  la  mi-ça* 
resme,  qui  estoit  le  7  mars ,  pour  délibérer  sur  les  af* 
hîres  de  l'Estat,  et  particulièrement  sur  son  voyage 
d'Orient.  Le  clergé  et  la  noblesse  s'y  trouvèrent ,  et 
nnai  Ton  y  parla  sans  doute  du  grand  différend  qui  es* 
toil  alors  entre  ces  deux  ordres  ;  mais  nous  ne  sçavons 
point  ce  qui  s'y  fit  sur  ce  sujet.  '  Saint  Louis  avoit  ré* 
Kdoy  comme  nous  avons  dit,  de  partir  l'esté  de  l'an* 
piée  auivante,  et  c'estoit  une  chose  toute  publique 
dèn  le  mois  de  novembre  1246  (voy.  p.  111).,  Maïs 

«RaynaUir,  an.  1241,  art.  8.  —  •  Vinc.  BcDov.,  1.  XXXI,  c.  xw, 
p-  liM,  i300.  —  *  nUL,  p.  130»,  I.  —  *  Matdi.  Par.,  p.  735,  à.  — 
*  JoiiiYiky  note»  p.  57.  . 
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afin  que  ceux  qui  a  voient  dessein  de  le  suivre  en  fus- 
sent encore  plus  assurez  et  eussent  soin  de  se  tenir 
prests,  MI  déclara  solennellement  qu'il  estoit  absolu- 
ment résolu  à  partir  de  Paris  dès  la  Saint-Jean  prochaine 
en  un  an,  au  plus  tard.  Il  en  fit  même  serment  de- 
vant tout  le  monde  et  le  fit  jurer  par  les  siens  ;  con- 
sentant que  celuy  qui  s'opposeroit  à  Texécution  de 
ce  serment  fust  excommunié  et  déclaré  ennemi  public. 
Il  excepta  dans  son  serment  les  cas  inopinez  dont  les 
hommes  ne  sont  pas  maistres ,  ce  qui  se  suppléoit  assez 
de  soy-méme  ;  mais  l'exemple  de  Frédéric  faisoît  voir 
qu'il  estoit  bon  de  l'exprimer.  *Là  nouvelle  de  cette 
déclaration  de  saint  Louis  obligea  les  Corasmins  et 
autres  ennemis  des  chrestiens  orientaux  de  songer  à 
fortifier  leurs  places.  Ml  semble  qu'il  avoit  dessein  de 
partir  dès  le  mois  de  mars  1248. 

^  C'est  peut-estre  à  ce  parlement  ou  assemblée  qu'il 
faut  rapporter  ce  que  dit  Joinville ,  que  Saint  Louis , 
avant  que  de  partir  pour  l'Orient ,  fit  assembler  tous 
les  barons  de  France ,  leur  fit  faire  foy  et  hommage  et 
jurer  fidélité  à  ses  enfants  en  cas  qu'il  luyarrivast  quel- 
que malheur  durant  son  voyage.  Il  ordonna  aussi  que 
la  reine  Blanche,  sa  mère,  gouverneroit  le  royaume 
pendant  son  absence  ;  mais  cela  ne  se  fit  qu'au  mois 
de  juin  1248.  'Le  roy  manda  aussi  le  sire  de  JoioviMe 
à  l'assemblée  ;  mais  il  ne  voulut  point  faire  serment 
comme  les  autres  aux  enfants  du  roy,  ptfrce  qu'il  ne 
vouloit  pas  demeurer  et  parce  qu'il  n'estoit  pas  Mù, 
sujet,  dit-il;  Vest-à-dire  qu'il  ne  tenoit  rien  immé^ 


*  Matth.  Par.,  p.  725,  e.  —  •  rbid.  •^  *  Rayntld.,  an.  1348,  art.  ». 
—  *  Joinville,  p.  23.  —  •  l6id.,  p.  23.  —  •  liid,,  note ^  p.  «2f . 
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cyatement  de  luy  ;  car  les  arrière-vassaux  ne  Gaiisoient 
serment  qu'à  leur  seigneur  immédiate 

Quoyque  le  pape  fisl  encore  prescher  cette  année 
la  croisade  dans  rAllemagne  contre  Frédéric,  ^néan- 
moins y  k  la  prière  de  saint  Louis ,  il  ordonna  à  son  légat 
d*y  laisser  aussi  prescher  la  croisade  contre  les  Sarra- 
ans  et  de  ne  point  souffrir  que  ceux  qui  s'y  seroient 
engagés  en  fussent  dispensez  ;  '  ce  qui  ne  Tempescha 
pas  de  les  en  &ire  quelquefois  dispenser. 


GCXXVIIL 

Le  roy  de  Norwége  eï  divers  Anglois  se  croiseut. 

'Le  comte  de  Leicester,  Simon  de  Montfort,  avec 
sa  femme  Éléonore  d'Angleterre ,  et  beaucoup  de  ceux 
qui  dépendoient  d'eux  ,  et  un  grand  nombre  d'autres 
gentilshommes  d'Angleterre ,  prirent  la  croix  pour 
suivre  saint  Louis  y  dans  la  créance  que  Dieu ,  l'ayant 
dëtivré  de  la  mort  par  un  miracle  si  visible,  vouloit  sans 
doute  délivrer  par  luy  la  terre  sainte.  *  Pour  le  comte 
et  la  comtesse  de  Leicester ,  on  croyoit  qu'ils  vou- 
loient  expier  la  faute  qu'ils  avoient  faite  en  se  mariant 
après  que  la  comtesse  avoit  fait  vœu  de  chasteté  entre 
les  mains  de  saint  Edmond. 

"Guillaume  Longuespée,  fils  d'un  bastard  de  Henri  II, 
roy  d'Angleterre  y  fut  un  des  principaux  Anglois  qui 
se  croisèrent  vers  les  Rogations  y  8  may ,  à  l'exemple 

•  Rtynald.,  an.  1247,  art.  56.  —  •  Ibid.^an.  1248,  art.  43.  — »Matth. 
?ar.,  p.  742,  d,  e;  p.  732,  c.  —  *  Ibid,,  p.  742,  d.  ^  ^  Jbid., 
3,  732,  c,^. 
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de  saint  Louis  et  des  François.  Le  pape  luy  permit  de 
tirer  quelque  argent  sur  les  croisez  qui  se  vouloient 
&ire  dispenser  de  leur  vœu.  Matthieu  Paris  luy  fait  faire 
une  plaisante  harangue.^  Il  vint  trouver  saint  Louis  à  Di- 
miette  en  1 249  avec  environ  deux  cents  chevaux  anglois. 

'Le  roy  d'Angleterre  avoit  voulu  que  Gui  de  Losi- 
gnan,  son  frère  utérin ,  qu'il  avoit  fait  venir  cette  an- 
née même  en  Angleterre  avec  quelques-uns  de  ses 
frères  y  'commandast  les  croisez  de  ses  Estats,  et  qu'il 
ne  partissent  qu'après  saint  Louis.  C'est  pourquoy 
Gui ,  qui  avoit  fait  serment  d'accompagner  saint  Louis, 
en  écrivit  au  pape  ;  et  le  pape  luy  manda  qu'il  en  com- 
muniqueroit  avec  le  roy  et  la  reine  de  France. 

^  Hacon  ou  Haqutn  y  roy  de  Norwége  y  prit  aussi  la 
croix  pour  la  terre  sainte.  *C'estoit  un  prince  sage, 
modeste  et  habile  dans  les  lettres.  *  Son  père  Haquin , 
roy  de  Norwége,  l'avoit  eu  avant  que  d'estre  marié, 
ce  qui  ne  l'avoit  pas  empesché  de  luy  succéder. 
Néanmoins  Innocent  luy  accorda  à  sa  prière,  par 
un  acte  du  8  novembre  1246,  que  nonobstant  le 
défaut  de  sa  naissance  il  seroit  admis  à  la  dignité 
royale  et  à  tous  actes  légitimes,  et  que  sa  posté- 
rité lui  succéderoit.  "^  Il  luy  envoya  en  même  temps 
le  cardinal  Guillaume,  évesque  de  Sabine,  pour  le 
courodner  solennellement  de  sa  part,  ^  comme  il  fit 
le  29  aoust  1247,  dans  la  ville  de  Berg.  'Hacon  avoit 
donné  pour  cela  au  pape  quinze  mille  marcs  d'ester- 

•  Matth.  Par.,  p.  766,  767.  —  •  I6id.,  p.  731,  «.  —  »  Raynald., 
an.  1247,  art.  57.— */^/V/.,  an.  1246,  art.  35;  Matth.  Par.,  p.  741,  «; 
p.  814,  d.  —  »  Matth.  Par.,  p.  741,  d,  —  •  Raynald.,  an.  1246,  art.  34. 
—  »  /6id.,  art.  32,  33.  —  •  Matth.  Par. ,  p.  740,  /.  —  •  IM., 
p.  741,  a. 
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lings.  Le  pape  luy  accorda  aussi  de  prendre  le  tiers  des 
revenus   ecclésiastiques  de  son  royaume  pour   son 
voyage.  *  Le  pape  en  luy  accordant  ce  couronnement 
avoit  dessein  de  l'engager  à  accepter  l'empire  contre 
Frédéric  ;  mais  après  avoir  esté  couronné ,  il  déclara 
nettement  qu'il  estoit  prest  à  combattre  tous  les  enne- 
mis de  l'Eglise  9  mais  non  pas  tous  les  ennemis  du  pape. 
'Ce  prince  ayant  dessein  de  passer  en  Orient  écrivit 
à  saint  Louis  pour  pouvoir  descendre  sur  les  costes  de 
France  et  y  prendre  les  vivres  dont  il  auroit  besoin. 
Non- seulement  saint  Louis  le  luy  accorda  et  luy  en  fit 
expédier  seslettres,  qu'il  luy  envoya  par  Matthieu  Paris 
Thistorien,  mais  il  luy  écrivit  par  le  même  Matthieu 
une  autre  lettre  pleine  d'amitié  pour  le  prier  de  vou- 
loir faire  le  voyage  avec  luy ,  luy  promettant  en  ce  cas 
que ,  comme  il  estoit  puissant  et  expérimenté  dans  la 
marine  9  il  luy  donneroit  la  conduite  de  toute  sa  flotte 
et  le  commandement  d'une  grande  partie  de  son  ar- 
mée. Matthieu  estant  arrivé  en  Norwége  présenta  d'a- 
l>ord  cette  dernière  lettre  à  Hacon  y  qui  témoigna  estre 
fort  obligé  au  roy  de  ce  qu'il  agréoit  sa  compagnie  ; 
mais  il  répondit  sur-le-champ  à  Matthieu  qu'il  sçavoit 
que  les  siens  estoient  impétueux ,  indiscrets  et  incapa- 
bles de  rien  souffrir,  et  que  les  François  avoient  la  ré- 
putation d'estte  fiers  et  insolents  ;  qu'ils  ne  s'accorde- 
i*oient  pas  ensemble ,  et  qu'ainsi  il  valoit  mieux  qu'ils 
fissent  le  voyage  séparément.  11  demanda  ensuite  des 
nouvelles  de  ce  qu'il  avoit  demandé  à  saint  Louis,  et 
Matthieu  luy  en  ayant  aussitost  présenté  la  réponse , 
il  en  témoigna  beaucoup  de  satisfaction  et  donna  de 

•  Matth.  Par.,  p.  808,  ù.  —  •  Ibid.,  p.  74t,  n,  h,  c,  d. 
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gfands  présents  à  Matthieu.  Il  eust  même  eu  bien  de 
la  peine  à  partir  aussitost  que  saint  Louis ,  car  le  passe- 
port que.  saint  Louis  luy  envoya  par  Matthieu  ne  fut 
expédié  que  Tannée  suivante  après  Pasques.  ^HacoD 
n'estoit  point  encore  parti  au  mois  de  décembre  1 252. 


CGXXIX. 

Saint  Louis  fait  des  i*e8titutioQ8y  mais  ne  rend  rien  aux  Ânglois. 

On  remarque  que  le  grand  Théodose  se  prépara  à  la 
guerre  contre  Eugène  en  remettant  quelques  imposts. 
*  Saint  Louis,  imitant  sa  piété ,  voulut,  avant  que  d'en- 
treprendre une  guerre  sainte,  satisfaire  à  toutes  les 
injustices  dont  il  est  presque  impossible  qu'une  puis- 
sance souveraine  se  puisse  exempter.  'C'est  pourquoy 
il  ordonna,  dèsFautomne  de  cette  année,  à  ses  bail- 
lis ,  de  rechercher  avec  soin  s'il  n'y  avoit  point  quel- 
que marchand  ou  quelque  autre  personne  qui  $e 
plaignist  de  quelque  prest  forcé  ou  qu'on  l'eust  obligé 
de  donner  de  l'argent  ou  des  vivres,  comme  cela  est 
ordinaire  aux  ofTiciers  des  rois  ;  déclarant  que  si  quel- 
qu'un fournissoit  des  preuves  de  ces  sortes  d'extor- 
sions, il  ne  manqueroit  point  d'en  faire  la  restitution  : 
et  cela  fut  exécuté.  l\  envoya  aussi  des  Jacobins  et 
des  Cordeliers  partout  le  royaume  pour  faire  ces  sortes 
d'enquestes. 

Il  faisoit  faire  de  semblables  informations  sur  la 
conduite  des  officiers  de  la  justice  ;  *  car  nous  trouvons 

•  Râynald.,  an.  1252,  art.  22.  — «Voy.  saint  Ambroise.  —  ^  Matth. 
Par.,  p.  735,  a.  —  *  Invent,,  t.  V,  Touious*,  I,  pièce  16. 
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qu'au  mois  de  novembre ,  un  chanoine  de  Cliartres  et 
un  religieux  de  Tordre  du  Val-des-ÉcoIiers,  envoyez 
par  le  roy ,  receurent  les  plaintes.que  les  habitants  du 
bailliage  d'Alais  en  Languedoc  voulurent  faire  contre 
les  sénéchaux  y  chastellains  et  autres  officiers  du  roy, 
depuis  le  commencement  de  son  règne. 

^Dans  les  comptes  de  la  dépense  du  roy  du  terme 
de  TAscension  1 248 ,  il  y  a  beaucoup  d'articles  pour 
la  dépense  des  moines  envoyez  pour  informer  à  Paris, 
à  Orléans,  à  Amiens,  à  Tours,  à  Issoudun,  à  Sens,  à 
Moret,  à  Beaumont,  à  Saint-Germain ,  à  Laon,  à  Mas- 
con. 

'Comme  Tabbaye  de  Bonport,  près  du  Pont  de  l'Ar- 
che, prétendoit  avoir  beaucoup  perdu  à  des  bois  que 
saint  Louis  avoit  fait  mettre  en  labour,  saint  Louis, 
pour  dédommager  ces  religieux,  leur  fit  donner,  au 
commencement  de  cette  année,  cent  acres  de  terre 
et  une  rente  de  cinq  muids  et  demi  de  grain. 

*  Ainsi  il  travailloit  avec  sagesse  à  se  préparer  à  son 
Yoyage,  en  faisant  d'une  part  toutes  les  provisions 
nécessaires  pour  la  guerre,  et  en  purifiant  de  l'autre 
sa  conscience  par  les  restitutions  qu'il  faisoit  de  tout 
ce  qui  ne  luy  appartenoit  pas.  *  Le  comte  Richard  es- 
tant venu  en  France,  crut  pouvoir  profiter  de  cette 
bonne  disposition  du  roy,  et  fit  de  grandes  instances 
pour  obtenir  qu'il  rendist  à  l'Angleterre  la  Normandie 
et  les  autres  pays  conquis.  Mais  l'opposition  de  quel- 
ques grands  dont  le  roy  prenoit  conseil,  et  le  jugement 
des  évesques  de  Normandie  à  qui  saint  Louis  s'en  rap; 

•  Ma.  G,  p.   82.  —  «  Neustria  pia,  p.  897,   898.  —  '  Malth.  Par., 
p.  735,  h.  —  *  iMd.,  c,  d. 
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porta  pour  assurer  sa  conscience ,  firent  qu'il  s'en  re- 
tourna à  la  fin  d'octobre  sans  rien  faire. 

^ Henri 9  fils  de  Frédéric,  envoya ,  à  la  sollicitation 
du  roy  d'Angleterre  9  son  oncle ,  une  ambassade  solen- 
nelle à  saint  Louis  pour  le  même  sujet,  et  Frëdëric  luy 
en  écrivit  aussi ,  mais  sans  l'en  presser.  Comme  saint 
Louis  estoit  alors  sur  le  point  de  son  départ,  il  répon- 
dit qu'il  ne  pouvoit  pas  entreprendre  en  cet  estât  une 
chose  de  cette  importance  contre  l'avis  de  sa  mère  et 
de  tout  son  royaume. 

*0n  remarque  que  c' estoit  une  chose  ordinaire  à 
ceux  qui  entreprenoient  le  voyage  de  la  terre  sainte , 
de  s'y  préparer  par  ces  sortes  de  restitutions,  et  de 
faire  toutes  les  autres  choses  qui  sont  ordinaires  à  ceux 
qui  sont  en  danger  de  mort.  Les  titres  des  églises  et 
des  monastères  sont  pleins  des  restitutions  que  les  sei- 
gneurs leur  faisoient  dans  ces  occasions,  et  on  croit 
que  c'est  ce  qui  a  donné  origine  à  la  pluspart  des  mo* 
nastères  bastis  sur  la  fin  de  l'onzième  siècle  et  def]puis. 

Ml  ne  faut  pas  oublier  sur  cela  ce  que  fit  Jean,  sire 
de  Joinville^  l'an  1248,  à  Pasques,  avant  que  départir 
pour  suivre  saint  Louis.  M.  du  Gange  parle  ample- 
ment de  ce  seigneur  dans  ses  notes  (p.  17-21  ).  *On 
remarque  qu'il  fut  plus  de  vingt-quatre  ans  auprès  de 
saint  Louis,  ce  qui  commence  au  moins  cette  année^ 
*en  laquelle  il  estoit  encore  fort  jeune. 

'  Matth.  Par.,  p.  765,  c.  —  •  JoinviUe,  note ,  p.  52.  —  »  Ibtd,,  p.  Mj^ 
23.  —  *  Ms.  F,  p.  48.  —  »  Joinville,  note,  p.  17. 
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ccxxx. 

itoomte  de  Toaloose  8e  croise. — Il  ne  peut  faire  enterrer  son  père. 

*  Le  comte  de  Toulouse ,  qui  avoit  promis  depuis  si 
ooglemps  de  passer  en  Orient ,  estant  venu  cette  an- 
née en  France  après  Pasques,  y  prit^  ou  plustost  y 
reprit  la  croix  *pour  aller  en  la  terre  sainte  avec  saint 
Louis ,  '  pour  Famour  de  ce  saint  qui  Fen  pressa  ;  et 
XHnme  il  ne  pouvoit  pas  dresser  si  tost  un  équipage 
iODvenable  à  sa  qualité ,  saint  Louis  promit  de  luy 
loDoer vingtmille  livres parisis  s'ilpassoit  avec  luy,  dont 
1  luy  en  donna  cinq  mille  au  mois  de  may  1248.  ^  La 
■eine  Blanche  luy  presta  aussi  de  Fargent  pour  le  même 
tdjel.  'On  remarque  que  ce  comte  et  beaucoup  de 
MTODs  mangèrent  à  Saint-Denys  le  jour  de  la  feste, 
dans  le  réfectoire  y  avec  saint  Louis  et  ses  trois  (rères. 

'  Estant  retourné  en  Languedoc ,  il  y  prépara  les 
fàiaseaux  et  toutes  les  autres  choses  nécessaires  pour 
ion  voyage.  Beaucoup  de  chevaliers  et  de  toutes  sortes 
de  personnes  de  ses  terres  prirent  aussi  la  croix,  ^et 
quelques-uns  le  firent  par  son  ordre.  "Le  pape  écrivit 
au  roy  pour  le  remercier  de  ce  qu'il  avoit  bien  receu 
œ  comte,  et  luy  recommander  ses  intérests,  le  prit, 
hiy  et  ses  terres,  en  sa  protection  pour  tout  le  temps 
qu'il  seroit  en  la  terre  sainte,  commit  quelques  éves- 

*  Dodietne,  p.  700,  a.  —  *  Invent.,  t.  VII,  Croisades,  III,  pièce  29. 
—  •Ml.  D,  p.  391;  Invent.,  t.  V,  Toulouse,  Y,  pièce  13.  —  *Catel, 
TùêJùusë,  p.  375.  —  *  SpicUeg.,  t.  II,  p.  815.  —  «  Duchetne,  p.  700» 
*.  —  »  Catel,  Toul.,  p.  375.  —  •Invent,,  t.  VII,  Croisades,  III, 
pièce  S4. 
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ques  pour  empescher  qu'on  ne  luy  fist  aucun  tort, 
écrivit  au  patriarche  de  Jérusalem  et  aux  Templiers  de 
le  bien  recevoir  et  de  l'assister  de  tout  leur  pouvoir, 
et  donna  même  ordre  qu'on  luy  fournist  en  Orient 
deux  mille  marcs  d'esterlings  'et  d'autres  sommes 
d^argent.  Ml  luy  fit  donner  aussi  quelque  partie  du 
vingtième  des  églises  et  des  autres  deniers  destinez 
pour  la  terre  sainte.  Mais  le  comte  ne  passa  point  avec 
saint  Louis,  et  lorsqu'il  paroissoit  estre  prest  de  passer 
Tannée  suivante ,  la  mort  Tarresta. 

'  Il  souhaitoit  extrêmement  de  faire  enterrer  son 
père,  prétendant  qu'il  avoit  donné  de  suffisantes 
marques  de  pénitence  avant  sa  mort,  il  avoit  obtenu 
du  pape  Grégoire  IX  des  commissaires  pour  en  in- 
former. ^  Il  renouvela  ses  instances  auprès  d'Inno- 
cent, au  commencement  de  cette  année ,  et  il  en  ob- 
tint une  nouvelle  commission  aux  évesques  d'Aucfa, 
du  Piiy  et  de  Lodève  pour  informer  s'il  avoit  donné 
des  marques  de  pénitence  à  sa  mort,  et  en  ce  cas  luy 
accorder  l'absolution  et  la  sépulture  ecclésiastique. 
'On  a  encore  une  information  faite  sur  cela  le  3  de 
juillet  par  Guillaume,  évesque  de  I^dève,  qui  entendit 
jusqu'il  cent  six  témoins.  Mais  assurément  les  preuves 
ne  se  trouvèrent  pas  assez  fortes ,  *  et  Innocent ,  tou- 
jours sollicité  par  Raimond ,  commit  encore  quelques 
évesques,  au  mois  de  décembre  i  247  (s'il  n'y  a  faute), 
pour  informer  de  la  pénitence  et  de  l'absolution  de 
Raimond  le  père,  en  obligeant  le  fils  d'exécuter  les 
conditions  auxquelles  le  père  se  seroit  obligé  pour 

'  Rayoald.,  aii.  1248,  art.  27.  —  •  Catel,  Tout,,  p.  375.  —  »  Du- 
clieane,  p.  700,  b,  —  «  Raynald.,  an.  1247,  art.  44,  45.  —  »  Catel, 
Tout.,  p.  316,  317.  —  «  Invent.,  t.  VII,  Croisades,  III,  pièce  25. 
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esire  absous.  '  Un  homme  que  le  comte  avoit  envoyé 
k  la  cour  du  pape  pour  cette  affaire  y  Tassura  que  le 
pape  estoit  prest  de  luy  accorder  de  faire  enterrer  son 
père,  pourveu  que  saint  Louis  Ten  priast.  Le  comte 
en  écrivit  aussitost  à  saint  Louis  par  un  homme  exprès 
qui  trouva  ou  suivit  le  roy  à  Lyon  lorsqu'il  y  fut  voir 
le  pape,  Tan  1248,  en  s'en  allant  embarquer.  Saint 
Louis  en  parla  au  pape  satis  leniter  ;  mais  le  pape  s'en 
excusa.  Le  second  envoyé  insinua  au  pape  l'assurance 
qu*on  avoit  donnée  au  comte.  Il  en  fut  surpris  et  pi*o- 
testa  que  cette  assurance  ne  venoit  point  de  luy.  Ce- 
pendant celuy  qui  l'avoit  donnée  en  avoit  esté  fort 
Inen  récompensé  par  le  comte,  et  il  est  assez  ordi- 
naire de  voir  des  ministres  tromper  leurs  maistres  pour 
tirer  avantage  de  leurs  mensonges.  'Le  corps  du  vieux 
Raimond  demeura  donc  ainsi ,  sans  sépulture ,  dans 
la  maison  des  Hospitaliers  de  Toulouse  où  il  avoit  esté 
porté  d'abord.  Un  auteur  du  dernier  siècle  dit  l'avoir 
incore  veu  dans  une  bierre  de  bois  au  cimetière  de 
dette  maison ,  mais  qu'il  avoit  esté  depuis  réduit  en 
K>udre,  hors  le  crâne,  que  Catel  dit  avoir  veu  gardé 
hms  le  thrésor  de  la  maison  parmi  les  joyaux  les  plus 
Krëcieux  :  c'est-à-dire  que  quand  peu  de  gens  sauront 
ie  que  c'est,  on  en  fera  une  relique.  Le  pape  ne  pré- 
endoit  pas  qu'on  ne  pust  enterrer  Raimond,  quoyque 
excommunié ,  pourveu  que  ce  fust  sans  cérémonie  et 
ion  de  la  terre  sainte;  mais  comme  son  fils  ne  voulut 
Ms  qu'il  fust  enterré  de  cette  manière  ignominieuse, 
1  estainsi  demeuré  sans  aucune  sépulture.  'Néanmoins 

•  Dnchetne,  p.  700,  h,  —  •  Catel,  Kw/.,  p.  3!7-3!9.  —  *  CoiuiL, 
fc.  XI,  p.  802,  a. 
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le  concile  de  G>gnac,  en  1260,  défend  d'enterrer  les 
excommuniez,  même  hors  des  cimetières. 


CCXXXI. 

Saint  Loais  traite  avec  Trincavel  de  Béziers.  —  Baudoin  II  vient 
en  France. 

*  Saint  Louis  estoit  à  Vinceones  au  mois  de  février 
de  cette  année,  et  à  Paris ,  au  mois  de  mars,  lors- 
qu'il y  tint  son  parlement.  'Il  receut  à  Crespi,  au 
mois  d'avril,  le  serment  de  fidélité  que  luy  fit  Élie 
Taleyrand,  comte  de  Périgueux.  'Il  estoit  sans  doute  à 
Saint-Germain  en  Laie  au  mois  de  juin,  lorsque  Bau- 
doin de  Constantinople  donna  en  ce  lieu  une  décla- 
ration  des  reliques  qu'il  luy  avoit  cédées.  ^  Il  donna  au 
mois  de  juillet,  à  Paris ,  un  amortissement  à  Tabbaye 
de  Mondée,  de  Tordre  de  Prémonstré ,  au  diocèse  de 
Bayeux.  '  Il  ratifia  à  Vincennes ,  au  mois  de  septembre, 
un  acte  par  lequel  Mabile,  dame  de  Marli,  avoit  con- 
firme  à  Tabbaye  de  Port-Royal  tout  ce  que  les  seigneurs 
de  Marli  y  avoient  donné. 

'Le  bruit  courut,  au  commencement  de  cette  an* 
née,  que  saint  Louis  vouloit  se  rendre  maistre  de  la 
Gascogne,  ce  qui  assurément  estoit  bien  éloigné  de 
son  intention  ;  mais  on  jugeoit  qu'il  le  vouloit,  parce 
qu'il  le  pouvoit  et  le  devoit,  selon  les  règles  de  la  po^ 
litique,  dans  l'occasion  queiuy  en  foumissoit  Gaston, 
seigneur  de  Bëam ,  '^  qui  faisoit  alors  la  guerre  aux  An- 

•  Neustna  pia,  p.  898.  —  •  Ms.  D,  p.  304.  —  »  Ms.  G,  p.  6.  — 
*Neustna  pia,  p.  916.  —  »  Cèartr.  Port-Roy.,  n*  Î59,  p.  S3,  84.  — 
•  Matth.  Par.,  p.  720,  e,  —  »  ibid.,  p.  732,  c. 
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glois  dans  cette  province.  '  Le  roy  de  Navarre  avoit 
aussi  eu  guerre  contre  les  Anglois  en  1 244 ,  ^quoyqu'on 
n  en  sçache  pas  le  sujet.  Nous  verrons  que  saint  Louis 
fit  diverses  trêves  entre  ces  deux  rois. 

'G>nime  la  monnoie  d'Angleterre ,  qui  passoit  pour 
estre  de  meilleur  aloy  que  celle  de  France  et  des  pays 
voisins,  estoit  alors  rognée  jusqu'à  Te^^cès,  saint  Louis 
ordonna  que  toute  celle  qui  ne  se  trouveroit  pas  de 
poids  fust  aussitost  fondue ,  de  peur  que  cela  ne  fist 
tort  aux  marchands  et  au  commerce ,  ^ce  que  le  roy 
d'Angleterre  ordonna  aussi  de  son  costé.  'On  fit  une 
recherche  exacte  de  ceux  qui  la  rognoient  ainsi ,  pour 
les  punir  ;  et  on  marque  particulièrement  que  saint 
Louis  en  fit  pendre  plusieurs  :  patibulis  laqueatos  ifento 
prœsentari.  'Ce  crime  tomba  entre  autres  sur  divers 
jui&,  alors  fort  maltraitez  en  Angleterre ,  ^en  France 
et  en  Allemagne)  'ce  qui  les  obligea  de  recourir  à  la 
prudence  du  siège  apostolique.  Innocent  écrivit  en 
pflfet  en  leur  faveur  aux  évesques ,  le  5  de  juillet ,  ne 
voulant  pas  qu'on  violast  les  privilèges  qui  leur  avoient 
t9lè  accordez  bonnement  par  le  saint-siége. 

Saint  Louis  s'assura  en  cette  année  la  possession 
d'une  grande  partie  des  conquestes  du  Languedoc 

*  par  la  cession  que  luy  fit  Trincavel ,  fils  de  Raimond 
SU>ger,  autrefois  vicomte  de  Béziers  et  de  Carcassonne, 
^ie  tout  ce  qu'il  pouvoit  prétendre  sur  ces  deux  sei* 
^neuries  et  sur  toutes  les  autres  terres  que  ses  prédë* 
^^^esseurs  avoient  possédées  dans  les  diocèses  de  Nar* 

*  Maoli.  Par.,  p.  S5i,  <;.  —  *  HUt.  de  Béarn,  p.  583.—  *  Matth. Par.» 
:^»,  7«5,  ^/  p.  733,  c,  </.  —  *  Ibid.,  p.  747,  à.  —  »  Ihid.,  p.  747,  if; 
^».  738,  c.  —  •  Ihid.,  p.  7»,  d,  —  '  Raynald.,  an.  i247,  art.  83.  — 

•  Ihid,,  art.  84.  —  •  Ms.  D,  p.  389. 


160  VIE  DE  SAINT  LOUIS.  [1247] 

bonne  y  Agde^  Magiielone,  Nismes,  Albi,  et  dans 
quelque  autre  pays  que  ce  pust  estre.  Nous  avons  veu 
cy-dessus  (t.  II,  p.  373)  la  guerre  qu'il  avoit  excitée 
Tan  1240  pour  se  rétablir  dans  ces  mêmes  terres, 
et  comment  il  en  fît  hommage,  Tan  1241,  au  roy 
d'Arragon ,  pour  avoir  sa  protection.  Nous  ne  sça- 
vons  point  ce  qu'il  devint  depuis ,  ni  quel  traité  saint 
Louis  fît  avec  luy.  41  est  certain  seulement  qu'il  remit 
tous  ses  droits  ou  prétentions  au  roy  et  à  ses  succes- 
seurs, entre  les  mains  de  Jean  de  Crânes,  sénéchal  du 
roy  à  Béziers  et  à  Carcassonne;  et  il  proteste  qu'il  l'a 
fait  ((  consulte  et  ex  certa  scientia,  omni  remota  fraude 
(c  et  dolo,  nuUa  vi  seu  violentia  intercedente,  sed 
(c  gratis^  bono  animo  et  bona  fîde  atque  gratuita  volun- 
(c  tate.  »  'En  conséquence  de  cette  cession,  il  déchar- 
gea ceux  de  Béziers  de  la  foy  qu'ils  avoient  due  à  luy 
ou  à  ses  prédécesseurs ,  par  un  acte  authentique  daté 
du  7  avril  1 247 ,  en  présence  de  Guillaume ,  arche- 
vesque  de  Narbonne.  'Au  mois  de  may  1247,  estant 
à  Castres,  il  donna  une  décharge  semblable  à  ceux 
de  Lombers  en  Albigeois ,  et  il  fît  sans  doute  la  même 
chose  pour  les  autres  principaux  lieux.  ^  Au  mois 
d'octobre ,  il  fît  un  nouvel  acte  de  cette  cession  de  ses 
terres  à  saint  Louis.  'On  trouve  en  1258  un  Trincavel 
de  Béziers  à  qui  saint  Louis  presta  deux  cent  quatre- 
vingts  livres,  '  et  en  1269  un  Roger  de  Béziers, 
fils  de  Trincavel ,  dit  vicomte  de  Béziers ,  à  qui  saint 
Louis  donna  deux  cents  livres  pour  aller  avec  luy 

*  Ms.  D,  p.  389.  ^  *  tbid.;  invent.,  t.  Y,  Langued.,  pièce  i%%  Catel , 
Umg„  p.  647.  —  »  tnvent.,  t.  V,  Tout.,  I,  pièce  U.  -^  *  Ibid,,  t.  V, 
Langued,,  pièce  17. —  ^  Ane,  Invent.,  p.  43,  i.  —  ^  invent,,  t.  VII, 
CroUades,  V,  pièce  29. 
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m  la  terre  sainte  avec  sk  chevaliers  et  quatre  arba- 
estriers. 

Baudoin  de  Constantinople ,  qui  estoit  à  Rome  Tan 
1244»  à  Pasques,  et  au  concile  de  Lyon  Tan  1 245,  ^estoit 
r  année  9  au  mois  de  juin,  à  Saint-Germain  en Laie^ 

1 3  fit  une  donation  absolue  à  saint  Louis  de  la  cou- 
ronne d'épines  et  des  autres  reliques  qui,  ayant  esté 
mgagées  par  luy ,  avoient  esté  rachetées  par  ce  saint. 
H  y  fait  Ténumération  de  ces  reliques.  Ml  estoit  à  Paris 
le  2.6  du  même  mois.  Il  revenoit  alors  de  son  comté  de 
Vamur ,  '  où  il  estoit  encore  le  douzième  du  même  mois. 
1  avoit  engagé  cette  terre  à  saint  Louis  Tan  1239  pour 
îaquante  mille  livres parisis(voy.  t.  II,  p.  344);  ^mais 
m  croit  qu'il  Tavoit  dégagée ,  ou  que  saint  Louis  luy 
voit  remis  cette  somme ,  '  car ,  par  un  acte  du  1 2  juin, 
.  ordonne,  sans  parler  d'aucun  engagement^  que, 
Mos  son  absence,  ceux  de  Namur  et  des  autres  places 
ie  ce  comté  obéiront  aux  ordres  qu'ils  recevront  de 
iÎDt  Louis,  ou  de  sa  mère ,  ou  de  l'un  de  ses  frères, 
ui  mettront  et  osteront  les  gouverneurs  et  les  offi- 
iers;  que,  quelque  nouvelle  qui  arrivast  de  sa  mort, 
s  ne  remettront  les  places  à  personne  que  par  leur 
rdre,  et  cela  jusqu'à  ce  que  l'impératrice  sa  femme 
viost,  ou  quelqu'un  de  ses  enfants  en  âge  de  gou- 
emer.  ^  Baudoin  fut  aussi  cette  année  en  Angleterre 
KNiT  trouver  quelque  secours  dans  les  libéralitez  que 
B  roy  Henri  faisoit  souvent  aux  étrangers.  'Dans  l'acte 
lu  12  de  juin  il  témoigne  qu'il  estoit  prest  de  quitter 

*.lllf.  G,  p.  0.  —  •  Invent.,  t.  I,  Poitou,  I,  pièce  7.  —  *  HUi.  de 
Wéngrgogm,  preuv,,  p.  139.  --  *  Hist.  de  Constant.,  p.  135.  —  •  Hîtt,  de 
mtmrgogme,  note,  p.  138  ;  Invênt.,  t.  VIII,  Emp,  de  Constant,,  pièce  3. 
—  *  Matth.  Par.,  p.  731,  *.  —  '  //«/.  de  Bourgogne,  note,  p.  138. 
m  11 
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Namur  pour  retourner  servir  Dieu  à  Constantinople* 
*I1  y  estoit  au  mois  d'octobre  1248. 

'Les  historiens  parlent  fort  de  quelques  miracles 
arrivez  cette  année  au  mois  de  juin  dans  Iconium,  ca* 
pitale  des  Turcs,  à  Toccasion  d'une  croix.  U  fini 
voir  l'endroit  dans  Vincent  deBeauvais,  1.  XXI,  c.  Lm, 
p.  1303,2. 

CGXXXIL 

rréiléric  veut  attaquer  le  pape.  —  Saint  Louis  arme  pour  le  défcùdre. 
—  Siège  de  Parme. 

*  L'empereur  Frédéric ,  qui  s'estoit  retiré  sur  la  fin 
de  l'an  1245  dans  son  royaume  de  Sicile ,  ^en  sortit 
cette  année ,  '^  après  y  avoir  fait  rendre  hommage  par 
ceux  de  cet  estât  à  Henri  son  fils  y  qu'il  avoit  eu  d'Isa- 
belle d'Angleterre  l'an  1236;  ^ét  vint  au  mois  de  may 
en  Lombardie,  avec  de  grandes  forces,  pour  exécuter 
quelque  entreprise,  ''c'est-à-dire  pour  terminer  enfin, 
par  la  violence  ouverte,  la  querelle  qu'il  avôit  avec 
le  pape  Innocent.  'On  prétend  que  luy  ou  ses  minis- 
tres avoient  fait  inutilement  divers  efforts  pour  faire 
assassiner  le  pape,  'quoiqu'il  eust  protesté  l'année 
précédente  qu'il  avoit  toujours  rejeté  des  desseins  si 
noirs  lorsque  des  personnes  s'y  estoient  offertes.  *I1 
avoit  aussi  fait  pendre  un  des  parents  du  pape  que 
Sa  Sainteté  aimoit  sur  tous  les  autres,  ce  qui  avoit, 

*  Eut,  de  Constant.,  p.   135.  —  ■  Duchesne,  p.  347,   \;  Spicileg,, 
t.  XI,  p.  »33;  Ms.  F,  p.  319,  898.  —  »  Uradj.,  t.  II,  p.  591,  i^.  - 
^Ihid.,  p.  592,  h,  —  »  Maldi.  Par.,  p.  727,  h,  -  «  Urrtis.,  p.  502,  h. 
—  »  Raynald.,  an.  12-47,  art.  11.  -  •  Maldi.  Par.,  p    717,  718,  lU^ 
725.  —  •  /*«/.,  p.  713,  /  —  »•  Ibid,,  p.  727,  b,  c. 
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dii-ouy  porté  le  pape  à  (ulminer  tout  de  nouveau 
ooatre  luy  une  excommunication  terrible ,  le  jour  du 
vendredi  saint. 

<  L'occasion  sembloit  assez  favorable  pour  Frédéric  ; 
|lpMe  landgrave  estoit  mort  dès  le  caresmé  (voy. 
l^ifO);  *  et  personne  ne  vouloit  accepter  après 
hiy  le  titre  de  roy  des  Romains.  '  Les  Milanois  y  ses 
j^s  irréconciliables  ennemis,  a  voient  esté  réduits, 
selon  Matthieu  Paris,  à  se  soumettre  à  luy  (peut-estre 
à  luy  demander  à  traiter).  Ml  avoit  gagné  le  comte  de 
Savoie,  Amédée,  dont  la  famille  avoit  esté  jusqu'alors 
OD  des  plus  puissants  appuis  du  pape,  ^et  qui,  Tan- 
tiée  précédente ,  avoit  pris  en  fief  du  roy  d'Angleterre 
iazef  Avillano  et  Saint-Maurice  de  Ghablais,  ce  qui 
iflsurément  estoit  au  préjudice  de  l'empire,  quoy  qu'en 
fise  Matthieu  Paris.  'Il  maria  Mainfroy,  son  fils  na- 
urel ,  avec  Béatrix ,  fille  de  ce  comte ,  le  21  avril  1 247. 
H  maria  vers  le  même  temps  une  de  ses  filles  avec 
rhomas  de  Savoie ,  frère  du  comte ,  et  luy  donna  Tu- 
in  el  Verceil  avec  le  pays  d'alentour.  "^  Il  ne  manquoit 
las  même  au  delà  des  Alpes  de  personnes  qui  souhai- 
oient  et  qui  procuroient  son  approche.  *Se  croyant 
loue  assuré  de  la  victoire  par  tant  d'avantages ,  il  se 
-ësolut,  dit-il,  à  laisser  là  tous  les  entremetteurs  et 
ous  les  détours  inutiles,  et  à  s'en  aller  droit  à  Lyon , 
aire  voir  luy-méme  la  justice  de  sa  cause  aux  nations 
le  deçà  les  Alpes,  à  la  face  de  son  adversaire,  et 

•  Matth.  Par.,  p.  808,  «,  b.  —  «/AiW.,  p.  725,  726.  —  »  Jiid,,  p.  780, 
r ,  /.  —  *  Ilid.,  p.  706,  * ,  c.  —  »  Guichenon ,  note ,  p.  7i-72  ;  M».  B, 
p.  03.  —  •  Malth.  Par.,  p.  740,  rf,  «.  —  »  Concil.,  t.  XI,  p.  702, 
m,  —  •  Raynald.,  an.  1247,  art.  11  ;  Petr.  de  V?n.,  1.  II,  cp.  xrii , 
p.  356. 
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passer  de   là  en  »  AUemagoe   pour    en   apaiser    les 
troubles. 

Il  est  aisé  de  deviner  ce  que  veulent  dire  ces  paroles 
de  Frédéric.  ^  11  s'estoit  déjà  avancé  avec  son  armée 
jusques  au  pied  des  Alpes  pour  aller  à  Lyon,  et  ûrtril 
arrivé  à  Turin,  'lorsque,  sur  le  milieu  de  juin,  tes 
parents  et  les  amis  du  pape,  qu'il  avoit  chassez  de 
Parme,  trouvèrent  moyen  d'y  rentrer  et  de  se  rendce 
maistres  de  la  ville.  Cette  surprise ,  qui  lui  (aisoil  penU 
estre  craindre  la  révolte  de  toute  la  Lombardîe  (  et  il 
paroist  que  Milan  estoit  déjà  retombé  dans  la  rébellion)^ 
luy  fit  quitter  son  dessein  du  voyage  de  Lyon  pour 
aller  assiéger  Parme.  Mais  la  crainte  des  armes  de 
saint  Louis  eut  peut-estre  aussi  beaucoup  de  part  à 
ce  changement.  Comme  le  roy  de  France  avoit  tasché 
d'apaiser  la  colère  du  pape  contre  Frédéric,  aussi  il 
n'eust  pas  dû  souffrir  de  voir  ce  pape  exposé  à  toute 
la  violence  du  ressentiment  de  ce  prince  à  la  porte 
de  ses  Estats.  'U  résolut  de  prendre  les  armes  et  de 
marcher  en  personne  avec  ses  trois  frères  au  secours 
du  pape  ;  et  même  la  reine  Blanche  vouloit  y  aller 
avec  eux.  Innocent  leur  écrivit  à  tous,  le  17  de  juin, 
pour  les  remercier  de  leur  zèle.  Mais  ayant  peut-estre 
déjà  appris  ce  qui  se  passoit  à  Parme ,  quoyqu'il  n'en 
dise  rien  y  il  les  pria  (i^lumus,  dit-il,)  de  ne  se  point 
mettre  en  marche  et  de  ne  point  faii*e  avancer  leurs 
troupes  jusqu'à  ce  qu'il  leur  eust  mandé  d'autres  nou- 
velles. Je  ne  sçay  s'il  n'appréhendoit  point  que  saint 
Louis  venant  en  armes  à  Lyon  n'exigeast  de  luy,  pour 

*  Raynald.,  an.  i247,  art.  11;  Malth.  Par.,  p.  734 ,  rf,  «.  —  *  Urabi., 
t.  I,  p.  592,  c;  Rayxuad.,  an.  1247,  art.  11^  Matih.  Par.,  p.  734, «.— 
>  Raynald.,  an.  1247,  art.  13-16. 
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Frédéric  ou  pour  la  noblesse  de  son  royaume  ^  plus 
qu'il  n*eust  voulu  luy  accorder. 

^Frédéric  trouva  plus  de  résistance  qu'il  n'avoit  cru 
au  siège  de  Parme  ;  et  lorsqu'au  bout  de  six  mois  et 
plus  y  il  se  croyoit  près  de  la  réduire  par  la  famine,  les 
assiégez ,  qui  avoient  demandé  plusieurs  fois  à  capitu- 
ler,  firent  une  sortie  le  18  février  1248,  forcèrent  la 
nouvelle  ville  de  la  Victoire,  qu'il  avoit  bastie  auprès 
de  la  leur,  deffirent  toutes  ses  troupes ,  le  contraigni- 
rent luy-méme  de  fuir  jusques  à  Crémone  et  demeu- 
rèrent maistres  de  son  camp  où  ils  trouvèrent  des 
richesses  infinies.  'Ils  prirent  et  mirent  en  pièces  le 
célèbre  Thaddée  de  Suesse,  député  de  Frédéric  au 
concile  de  Lyon,  'qui  avoit  toujours  porté  Frédéric  à 
ne  leur  pas  même  accorder  la  vie.  ^Trois  jours  aupa- 
ravant, Frédéric  avoit  Ëiit  pendre,  dans  son  camp  de 
la  Victoire,  Marcellin,  évesque  d' Arezzo,  qui  avoit  tas- 
ché  de  soulever  contre  luy  la  Marche  d'Ancôûe. 


CCXXXIIL 

Guillaume,  comle  de  Hollande,  est  éleu  et  courooné  roj  des 
RomaÎDS. 

*La  crainte  de  Frédéric  obligea  Innocent  d'envoyer 
solliciter  tous  les  princes  de  prendre  les  armes  contre 
luy ,  'et  d'amasser  partout  de  l'argent.  Il  travailla  sans 

•  Urstis.,  1. 1,  p. 592,  d,  e;  Matth.  Par.,  p.  735,  736;  p.  740,  «,  b, 
e;  p.  746, 747;  AdMt.,  p.  464;  Raysald.,  an.  1248,  art.  17,  19 ;  Mattli. 
Wm.,  p.  341,  344.  —  «  Matth.  Par.,  p.  746,  e.  —  »  Ibid.,  p.  740,  b, 
c.^^Ibid.,  p.  762,  fl,  ^.  —  •  Raynald.,  an.  1247,  art.  17.  —  •  ibid,, 

•Tt.  19. 
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doute  particulièrement  à  faire  élire  un  nouveau  roy 
des  Romains.  41  avoit  envoyé  pour  cela  un  légat  en 
Allemagne  dès  le  1 5  de  mars ,  sçavoir  le  cardinal  Pierre 
Capoce  [ou  Capuce],  *à  qui  il  manda  au  commencement 
de  juin  de  faire  exercer  des  rigueurs  terribles  contre 
ceux  qui  avoient  repris  le  parti  de  Frédéric.  *I1  pressoit 
extrêmement  les  princes  d'Allemagne  d'élire  quelque 
seigneur  puissant  et  capable  pour  roy^  ^et  promettoit 
pour  cela  de  grandes  sommes  d'argent.  'Mais  il  ne 
pouvoit  trouver  de  prince  qui  voulust  accepter  un 
honneur  si  dangereux.  'Le  comte  de  Gueldres ,  le  duc 
deBrabanty  Richard ,  comte  de  Cornouailles,  Hacon, 
roy  de  Danemark,  furent  tous  proposez  et  le  refusè- 
rent tous.  ^  Enfin  j  Henri ,  duc  de  Brabant,  ayant  pro- 
posé son  neveu  Guillaume ,  comte  de  Hollande, 
'Zélande  et  Frise,  *  jeune  homme  de  vingt  ans,  bien 
fait,  plein  de  cœur,  *^bien  allié,  d'une  maison  illus- 
tre, "le  pape  le  fit  élire,  "et  il  fut  nommé  roy  des 
Romains,  le  lundi  30  septembre,  "'ou  le  jeudi  3  oc- 
tobre, à  Nuys,  où  Tarchevesque  de  Cologne  avoit 
fait  assembler  tous  les  évesques  qu'il  avoit  pu.  Il  s'y 
trouva  aussi  quelques  princes  laïques. '^D'autres  disent 
qu*il  fut  éleu  à  Cologne.  "Nous  avons  un  mémoire, 
(|ui  est  apparemment  de  l'archevesque  de  Cologne^ 
où  l'on  voit  que  Guillaume  n'estant  pas  encore  che- 
valier, on  luy  donna  solennellement  ce  titre  avant  que 

*  Raynald.,  on.  1247,  art.  3;  Urstis.,  t.  I,  p.  592,  «.  —  *  Raynald., 
an.  «247,  art.  3.  —  »  Urslis  ,  l  I,  p.  592,  a.  —  *  Matth.  Par.,  p.  730, 
J.  —  »  Urslis.,  t.  ir,  p.  92,  c,  J.  —  «  Matth.  Par.,  p.  808,  a,  b.  — 
'  Untis.,  t.  II ,  p.  92,  d.  —  •  Ckron,  de  Hain.,  t.  III,  c.  cuiix.  — 
*  Matth.  Par.,  p.  735,  c.  —  ««  Uid.,  p.  730,  </.  —  "  I6id.  —  «•  I6id., 
p.  735,  c.  —  •»  Raynald.,  an.  i247,  art.  4.  ~  '*  Uwlis.,  t.  II,  p.  92, 
d.  —  «■  Goldast.,  Constit.,  t.  III,  p.  400. 
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et  rélire  y  dans  Téglise  de  Cologne.  I^e  cardinal-légsft 
receut  son  serment ,  et  le  roy  de  Bohême  le  fit  cheva- 
Kcr.  Cette  pièce  est  à  voir.  Elle  porte  à  la  fin  qû^à 
^ette  élection  et  cette  cour  furent  présents  le  légat  Pierre 
Capuce,  le  roy  de  Bohème  et  ses  enfants ,  les  évesques 
de  Trêves,  de  Cologne,  de  Mayence,  de  Liège, 
d*l}trecht,  et  neuf  autres,  le  marquis  de  Brandebourg 
avec  plusieurs  ducs,  marquis  et  vassaux  deTempire. 
'Il  paroist  que  le  duc  de  Brabant  estoit  considéré 
comme  le  chef  de  ce  parti.  Tous  les  prélats  luy  pro- 
mirent par  écrit  de  luy  donner  toute  assistance  j  et  le 
pape  y  par  sa  lettre  du  20  novembre,  ordonne  au  lé- 
jat  de  les  obliger,  même  malgré  eux ,  à  s'acquitter  de 
eur  promesse.  Ul  faut  voir  ce  que  Beka  dit  de  cette 
Section.  ^Nous  y  apprenons  que  Guillaume  fut  élcu 
a  3  d'octobre ,  près  de  Cologne ,  *  c'est-à-dire  à  Wering 
>u  Worunch,  *boui^  sur  le  Rhin,  environ  à  quatre 
ieues  de  Cologne  et  de  Nuys. 

*Les  églises  de  Cologne,  de  Mayence  et  de  Stras- 
x>ui^prirentleparti  de  Guillaume;  maisMetz,  Worms, 
ipire,  les  autres  villes  du  Rhin,  de  la  Souabe  et  de 
a  Bavière  estoient  pour  Frédéric  et  pour  Conrad. 
Les  du(»  de  Saxe  et  de  Bavière ,  le  marquis  de  Misnie, 
a  noblesse  d'Autriche  et  de  Stirie ,  et  même  les  éves- 
|ues  de  Magdebourg ,  de  Passau  et  de  Freîsingue  sui- 
firent  le  même  parti  ;  'de  sorte  que  Conrad  eut  lou- 
OUTS  moyen  de  soutenir  la  guerre  et  même  de  la 
porter  dans  les  terres  de  ses  adversaires ,  'jusqu'à  ce 

•  Raynald.,  an.  1247,  art.  7.~*  TAro/i.  Ultraj,,  j>.  76,  78.  —  ^Ibid,^ 
p.  78.  —  *  Ibid,,  p.  76,  81.  —  «  Sanson.  —  •  Urstis.,  t.  II,  p.  9i,  d. 
—  'Raynald.,  an.  i247,  art.  8.  —  •  Urstis.,  t.  II,  p.  92,  d,  e,  —- 
'Mattb.  Par.,  p.  8i8,  ^. 


1^  Vl£  0£  SAINT  LOUIS.  [1247] 

qu'après  divers  évéDçmens  GuiUaume  fut  réduit  à  ses 
anciennes  seigneuries,  qui  même  n'estoient  plus  àloy, 
les  ayant  cédées  à  son  frère  Florent,  s'il  en  faut  croire 
Rlalthieu  Paris ,   *  après  le  10  aoust  1248;  et  il  fyi 
enfin  tué  malheureusement  par  les  Frisons,  l'an  1 256. 
*  Conrad  mit  une  forte  garnison  dans  la  ville  d'Aix- 
la-Chapelle  pour  içmpescher  GuiUaume  de  s'y  fiaûre 
couro^iner  roy  des  Romains ,  comme  c'estoit  la  cous- 
tume.  Vais  Guillaume  ayant  assiégé  la  ville ,  les  Jaco- 
bins et  les  Cordeliers ,  par  leurs  prédications,  y  firent 
aller  tant  de  croisez ,  qu'après  des  combats  fort  rudes 
et  fort  sanglans,  la  famine  contraignit  les  assiégés  de 
se  rendre  ;  Conrad,  qui  venoit  au  secours,  ayant  esté 
défait  p^r  une  grande  armée  de  croisez ,  conduite  par 
les  évesques  de  Mayence ,  Metz  et  Strasbourg.  La  viUe 
estant  prise,  Guillaume  s'y  fit  couronner  l'an  1248, 
le  jour  de  la  Toussaint,  par  l'archevesqùe  de  Colo- 
gne, quoyque  les  ducs^  de  Saxe  et  de   Bavière,  et 
beaucoup  d'autres  princes,  n'y  fussent  pas  et  n*y  oon- 
seutis^nt  pas.  '  Beka  décrit  en  particulier  ce  couron* 
nement  j  mais  il  y  fait  venir  les  ducs  de  Bavière  et  de 
Saxe ,  ayant  peut-estre  plus  consulté  les  cérémoniauz 
qge  1^  histoires  originales.  ^  On  cite  la  même  chose  de 
Trithême. 

'Le  30  may  de  cette  année,  le  pape  écrivit  à  saint 
Louis  en  faveur  de  l'archevesqùe  de  Narbonne  qui  se 
plaignoit  qu'Amauri,  vicomte  de  la  même  ville,  le  dé- 
ppuilloit  de  beaucoup  de  droits  qui  luy  appartenoient. 

•  Ms.  N,  p.  98.  —  •  Matlh.  Par.,  p.  74i,  742;  p.  747,  d,  t;  p.  730, 
d,  e;  Raynald.,  an.  1248,  art.  14.  —  »  Chron.  Ultraj,,  p.  7Ô,  7ft.  — 
^Goldast.,  Conitit.,  p.  307.  —  *  Concîl.  Narbon.,  j4pp.,  p.  39. 
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l'ait  de  Jésus-christ  1248.  Pasques  le  19  avril.  E.D. 
3aiilt  Louis  et  les  autres  croisez  icrroinpnt  plusioore  affaires. 

*Le  temps  auquel  saint  Louis  devoit  partir  pour 
rOrient  estant  proche ,  le  pape  écrivit  une  lettre  cir- 
culaire par  laquelle  il  excitoit  la  noblesse  et  tous  les 
peuples  à  prendre  les  armes  pour  le  service  de  Dieu 
sous  un  si  grand  chef ,  dont  la  piété ,  les  richesses  et 
les  grands  préparatifs  donnoient  lieu  de  croire  que 
Dieu  Tavoit  choisi  entre  tous  les  princes  chrestiens 
pour  achever  ce  que  tant  d'autres  avoient  inutilement 
tenté.  11  rappelle  i<  virum  utique  qui  cordis  et  corpo- 
«  ris  munditia  nitidus,  et  virtutum  opulentia  plenus, 
(c  nuQO  poUet  operibus.  »  *I1  déclara  dans  la  même 
lettre  qu'il  avoit  establi  Odon ,  évesque  de  Tusculum, 
son  légat  dans  cette  croisade.  La  lettre  est  du  23  fé- 
vrier. '11  écrivit  sur  le  même  sujet  aux  évesques  de 
Palestine,  de  Chypre  et  d'Arménie.  Il  manda  aux 
évesques  d'Évreux  et  de  Senlis  de  donner  ordre  que 
tous  les  croisez  de  France  fussent  prests  pour  partir 
avec  le  roy  dès  le  mois  de  mars,  s'il  estoit  besoin.  Il 
fit  le  même  commandement,  dit  Raynaldus,  à  deux 
qui  avoient  pris  la  croix  dans  la  Hollande,  Zélande 
et  Frise,  et  menaça  de  la  rigueur  des  censures  ceux 
qui  n'obéiroient  pas.  Il  défendit  particulièrement  au 
légat  de  dispenser  personne  du  vœu  de  ce  voyage , 

•  Raynald.,  an.  1248,  art.  28.  -  «  I6id.,  art.  29.  —  *  Ihid. 
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*ce  qu'il  permit  depuis ,  pourveu  que  ceux  qui  deman- 
deroient  cette  dispense  doDDasseut  de  Fargent  pour 
ceux  qui  feroient  le  voyage. 

Les  croisez  employèrent  donc  les  premiers  mois  de 
cette  année  à  donner  ordre  à  leurs  affaires.  *  C'est 
pourquoy  nous  ti*ouvons  qu'Alphonse ,  comte  de  Poi- 
tou et  d'Auvergne ,  s'accorda  au  mois  de  mars  avec 
Archambaud  de  Bourbon  (voy.  cy-dessus,  t.  II,  p.  274). 
Ml  fit  aussi  cette  année  quelques  statuts  et  quelques 
règlements  pour  la  ville  de  Riom. 

^Hugues,  comte  de  La  Marche,  qui  avoit  partagé 
ses  terres  entre  ses  enfants  dès  l'an  1242,  fit  son 
testament,  le  1^  et  le  7  d'aoust,  pour  faire  quelques 
fondations  et  ordonner  qu'en  cas  qu'il  mourust  dans 
son  voyage ,  son  fils  aisné  de  même  nom  prendroit 
cinq  mille  livres  sur  ses  meubles  et  ses  provisions ,  à  la 
charge  qu'il  demeureroit  un  an  à  la  terre  sainte. 

'Robert,  comte  d'Artois,  receut  au  mois  de may  la 
reconnoissance  que  luy  fit  Amoul,  comte  de  Guines, 
dans  la  ville  de  Saint-Omer,  qu'il  devoit  quatre  hom- 
mages liges  à  luy  et  aux  autres  comtes  d'Artois  pour 
différentes  terres  qu'il  possédoit. 

'Guillaume  des  Barres,  qui  tenoit  la  vicomte  de  Pro- 
vins, la  vendit,  au  mois  de  juin  ou  de  juillet,  à  Tbi- 
baud ,  roy  de  Navarre. 

Saint  lx)uis,  de  son  costé,  terminoit  aussi  plusieurs 
affaires  et  faisoit  diverses  aumosnes  pour  obtenir  les 

'  Inpent.,  t.  VII ,  BulUs  des  Croisades,  I ,  pièce  58.  —  •  Ibid.,  1. 1 ,  Poi- 
tou, 1 ,  pièce  8  ;  l.  V,  Toulouse,  VII,  pièce  73.  —  *  Ibid,,  t.  IV,  jiuper^ 
gne,  II,  pièce  9.  —  *  Ihid.,  t.  VI,  Testant.,  pièce  S>.  —  *  Regist,  des 
comptes,  l.  II,  p.  119,  120.  -  *  Invent,,  t.  II,  Champagne,  II, 
pièce  16. 
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prières  des  serviteurs  de  Dieu.  'Les  Jacobins ,  qui  te- 
noient  leur  chapitre  général  à  Pans  après  Pasques ,  luy 
promirent  les  prières  de  tout  Tordre  et  plusieurs  messes 
pour  son  voyage.  Ml  fit  quelques  nouvelles  donations 
à  Tabbaye  de  Royaumont^  au  mois  de  février,  à  Pa- 
ris. 'Il  ratifia  à  Paris  la  fondation  de  Maubuisson,  au 
mois  d'avril  (voy.  t.  U,  p.  478).  *  Au  mois  de  may,  il 
donna  cinq  mille  livres  parisis  au  comte  de  Toulouse  sur 
les  vingt  mille  qu'il  luy  avoit  promis  pour  dresser  son 
équipage  (voy.  ci-dessus,  p.  1 55).  "Il  fit  divers  voyages 
à  Chartres,  à  fieauvais,  à  Soissons,  à  Reims  et  aux 
environs.  Il  avoit  eu  avec  luy  le  fils  du  roy  d'Arragon 
à  Ghauut.  Par  le  compte  rendu  cette  année  à  TAscen- 
sion  y  il  y  a  près  de  onze  mille  livres  employez  <(  pro 
tt  navibus  et  materialibus,  vinis  et  aliis  ducendis  apud 
«  Aquas-mortuas ,  et  aliis  expensis.factis  in  Burgundia 
u  et  ad  portum,  pro  fusta,  tela,  filo,  stuppis,  anten- 
u  nis  et  thimotis  que  M.  P.  de  Medunta  recepit;  pro 
u  viniset  doliis  novis  emendis;  pro  navibus  reparandis, 
€<  armaturis  et  aliis  necessariis  ad  naves  ;  pro  praemio 
<€  nautarum.  »  Ml  fut,  au  mois  de  may,  à  Tabbayede 
Perseigne,  dans  le  Perche,  dont  il  confirma  tous  lés 
biens.   ''Au  même  mois,   Geoffroy,  archevesque  de 
Tours,  et  le  chapitre  de  cette  église  reconnurent  que 
chaque  archevesque  devoit  recevoir  et  défrayer  une 
fois  le  roy  de  France ,  ce  qui  s'appeloit  alors  le  droit 
de  giste  ou  procuration. 

•  iHveni,,  t.  VII ,   Fondations,  II,  pièce  21.  —  *  Ms.  G,  p.  44.  — 
*  Ms.B,  p.  H  S.  —  *  Ms.  D,p.  391;  Invent.,  t.  V,  Toulouse,  V,  pièce  13. 

•  Compte  de  1248.  —  •  But.    du   Perche,  p.    25»;  Neustria  pia, 

p.  819,  820.  —  '  Àne.  Inpeiti.,  p    109,  110;  Invent,,  t.  I,  Tours,  II, 
pièce  7. 
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CGXXXV. 

SaÎQt  Louis  fonde  l'abbaye  du  Lys,  et  donne  à  divers  monastères. 

^  Saint  Louis  estant  revenu  à  Paris  au  mois  de  juin , 
it  fit  la  charte  des  donations  qu'il  faisoit  à  Tabbaye  des 
religieuses  de  Cisteaux  qu'il  avoit  fondée  auprès  de 
Melun  sous  le  nom  de  Sainte-Marie^ o\x  Nostre-Dame 
du  Ljrs.  'Il  dit  qu'il  a  fait  cette  donation  pour  obtenir 
le  secours  de  Dieu  j  estant  difficile  en  cette  foible  vie 
d'éviter  les  occasions  infinies  de  la  mort ,  et  parce  qu'il 
croit  fermement  qu'il  est  méritoire  aux  fidèles ,  pour 
leursalut  et  pour  estre  retirez  de  la  perte  des  méchans, 
d'aimer  avec  le  prophète  le  lieu  où  réside  la  gloire  du 
Seigneur  et  d'y  faire  ses  prières.  *La  reine  Blanche, 
qui  avoit,  comme  douairière,  le  domaine  du  territoire 
de  Melun ,  y  donna  aussi  beaucoup  de  choses.  '  C'est 
pourquoy  elle  dit  que  son  fils  et  elle  Tavoient  fondée; 
*et  même  saint  Louis  dit  dans  im  acte  que  c'estoit  sa 
mère  qui  Tavoit  fondée.  '*  Il  confirma ,  au  mens  de 
juin  1248,  tout  ce  que  sa  mère  avoit  donné  à  ces  re- 
ligieuses, amortit  ces  donations  et  tout  ce  qu'elles 
pourroient  encore  acquérir  à  l'avenir  dans  sa  censive 
jusqu'à  la  concurrence  de  six  cents  livres  de  rente,  et 
ordonna  qu'elles  demeureroient  toujours  en  la  garde 
et  sous  la  protection  des  rois.  "Luy  et  Blanche  leur 
firent  encore  depuis  de  nouvelles  donations  en  divers 

«  Ms.  B,  p.  93.  -  •  Ibid.,  p.  04.  —  »  Ibîd,,  p.  93.  —  *  ibid.,  p.  93^ 
95.  —  »  Ibid.,  p.  9i ,  99.  -  •  Ibid.,  p.  94.  —  »  Ibid.,  p.  95.  -  •  Ibid.^ 
p.  93,94,99,  100,  iOi. 
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temps.  *  Od  remarque  que  la  première  abbesse  de  ce 
monastère  fut  Alix,  qui,  après  avoir  vendu  à  saint 
Louis  y  Tan  1239,  le  comté  de  Mascon,  dont  elle  est  oit 
propriétaire,  en  distribua  tout  l'argent  aux  pauvres  et 
se  fit  religieuse  à  Maubuisson  après  la  mort  de  Jean 
de  Dreux  son  mari  (voy.  t.  11,  p.  355  et  356). 

*Saint  Louis  accorda  en  même  temps  un  amortisse- 
ment général  à  Tabbaye  de  Saint-Antoine  des  Champs 
près  de  Paris,  'et  à  celle  de  Royaumont,  avec  plu- 
sieurs autres  dons  et  grâces.  Celuy-cy  est  daté  d'Iis^ 
nières.  ^U  donna,  estant  à  Paris,  cinquante  livres 
tourn.  de  rente  à  Tabbaye  de  Port-Royal,  avec  cette 
clause,  que  s'il  se  croyoit  obligé  de  restituer  la  terre 
de  Petiteville  qu'il  afTectoit  à  cette  rente ,  cette  dona- 
tion ne  le  pourroit  empescher.  '11  paroist,  par  la 
donation  qu'il  fit  en  même  temps  de  cette  terre  de 
Petiteville  à  Bouchard  deA|arli,  qu'elle  estoit  en  Nor- 
mandie. 

'Saint  Louis  termina  aussi,  après  Pasques,  divers 
diflEérends  qui  estoient  entre  le  comte  d'Anjou,  l'éves- 
que  de  Chartres,  et  Pierre,  comte  de  Vendosme, 
sur  la  terre  de  Mondoubleau  en  Yendômois ,  tenue  par 
le  vicomte  de  Chasteaudun  sous  l'homobage  du  comte 
d'Anjou. 

•  GcU,  Christ.,  t.  IV,  p.  569,  1.  —  *  Ibid.,  p.  62,  1,  2.  —  •  Ms.  G  , 
p.  47,  48.  —  *  Gall.  Christ.,  t.  IV,  p.  7S!,  i,  2;  Ùhartr.  de  Port- 
Moy.,  H»  264,  p.  87,  Invênt,,  t.  VII ,  Oblig.,  II,  pièce  13.  —  "  Chartr,  de 
Port'Rof.,  n»  263,  p.  86.  —  •  Invent,,  1. 1,  Chartres,  II,  pièce  17. 
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CGXXXVI. 

Mor\  de  Jean,  ûls  île  saint  Louis,  et  de  Guillaume,  évesque  de  Paris. 

'Durant  que  saint  Louis  se  prëparoit  ainsi  à  son 
voyage  y  il  perdit  un  de  ses  enfants,  nommé  Jean, 
qui  mourut  tout  petit  le  10  de  mars,  et  fut  enterré 
à  Rovaumont.  Il  ne  pouvoit  pas  avoir  deux  ans, 
Philippe  n'estant  né  que  le  1""'  de  may  1245  (voy. 
p.  65). 

*Le  célèbre  Guillaume  d'Auvergne ,  évesque  de 
Paris  9  de  qui  saint  Louis  avoit  reçu  la  croix ,  mourut 
aussi  le  mardi  de  la  semaine  sainte ,  14  avril,  et  fbt 
enterré  à  Saint- Victor.  Nous  avons  parlé  de  luy  (  voy. 
1. 1 ,  p.  483).  '  Il  fit  condamner  la  pluralité  des  bénéfices 
par  une  célèbre  assemblée  de  docteurs ,  en  1238. 
^  Saint  Louis  rapportoit ,  Tayant  appris  de  luy-méme , 
comment  il  consola  un  docteur  en  théologie  tenté 
d'infidélité  sur  TEucharistie.  'On  remarque  qu'un  cha- 
noine de  Paris,  du  nombre  de  ceux  qui  ne  considèrent 
pas  que  leurs  biens  appartiennent  aux  pauvres ,  estant 
mort  sans  faire  de  testament ,  et  Guillaume  pouvant^ 
selon  le  droit,  prendre  ce  qu'il  avoit  laissé,  et  qui  se 
montoit  à  trois  mille  marcs,  somme  Irès-cousidérable 
pour  le  temps ,  il  n'en  voulut  jamais  rien  toucher ,  té- 
moignant avoir  horreur  d'un  argent  digne  de  périr 
avec  le  misérable  qui  Tayoit  amassé.  II  ordonna  néan- 

«  Gall,  Christ.,  t.  IV,  p.  776,  a;  Duchesne ,  p.  44i,  c.  —  •  GaU, 
Cfuist.,  1. 1,  p.  445,  !;  du  Boulay,  p.  213.  —  *  Cantipr.,  1.  I,  c.  xix, 
art.  5,  6,  p.  70,  71.  —  *  JoinyiHe,  p.  10.  —  ■  Cantipr.,  l.  II,  t.  !.▼, 
art.  3,  4,  p.  534,535. 
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moins  qu'on  le  distribuasl  aux  pauvres.  *  Il  eut  pour 
successeur  Gauthier  de  Chasteau-Thierry,  qui  estoit 
éleu  et  confirmé  j  mais  non  encore  sacré  y  au  mois  de 
juin  1249  ;  ce  qui  peut  faire  douter  si  Tan  1248,  mar- 
qué pour  la  mort  de  Guillaume ,  ne  se  doit  point  en- 
tendre de  la  manière  qu'on  comptoit  alors  ;  et  ainsi  il 
ne  seroit  mort  que  le  30  mai*s  1249.  'Néanmoins  il 
n'est  point  nommé  parmi  les  évesquesqui  donnèrent  des 
indulgences  à  la  Sainte-Chapelle  au  mois  d'avril  1248. 
Ces  évesques  sont  au  nombre  de  dix-sept  entre  les- 
quels est  Tarchevesque  de  Tolède.  Ces  évesques  estoient 
sans  doute  assemblez  pour  la  dédicace  de  cette  cha- 
pelle qui  se  fit  le  25  d'avril  (voy.  t.  Il,  p.  413). 

•  Raynaldus  rapporte  à  ce  temps-cy  ce  que  dit  Thomas 
de  Cantimpré  d'une  prédication  faite  dans  une  assem- 
blée d'évesques  de  la  part  du  démon.  ^Mais  Thomas 
dit  seulement  que  cette  histoire  fut  rapportée  dans  un 
sermon  presché  cette  année  à  Paris. 

'Jean y  archevesque  de  Tolède,  qui  estoit  à  Paris  au 
mois  d'avril,  obtint  de  saint  Louis  pour  son  église  une 
sainte  épine  et  quelques  autres  parties  des  reliques 
qu'il  avoit  receues  de  Constantinople  ;  sur  quoy  il 
écrivit  une  lettre -que  les  historiens  d'Espagne  nous 
ont  conservée,  datée  d'Estampes,  au  moy  de  may, 
*  auquel  nous  avons  veu  qu'il  avoit  esté  jusques  dans 
le  Perche. 

«  GoU,  Christ.,  t.  I,  p.  -445,  i.  —  •  Chartr,  de  Port-Roy.,  n»  269, 
p.  88,  2.  —  *  Ra^nald.,  an.  1248,  art.  53.  —  *  Cantipr.,  1.  I,  c.  xx , 
•rt.  8,  p.  80.  —  ■  Mariana,  1.  XIII,  c.  vin,  p.  594 ,  595;  Raynald., 
«D.  1348,  art.  44,  46.  —  *  Hist,  du  Perche,  p.  255. 
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CCXXXVIl. 

Saint  Louis  part  de  Paris.  -— 11  renonce  à  la  magnificence  des  habits. 

VCeux  qui  entreprenoient  les  croisades  avoient  ac- 
coutumé d'aller  recevoir  le  baston  ou  bourdon,  et 
Infêcbarpe  ou  <escai*celle,  en  qualité  de  pèlerins ,  en 
quelque  lieu  de  dévotion.  'Joinville,  voulant  partir 
pour  ce  voyage  même,  envoya  quérir  Tabbé  de  Cbe- 
minon,  Tundes  plus  estimés  de  Tordre  de  Cistcaux, 
pour  se  réconcilier  à  luy.  Cet  abbé  luy  ceignit  son 
écbarpe  et  luy  mit  son  bourdon  à  la  main  ;  ensuite  de 
quoy  il  alla  en  pèlerinage  a  quelques  lieux  de  dévotion 
autour  de  Joinville,  toutàpié,  déchaux  ^  et  en  lange. 

*0n  remarque  que  quand  Charlemagne  alloit  a 
Rome ,  il  portoit  une  écbarpe  de  pèlerin  qui  est  oit  d'or. 
^  Quand  bos  rois  ont  esté  à  la  terre  sainte,  ils  ont  aussi 
esté  prendre  Técbarpe  el  le  bourdon  à  Saint-Denys, 
où  ils  i*eceyoient  en  même  temps  Toriflamme. 

'Ainsi,  après  que  saint  Louis  eut  esté  visiter  quel- 
ques autres  lieux  de  dévotion,  *  entre  lesqueb  on  mar- 
que Tabbaye  de  SaintrVictor ,  ''il  vint  à  Saint-Denys, 
Me  vendredi  d'après  la  Pentecoste,  12  de  juin.  H  y 
prit  le  drapeau  (Toriflamme),  Técharpe  et  le  baston 
de  la  main  du  cardinal  Odon;  et  ensuite,  estant  allé 
au  cbapitre,  il  y  prit  congé  des  religieux  avec  beaucoup 
d'humilité.  Ses  frères  Robert  et  Charles  l'accompa- 

*  JoinviUe,  note,  p.  236,  —  *  Ibid,,  p.  23.  —  »  Ibid.,  note,  p.  236. 
—  «  Ibid.  —  ■  Matlh.  Par.,  p.  749,  b,  —  •  Sainte-Marie,  p.  269.  — 
»  Matth.  Par.,  p.  749,  b,  —  •  Spiciieg.,  t.  II,  p.  815,  816;  Ms.  F. 
p.  10,  2. 
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goèrent  dans  cette  action ,  et  la  reine  Marguerite  fit 
la  même  chose  le  dimanche  suivant.  '  Saint  Louis  re- 
vint de  là  à  Paris  où  il  vint  nu-pieds  à  Nostre-Dame 
pour  y  faire  ses  prières ,  y  entendre  la  messe ,  et  pren- 
dre congé  de  cette  église ,  comme  il  fit  encore  à  son 
dernier  voyage  ;  *  et  quittant  tout  à  (ait  Paris  le  même 
"vendredi  1 2  de  juin ,  il  fut  jusqu'à  Tabbaye  de  Saint-An- 
Unne ,  '  toujours  nu-pieds  et  en  son  habit  de  pèlerin  ^ 
suivi  de  beaucoup  de  peuple  ^  et  accompagné  des  pro- 
cessions de  la  ville  en  grand  nombre.  'Il  entra  dans 
cette  abbaye  et  se  recommanda  aux  prières  des  reli- 
gieuses.; *  et  ensuite  il  prit  congé  du  peuple  qui  le  sui- 
voit,  et  monta  à  cheval  pour  aller  sans  doute  coucher 
à  Corbeily  où  il  paroist  qu'il  arresta  un  peu. 

^Depuis  qu'il  fut  ainsi  parti  de  Paris,  il  n'usa  plus 
dliabits  ni  de  fourrures  d'écarlate ,  >de  vert  ou  d^nutre 
couleur  éclatante,  de  petit-gris,  de  menu-vair,  ou 
d^autres  choses  prétieuses  dont  les  Occidentaux  fai- 
floient  alors  leurs  cottes  d'armes.  Il  voulut  toujours 
esire  habillé  fort  simplement  de  bleu  ou  de  pers,  de 
camelot,  ou  de  noire  brunette y  ou  de  soie  noire;  et 
toutes  les  fourrures  de  ses  robes  et  de  ses  couvertures 
sstoient  de  peaux  de  lapin ,  d'agneau ,  de  lièvre  et 
quelquefois  d'écureuil,  tl  quitta  de  même  tous  les  or- 
nements d'or  et  d'argent  en  ses  selles ,  brides  et  autres 
dioses  de  cette  nature.  Il  ne  vouloit  pas  même  ique  les 


■  Ma.  F,  p.  49,  1;  Chart.  Pani.,p.  54.  —  •  Vinc.  BeUov.,  1.  XXXI , 
c.  ixxxix,p.  1315,  2j  Duchesne,  p.  346,  c;  Ms.  F,  p.  176,  320.  — 
»M«.  F,  p.  19,  !.— *Duchc«iic,  p.  346,  c;  Vinc....— •» M».  F,  p.  320. 
—  •  nui.,  p.  19,  1.  —  '  laid.,  p.  84,  85,  320  ;  Duchesne ,  p.  346,  ù, 
c;  p.  447,  a;  JomTille,  note,  p.  118;  Gniart,  p.  139,  2;  Ms.  D, 
p.  488. 
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resnes  ni  le  poitrail  de  ses  chevaux  fussent  de  soie ,  ni 
que  ses  estriei*$,  mors  et  espérons  fussent  dorez ,  ny 
souffrant  que  de  simple  fer. 

Le  concile  de  Lyon  avoit  fort  recommandé  aux  croi- 
sez la  modestie  dans  les  habits  ;  '  et  même  dans  les 
autres  croisades  on  avoit  quelquefois  défendu  de  por- 
ter de  récarlate,  des  peaux  de  vair,  d'hermines ,  de 
gris,  et  d'autres  semblables.  *Join ville  dit  que  tant 
qu il  fut  en  Orient  avec  saint  Louis,  il  ne  vit  jamab 
dans  toute  Tarmée  aucune  broderie  sur  les  cottes 
d'armes. 

Mais  saint  Louis  ayant  une  fois  commencé  cette  mo- 
destie dans  sop  voyage ,  '  la  continua  toujours  depuis 
jusques  à  la  mort.  ^Ses  cottes  d'armes  n'estoient  que 
de  sendal  ou  taffetas  battu  à  ses  armes.  '  «  Vestes  ejus,  » 
dit  Boniface  VIII  ^  a  non  erant  regiae,  sed  religiosse; 
«  non  erant  militis,  sed  viri  simplicis.  »  *  Il  portoit  sou- 
vent du  camelot  moindre  que  des  personnes  peu  con- 
sidérables et  que  des  ecclésiastiques,  ''et  quelquefois 
de  la  bure.  'On  écrit  qu'il  ne  portoit  jamais  d'écarlate, 
de  pourpre,  ni  même  de  soie,  que  lorsqu'il  tenoit  sa 
cour  les  grandes  festes  i  car  alors  il  paroissoit  dans 
tout  l'éclat  de  la  majesté  royale.  *  Sa  modestie  faisoit 
qu'on  n'osoit  paroistre  à  la  cour  avec  des  habits  ma- 
gnifiques. ^°  Il  paroist  qu'il  avoit  accoustumé  de  donner 
ses  habits  aux  pauvres  quand  il  ne  les  vouloit  plus 
porter;  ^ce  que  Philippe  Auguste  avoit  aussi  accous- 


•  JoinviUe,  note,  p.  Ii8.  —  •  IhU.,  p.  5.  -^  »  Ihid.,  p.  118;  M».  F, 
p,  8i,  85;  Duchesne,  p,  490,  è,  —  *  Joinville,  p.  5;  noie,  p.  34.  — 

•  Dachesoe,  p.  483,  c •  JoînYiUe ,  p.^8.  —  »  S.  Amour,  p.  96.  — ■ 

•  Ifs.  F,  p.  163.  ^  •  Ducheane,  p.  470,  ^.  —  «•  ihid.,  p.  346,  h.  — 
•«  làid.,  p.  21,  b,  c;  M».  F,  p.  818,  819. 
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tumë  de  fidre  depuis  Tan  1185;  condamnant  beau- 
coup ceux  qui,  en  les  donnant  à  des  comédiens, 
sacrifient  aux  démons.  ^  Mais  ne  voulant  pas  que  son 
humilité  fist  tort  aux  pauvres,  il  leur  faisoit  donner 
en  argent ,  par  ses  aumosniers ,  ce  que  des  habits  plus 
riches  leur  eussent  pu  valoir  davantage  ;  'ce  qui  estoit 
estimé  à  soixante  livres  par  an.  Il  n'estoit  pas  le  seul 
qui  vesquist  dans  cette  modestie.  '  On  remai*que  que 
beaucoup  de  princes  de  ce  temps-là  ne  portoient  sou- 
vent que  des  étofTes  de  laine  et  fort  communes.  Tho- 
mas de  Cantimpré,  jacobin,  dit  que  Philippe  Auguste 
ne  portoit  que  des  étoffes  grises  camelini  coloris ,  et 
qu'il  n'avoit  jamais  vu  Louis  VIII  vestu  de  pourpre. 
^11  dit  que  c'estoient  les  Jacobins  qui  portoient  saint 
Louis  à  cette  modestie  ;  ce  qui  fit  qu'un  professeur  en 
théologie  soutint  en  preschant  qu'ils  péchoient  mor- 
tellement en  cela  et  qu'il  falloit  que  le  roy  portàst  la 
pourpre  et  non  pas  des  habits  vils  et  ordinaires.  'Il 
veut  assurément  marquer  Guillaume  de  Saint-Amour, 
qui  a  esté  accusé  nommément  de  cela ,  et  qui  l'avoue 
en  partie.  'Le  même  jacobin  rapporte  qu'Othon ,  comte 
de  Gueldres,  ayant  envoyé  "un  homme  porter  une 
lettre  à  saint  Louis^  et  cet  homme  se  contrefaisant  le 
visage  pour  se  mocquer  de  l'air  humble  et  modeste 
du  roy,  il  demeura  ainsi  contrefait.  'Au  reste,  le 
sentiment  de  saint  Louisestoit  que  chacun  se  doit  por- 
ter, vestir  et  orner  i&lon  sa  condition ,  sans  en  faire  ni 
trop  ni  trop  peu. 

«  Ehichesne,  p.  346,  b.  —  •  Ibid.,  p.  447,  «.  — »  Cantipr.,  1.  H, 
c.  LTU,  art.  64,  p.  589.  —  *  Ibid,,  p.  588.  —  »  S.  Amour,  p.  91,  96. 
—  •  Cautipr.,  1.  II,  c..i.vn,  art.  63,  p.  588.  —  »  Jobnrillc,  p.  5,  8. 
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CCXXXVllI. 

Saint  Louis  déclare  sa  mère  régente.  —  Il  voit  le  pape  à  Lyon. 

Pour  continuer  le  voyage  de  saint  Louis  ^  estant 
venu  de  Paris  à  Corbeil,  Ml  y  donna  à  la  reine  sa  mère 
le  pouvoir  d'admettre,  durant  son  absence ^  au  gou- 
vernement de  rÉtat  j  et  d'en  rejeter  ceux  qu'il  lui  plai* 
roit  ;  d'establir  et  de  destituer  les  baillis ,  chastelains 
et  autres  officiers  du  royaume ,  de  conférer  même  les 
bënëfices  qui  vacqueroient  à  sa  nomination  ;  de  don- 
ner aux  chapitres  et  couvents  les  permissions  d'élire  ; 
de  recevoir  de  ceux  qui  seroient  éleus  le  serment  de 
fidélité  et  de  leur  donner  les  régales.  L'acte  est  daté 
de  l'hospital  près  Corbeil,  au  mois  de  juin  1248.  On 
voit  par  divers  actes  que  Blanche  exerça  toutes  ces 
fonctions  et  les  autres  qui  regardoient  l'administration 
du  royaume  comme  régente,  "et  qu'elle  présidoit  aux 
assemblées  des  barons  et  au  jugement  des  affaires. 
'Saint  Louis,  en  luy  laissant  lé  gouvernement  du 
royaume,  luy  laissa  aussi  ses  principaux  amis  et  ceux 
en  qui  il  avoit  plus  de  confiance',  pour  l'assister.  Per- 
sonne n'envia  cet  honneur  à  Blanche ,  qui  avoit  donné 
tant  de  preuves  de  sa  foy  et  de  sa  prudence  dans  sa 
première  régence,  et  qui,  estant  alors  dans  un  âge 
plus  avancé ,  devoit  aussi  avoir  encore  plus  de  sagesse 
et  de  conduite  qu'elle  n'en  avoit  eu  vingt-deux  ans  au- 
paravant. ^  Saint  Louis  luy  donna  aussi  le  pouvoir  de 

'  LUertet,  c.  xti,  art.  15,  p.  602;  Ms.  B,  p.  29.  — *  JoinYille,  note, 
p.  54.  —  •  ChroH,  de  saint  Louis ,  c.  x?n,  p.  35. —  *  Ms.  B,  p.  97. 
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donner  en  aumosnes  et  fondations  jusqu'à  trois  cents 
livres  de  rente  sur  les  terres  dont  elle  jouissoil  en 
douaire, 

^Ce  fut  aussi  à  Corbeil  que  saint  Louis  termina  le 
différend  qu'il  avoit  depuis  si  longtemps  avec  Téglise 
defieauvais. 

De  Corbeil,  le  roy  fut  apparemment  à  la  célèbre 
dUMiye  de  Fleuri  ou  Saint-Benoist  sur  Loire ,  près  de 
Siilli^  M'où  Tabbé  du  lieu  date  une  composition  qu'il 
mvoit  faite  y  au  mois  de  juin ,  avec  le  roy,  sur  un  bois 
que  le  roy  faisoit  couper  alors.  L'abbé  prétendoit  la 
Boitié  de  ce  bois  en  vertu  d'un  don  de  Louis  VIL  Les 
officiers  du  roy  objectoient  le  défaut  d'usage  et  beau- 
coup d^autres  choses.  Enfin  par  l'avis  des  gens  de  bien, 
on  convint  que  l'abbé  auroit  le  tiers  des  ventes  et  des 
autres  profits  de  ce  bois. 

'Saint  Louis  fit  aussi  une  composition  avec  l'abbaye 
de  Mortemer  en  Lions ,  au  pays  de  Bray,  diocèse  de 
Rouen.  L'acte  est  encore  du  mois  de  juin  y  apudCas^ 
tnun  Noeriarum.  C'est  sans  doute  Noyers  en  Bourgo- 
gne, sur  le  Serain.  ^11  avoit  apparemment  passé  à 
Itontigni,  sur  la  même  rivière,  où  estoit  le  corps  de 
niitt  Edmond  de  Cantorbéry,  canonizé  dix-huit  mois 
auparavant  (voy.  t.  II,  p.  390). 

*Dne  vie  de  saint  Louis  porte  que  Blanche  accom- 
pagna son  fils  jusques  à  Cluni,  où  ils  se  séparèrent, 
non  sans  beaucoup  de  larmes  et  de  soupirs.  '  Une  autre 
dit  que  ce  fut  à  Lyon.  ''Une  ancienne  chronique  de 

*  Hegist,  31,  ^  63;  Louvet  [Hist,  de  Reauv.'\y  t.  II,  p.  394;  Invent., 
\.  VU,  Giâies,  pièce  9.  —  *  M».  D,  p.  307.  —  *  RegisL  31,  f>  63;  In- 
mmt.,  t.  IX,  Ecmx  et  fortits,  pièce  46.  —  *  Matth.  Par.,  p.  778,  e,  — 
«M».F,p.  176.— •M8.F,p.  320.— »  Chron,deFUndre,c,xxi,i^,^\,^t. 
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Flandre  9  qu'on  cite  quelquefois,  quoyquelle  soit  fort 
pleine  de  fautes ,  dit  que  cela  se  fit  à  quatre  journées 
de  Paris.  Elle  donne  des  paroles  à  saint  Louis  et  à 
Blanche  y  qu'elle  fait  tomber  pasmëe  entre  les  bras  de 
saint  Louis. 

^ Saint  liOuis  ayant  traversé  la  Bourgogne,  arriva 
à  Lyon ,  où  il  vit  le  pape,  'qui  luy  donna  sa  bënédic- 
tion  y  à  luy  et  à  ceux  qui  Taccompagnotent.  Saint  Louis 
luy  p^rla  pour  enterrer  le  père  du  comte  de  Toulouse, 
comme  nous  avons  veu  cy-dessus  (voy.  p.  1 57).*  H  ol> 
tint  de  luy  qu'il  prist  son  royaume  en  sa  protection 
contre  FAngleterre  ;  de  quoy  nous  parlerons  dans  la 
suite  (voy.  qi-après,  chap.  ccxlv).  *ll  luy  fit  sa  confession 
cum  morosa  deliberaiione ,  ensuite  de  laquelle  le  pape 
luy  accorda  l'absolution  de  tous  ses  péchez. 


GGXXXIX. 

Saint  Louis  travaille  iaatilement  à  réconcUiei*  Frédéric  avec  le  pape. 

Saint  Louis  n'eut  pas  la  même  satisfaction  du  pape 
pour  ce  qui  regarde  Frédéric.  Nous  avons  veu  qu'il 
luy  avoit  déjà  parlé  de  la  niéme  affaire  à  Cluni  sur  la 
fin  de  1245  (voy.  p.  9â).  •Matthieu  Paris  dit  qu'ils 
résolurent  de  conférer  de  nouveau  sur  ce  sujet  l'année 
suivante,  quinze  jours  après  Pasques,  le  22  avril  1246, 
et  detâscher  que  Frédéric  s'y  trouvast;  •  et  qu'en  effet 
saint  Louis  retourna  à  Cluni  l'an  1246,  et  y  conféra 

•  Diicbesiie.pu  346,  «  ;  Giiiart ,  p.  14#»  1.— «Gmait,  p.  140,  I.— 
»  Matth.  Par.,  p.  749,  c,  d.  ^  *  ikid.,  #.  —  ■  ibid,,  p.  683,  ;  /.  — 
•/W.,  p.  607,  c. 
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vrec  le  pape.  On  ne  voit  point  que  Frédéric  y  soit 
tenu  ;  ^  il  parois!  j  au  contraire ,  qu'il  fut  dans  TA- 
pouille  durant  toute  Tannée  1 246.  'Mais  il  avoit  donné 
pouYoir  à  saint  Louis  d'agir  en  son  nom,  et  d'offrir 
lu  pape  de  se  consacrer  pour  tout  le  reste  de  sa  vie  à 
lenrir  TÉglise  dans  la  Palestine,  en  donnant  Tempire 
h  son  fils  Conrad.  Saint  Louis  fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
ùbtenir  du  pape  la  réconciliation  de  Frédéric  ;  mais 
eda  fut  impossible.  On  peut  dire  même  que  Frédéric 
f  envoya  une  ambassade  solennelle,  sur  l'instance 
lae  luy  en  fit  saint  Louis,  'selon  une  lettre  de  cet  em- 
pereur qui  paroist  se  rapporter  mieux  à  ce  temps-cy 
ifkk  aucun  autre. 

T^Ce  fîit  sans  doute  dans  le  dessein  du  même  traité, 
l|ae  Frédéric,  voyant  qu'on  l'avoit  accusé  d'hérésie 
àÊBs  le  concile  de  Lyon ,  se  fit  inteiTOger  devant  un 
ftolaîre  sur  les  articles  de  la  foy  par  les  évesques  de 
Païenne  et  de  Pavie,  par  les  abbez  du  Mont-Cassin, 
âe  la  Cave  et  de  Caseneuve ,  et  par  deux  jacobins , 
{fat  ensuite  de  cet  examen  et  du  serment  que  fit  Fré- 
déric de  croire  tout  ce  qu'ils  luy  avaient  proposé , 
M  craignirent  point  de  se  charger  d'une  procuration 
le  sa  part,  pour  aller  faire  serment  devant  le  pape 
|ii*il  croyoit  toutes  les  choses  nécessaires  pour  le  sa- 
lut, et  offrir  au  pape  qu'il  le  viendroit  luy-même  assu- 
mr  de  la  pureté  de  sa  foy ,  pourveq  que  ce  fust  dans 
m  lieu  convenable,  et  se  purger  du  soupçon  qu'on 
V9àk  eu  contre  luy.  'Il  n'est  peut-estre  pas  difficile  de 
(Mnre  qu'il  y  avoit  plus  d'artifice  que  de  sincérité  dans 

■  UwtM.,  t.  I,  p.  582.  —  •  Matth.  Par.,  p.  697,  e.  —  »  Goldast., 
Cmuitt,,  t.  IIÎ,  p.  380,  38i.  — *Raynald.,  an.  1246,  art.  18;  an.  «248, 
m.  4.  —  »  Ihid.,  an.  1246,  art.  17-21. 
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cette  action  de  Frëdërîc,  et  ceux  qui  n'ont  point  de 
religiou  font  aisément  profession  de  toutes.  Mais  la 
manière  dont  le  pape  en  usa  paroist  difïicile  à  justifier. 
*I1  trou  voit  d'abord  qu'il  ne  falloit  point  écouter  des 
religieux ,  des  abbez  et  des  évesques  y  et  qu'il  falloil 
même  les  punir  comme  des  excommuniez,  par  cette 
seule  raison  qu'ils  s'estoient  chargez  d'une  procuration 
où  Frédéric  se  qualifioit  empereur  et  roy ,  '  et  jugeoit 
que  le  notaire  qui  avoit  reœu  Finterrc^toire  avoic 
encouru  l'excommunication.  C'estoit  rompre  absolu- 
ment toute  voie  d'accord.  Néanmoins  les  députez  a^ 
mèrent  jnieux  feire  préjudice  au  droit  de  leur  prince, 
•et  dirent  qu'ils  venoient  au  nom  de  Frédéric,  non 
conime  empereur ,  mais  comme  simple  chrestien.  Sur 
cela  le  pape  commit  les  cardinaux  de  Porto ,  d'Âlbe 
(Pierre  de  Celmieu)  et  de  Sainte-Sabine ,  pour  en- 
tendre leur  commission.  Les  députez  leur  présentèrent 
donc  la  lettre  de  Frédéric,  et  déclarèrent  de  vive  voix 
qu'ils!  estaient  prests  de  faire  serment  de  Tintégrité  de 
sa  tby.  ^  Les  cardinaux  firent  leur  rapport  au  pape, 
qui  trouva  les  députez  extrêmement  téméraires  d'avoir, 
entrepris  d'examiner  la  foy  de  Frédéric  sans  en  avoir 
eu  pouvoir  de  luy.  'Il  fit  venir  ces  députez,  mais  non 
en  qualité  de  disputez  ;  et  en  présence  des  cardinaux 
et  de  beaucoup  de  prélats,  il  leur  déclara  qu'il  cou- 
damnoit  absolument  leur  procédé  et  l'examen  qu'ils 
prétendoient  avoir  fait  de  la  créance  de  Frédéric; 
qu'il  n'y  avoit  nul  égard  comme  n'ayant  point  esté 
;'^  fait  ni  en  un  lieu,  ni  par  des  examinateurs,  ni  devant 


*  Raypald.,  an.  1246,  art.  18.  ^  *  Ihid.,  art.  19.  ^  *  Md.,  art.  18. 
—  *  Ihid,,  art.  19.  —  ■  nid,,  art.  ÎO. 
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«notaires  juridiques;  ^ ayant  d'ailleurs  desprésomp- 
Ï08  trop  fortes  contre  sa  foy.  'Pour  Toffre  que  Fré- 
kic  fidsoit  de  venir  se  justifier  en  personne,  il  dit 
le  s'il  vouloit  venir  avec  peu  de  compagnie  et  sans 
mes,  dans  le  temps  prescrit  par  les  loix  (ce  qu'il  ne 
Sieimine  point  autrement) ,  il  luy  feroit  donner  seu- 
le pour  luy  et  les  siens  et  Técouteroit  quoyqu'il  ne 
mëritast  pas,  si  de  jure  et  sicut  de  jure  fuerit. 
''oOà  ce  qu'Innocent  nous  apprend  de  cette  affaire 
IDS  une  lettre  écrite  à  toute  TÉglise ,  le  23  may  1246. 
i^  députez  sont  différents  de  ceux  dont  Frédéric 
irle  dans  une  lettre ,  ^qui  estoient  chargez  de  faire , 
t-41y  toutes  les  offres  raisonnables  pour  la  paix;  ou 
eau  ils  avoient  encore  d'autres  ordres  dont  le  pape  ne 
gea  pas  à  propos  de  parler  dans  sa  lettre. 


GCXL. 

Dt  Louis  continue  inutilement^  négocier  entre  le  pape  et  Frédérjc. 

'Frédéric  n'accepta  point  la  manière  en  laquelle  le 
pe  luy  ofTroit  de  le  recevoir.  11  ne  falloit  pas  pré- 
idre  qu'ils  se  coufiassent  à  la  foy  l'un  de  l'autre;  et 
lectîon  du  landgrave,  qui  se  fit  sur  la»  fin  de  may, 
aogeoit  les  affaires.  ^Néanmoins  saint  Louis  envoya 
même  année  Adam,  évesque  de  Senlis,  au  pape, 
it  sur  son  voyage  d'Orient  et  sur  quelques  autres 
aires,  que  pour  luy  témoigner  que  le  zèle  de  Dieu 

lUynald.,  an.  1246,  art.  19.  —  *  Ibid.,   art.  20.  —  »  Ibîd.,   art.  18- 
—  «  Goldast.,  Coiutit.,  t.  III ,  p.  380 ,  381 .  —  *  Raynald.,  an.  1248, 
.  4,  —  •  nid.,  an.  4246,  art.  24-26. 
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et  le  respect  de  l'Église  luy  faisoient  souhaiter  extré^ 
mement  de  voir  Frédéric  réconcilié  avec  TÉglise  ^  et 
qu'il  estoit  prest  de  faire  pour  cela  tout  ce  qui  seroil 
en  luy.  Le  pape  luy  répondit,  le  5  de  novembre ,  qu'il 
luy  estoit  fort  obligé  de  son  zèle,  mais  que,  devant  le 
concile  de  Lyon,  luy  et  les  cardinaux  avoient  fait  inu- 
tilement tous  leurs  efforts  pour  trouver  quelque  voie 
d'accord  avec  Frédéric  ;  néanmoins,  que  l'Église  D'es- 
toit  fermée  à  personne,  et  que  s'il  vouloit  revenir,  on 
le  traiteroit  avec  toute  la  douceur  que  Tboniieur  do 
saint-siége  pourroit permettre,  en  considération  de^on 
intercesseur,  qui  assurément  ne  permettroit  pas  que 
l'Église,  sa  mère,  fust  trompée.  On  ne  voit  point  qud 
effet  eurent,  en  cette  rencontre,  les  soins  de  saint 
Louis.  '  Un  auteur  dit  seulement ,  sur  cette  année ,  que 
l'empereur  rendoit  sa  cause  fort  favorable  en  s'bumi- 
liant  extrêmement  et  en  offrant  à  l'Église  toute  sorte 
de  satisfactions,  et  que  le  pape,  au  contraire,-  en  ne 
voulant  user  d'aucune  condescendance  envers  un 
prince  si  humilié ,  scandalizoit  beaucoup  de  personnes. 
'RaynaMus  remarque,  sur  l'an  1247,  que  Frédéric 
publioit  qu'on  traitoit  de  paix  entre  le  pape  et  luy  ; 
mais  le  pape  tascha  d'étouffet*  cette  espérance  de  paix, 
et  écrivit  au  marquis  d'Est ,  que  depuis  la  déposition 
de  Frédéric  dn  n^avoit  admis  aucun  traité  avec  luy. 
La  mort  du  landgrave,  arrivée  au  commencement 
de  1247 ,  changea  peut-estre  les  affaires ,  et  nous  ayons 
reu  qu'au  mois  de  juin  Frédéric  avoit  voulu  vebir  at* 
taquer.le  pape  à  Lyon ,  ce  qui  avoit  obligé  saint  Louis 
d^  prendre  les  armes  contre  luy    (voy.   p.    164). 

*  Matth.  Par.,  p.  7i0,  h,  »  >  Rayiiald.,  «y.  1347,  art.  f7. 
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30  dessein  n  ayant  pas  réussi ,  Guillaume  ayant 
te  esté  ëleu  roy  des  Romains  le  3  octobre  1247 , 
idéric  trouvant  de  grandes  didicultez  au  siège  de 
e,  où  il  fut  même  défait  le  1 8  février  1 248  (voy. 
S)y  *  il  consentit  encore,  sur  Tinstance  que  luy  en  fit 
louis,  à  travailler  à  la  paix,  quelque  peu  de  lieu 
f  eust  d'en  rien  espérer  après  tant  de  fausses  ten- 
s^  et  envoya  une  ambassade  solennelle  à  Lyon. 
û$^  Louis  y  estant  donc  aussi  arrivé ,  comme  nous 
s  dît,  fit  de  grandes  instances  au  pape  afin  qu'il 
al  les  soumissions  de  Frédéric  ;  mais  il  ne  put 
jjUgner  sur  son  esprit.  'L'intérest  des  Lombards 
:  un  obstacle  invincible  à  tous  les  traitez,  car 
Mirs  villes  de  Lombardie  s'estant  liguées  ensemble 
^.*L'empire ,   ou  pour  elles-mêmes ,  ou  pour  les 
i^.Ff  édéiic  s'obstinoit  à  vouloir  punir  leurxévolte, 
if;{Mipes  à  ne  les  point  abandonner.  'Frédéric  pré- 
4]ue  ie  pape  a  voit  alors  de  fort  mauvais  desseins 
"e  luy,  qu'il  ne  voulut  faire  paroistre  qu'après 
'  conféré  avec  saint  Louis  et.  lorsqu'il  estoit  en 
ijt|  à  dessein  qu'on  crustque  saint  Louis  y  consen- 
ce^que  Frédéric  proteste  néanmoins  qu'il  ne  croit 
çl  assurément  saint  Louis  estoit  biem  éloigne 
r  avec  cette  duplicité. 

rédéric  luy  envoya  cette  année  des  vivres  en  Orient, 
Itty  iaisoit  sans  doute  acbeter  fort  cher,  ''puis- 
dit  que  par  un  accident  particulier  ils  estoient 
Lfi>rt  chers  dans  le  royaume  de  Sicile.  'Saint  Louis 

>iaast.,  Constit.,  t.  III ,  p.  382.  —  •  Matth.  Par.,  p.  749,  c,  d.  — 
m:,  p.  382.  —  *  Ihid.  —  »  I6id.  —  •  Mû/.,.  Matth.  Par.,  p.  765, 
•TÎlie,  noie,  p.  56.  —  '  GoUiast.,  p.  382.  ^  '  Matth.   Par., 
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ne  laissa  pas  de  Ten  remercier,  et  se  crut  obligé  à 
écrire  encore  au  pape  en  sa  fayeur  pour  le  conjurer 
de  luy  accorder  sa  grâce.  Blanche  fit  la  même  chose 
de  son  costé  ;  elle  envoya  de  grands  présents  à  Fré- 
déric et  écrivit  pour  luy  au  pïipe.  ce  Sed  dominus  papa, 
u  omnes  taies  preces  spérnens,  magis  ac  magis  ipsum 
a  Fredericum  diatim  impugnavit.  » 

Frédéric  se  soutenoit  de  son  costé  par  les  armes.  Car 
il  demeuroit  toujours  matsfre  d*utie  grande  partie  de 
litaKe,  'et  il  semble  qu'il  le  fut  de  Rome  même.  *Ses 
crimes  faisoient  un  grand  tort  à  sa  réputation,  mais  il 
en  avoit  d'autres  à  reprocher  à  la  cour  romaine,  qui 
n'estoient  guère  moins  odieux.  . 

'On  sçait  peu  ce  que  le  pape  fit  en  1  iUQ,  parce  que 
les  registres  VI  et  VU  de  ses  lettres  sont  perdus.  *On 
sçait  néanmoins  qu'il  envoya  un  légat  dans  le  ro3rauiiie 
de  Sicile,  qui  y  Souleva  le  peuple  et  la  noblesse,  en 
leur  faisant  espérer  le  pardon' de  leurs  péchez,  et  leur 
donnant  de  Targent.  *I1  y  envoya  pour  le  même  sujet 
des  Cordeliers  et  des  Jacobins ,  pour  y  publier  d'y  feîre 
observer  les  sentences  d'excommunication  et  d'interdit 
fulminées  contre  Frédéric;  et  au  Keu  d'envoyer  lies 
croisez  en  Orient ,  il  les  employoît  pour  luy  faire  la 
guerre. 

Frédéric,  Méjà  peu t-estre  irrité  de  diverses  pertes 
qu'il  fit  en  la  même  année,  Vn  ftit  extrêmement  picqué. 
Il  en  écrivit  une  lettre  à  saint  Louis,  pleine  d'aigreur 
contre  le  pape,  aigreur  qu'il  (ait  tomber  jusques  sur 
saint  Louis,  prétendant  qu'on  pouvoit  l'accuser  d'es* 

•  Matth.  Par.,  p.  703,  o.  —  •  léid.,  f;  pi.  "/W,  «.  —  »  lUyiiald., 
an.  1248.  —  *  Matth.  Par.,  p.  767,  e,  /.  —  »  Goldàrt.,  p.  38f.  — 
'Raynald ,  an.  i349,  art.  13,  13.  ^  'Goidast.,  p.  38i,  383. 
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JDtelligeDce  avec  le  pape  j  puisque  c'estoit  après 
nférences  qu'il  avoit  eues  avec  luy,  que  le  pape 
rsécutoit  de  la  sorte.  Il  proteste  fort  néanmoins 
D^en  croit  rien  et  qu'il  conserve  toujoui*s  pour 
nie  affection  plus  grande  que  pour  les  autres 
is;  mais  il  le  prie  de  Texcuser  si  la  nécessite  dé 
iiimdre  contre  le  pape  l'empesche  de  l'assister  de 
fmes'  comme  il  eust  souhaité  ^  et  même  de  luy 
HT  des  vivres  comme  il  avoit  fait  Tannée  précé- 
r;  qu'il  le  fera  néanmoins  autant  qu'il  luy  sera 

CCXLI. 

tes  de  Frédéric.  —  Il  ne  peut  se  réconcilier  avec  le  pape, 
et  le  presse  par  les  armes. 

soulèvement  que  le  pape  taschoit  d'exciter  con- 
ly ,  luy  estoit  peut-estre  d'autant  plus  sensible  que 
isprit  estoit  déjà  irrité  par  ses  malheurs.  *Car  il 
t  cette  année-là  un  de  ses  fils  naturels ,  qui  mou- 
ans  TApouille.  'HentiuSy  aussi  son  fils  natui^el, 
avoit  fait  roy  de  Sardaigne ,  et  qui  avoit  remporté 
BUTS  victoires  sur  mer  et  sur  terre,  fut  surpris ,  au 
<le  may  y  dans  une  embuscade  par  ceux  de  Bo- 
I,  et  après  s'estre  défendu  avec  grand  courage,  il 
liîÊùt  et  mené  prisonnier  à  Bologne.  '  Frédéric 
U  aux  Bolonois  pour  le  faire  délivrer ,  mais  ils  se 
[lièrent  de  ses  promesses  et  de  ses  menaces ,  ^  et 
ut  leur  donner  dixJiuit  mille  livres  pour  obtenir 

Mdu  Par.,  p.  767,  d.  — •  Ibid.;  Urstis.,  t.  I ,  p.  593,  a.  —  »  Bay- 
■n.  1249,  art.  i2.  —  *  Matlh.  Par.,  p.  767,  d. 
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seulement  qu'ils  ne  le  traitassent  pas  avec  la  dernière 
rigueur.  ^Raynaldus  paroist  avoir  cru  qu'Hentius  estoit 
mort  dans  cette  captivité ,  et  je  ne  voy  pas  qu'on  en 
parle  jamais  depuis.  *  Frédéric  ressentit  aussi  la  main 
de  Dieu  en  sa  personne,  ayant  esté  affligé  d'une  ma- 
ladie quidicitur  lupus,  i^l  sacer  ignis.  'On  crut  aussi 
qu'il  a  voit  esté  empoisonné.  ^Mais  ce  qui  luy  fut  ex- 
trêmement sensible ,  fut  la  trahison  de  Pierre  des  Vi- 
gnes. '  Ce  Pierre  des  Vignes  estoit  un  Italien  de  Gapoue, 
qui  avoit  beaucoup  de  science  et  d'éloquence,  mais 
nulle  conscience,  s'il  estoit  véritablement  coupable  de 
ce  crime.  Nous  avons  encore  divers  écrits  de  luy,  el 
on  lui  attribue  tous  ceux  qui  ont  esté  faits  pour  la  dé- 
fense de  Frédéric  contre  les  papes. 

*0n  prétend  que  Frédéric ,  accablé  de  tant  de  maux, 
céda  enfin  et  s'humilia  sous  la  puissance  de  Dieu,  et 
offrit  au  pape  des  conditions  d'accord  très-raisonna- 
bles. «  Sed  papa,  laetificatus  de  adversitatibus  suis, 
H  noluit  quae  obtulit  acceptare  ;  unde  multorum  indi- 
ce gnationem  incurrit  et  rancorem  nobilium,  qui  cœ- 
«  perunt  Fridericum  consolari  et  eidem  adhaerere,  et 
((  superbiam  servi  servorum  Dei  detestari.  » 

'  L'Histoire  de  Savoie  porte  que  le  8  novembre  1 248, 
Frédéric  fit  expédier  des  ordres  à  Thomas  de  Savoie, 
autrefois  comte  de  Flandre,  pour  aller  négotier  quel- 
que traité  avec  le  pape,  en  prenant  l'avis  d'Amédée, 
comte  de  Savoie ,  son  frère  ;  que  Thoma&  gagna  quel- 
que chose  sur  l'esprit  du  pape ,  et  en  rapporta  à  Fré- 

•  Raynald.,  an.  4249,  art.  12  —  •  ibid.,  art.  13;  Matth.  Par., 
p.  767,  ^,  e.  —  »  Matth.  Par.,  p.  764,  *.  —  *  Ibid,,  a,b,  c,  d,  e.  — 
»  Raynald.,  an.  1249,  art.  13.  —  •  Matth.  Par.,  p.  767,  «.  —  »  Gnicfae- 
non, p.  303. 
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SriCy  en  juin  1249,  des  propositions  qui  ne  luy  d^ 
orent  pas.  Je  n  ai  point  ven  sur  quoy  cela  est  fondé 
Mir  scavoir  ce  qu'on  en  doit  croire.  ^  Cette  histoire 
oute  que  le  traite  ne  se  conclud  pas  à  cause  de  la  mort 
»  Frëdëric  ;  ce  qui  ne  s'accorde  pas ,  Frëdéric  n'es- 
ot.mort  que  le  13  décembre  1250.  'Aussi  Matthieu 
■ris  dit  que  quoyque  Frédéric  contiiiuast  en  î  250  à 
ire  des  offres  qui  paroissoient  raisonnables,  le  pape 
enistoil  toujours  à  les  refuser ,  soit  qu'il  en  voulust 
B  plus  grandes,  soit  qu'il  ne  se  pustfier  à  Frédéric, 
Mt  qu'il  ne  pust  se  résoudre  à  changer  ce  qu'il  avoit 
it  dans  le  concile  de  Lyon ,  soit  qu'il  voulust  avoir 
boinneur  d'accabler  un  empereur ,  pour  épouvanter 

•  autres  princes. 

^Cependant  Frédéric  se  rendoit  redoutable.  41  en- 
oya  une  armée  de  Naples  en  Lombardie,  l'an  1250, 
^ntreles  rebelles  et  contre  le  pape;  Maquelle  surprit 
arme,  tint  Bologne  et  d'autres  villes  rebelles  fort 
»sen*ées,  et  obligea  même  celle  de  Bologne  à  envoyer 
es  députez  à  l'empereur,  qui  ne  voulut  pas  les  écou- 
a*.  'Les  villes  d'Arles  et  d'Avignon  luy  firent  aussi 
nrment  de  fidélité,  et  lui  ouvrirent  ainsi  le  chemin 
our  s'approcher  de  Lyon.  'Il  estoit  prest  de  venir 
^-méme  joindre  ses  troupes  en  Lombardie,  lorsqu'il 
pprit  la  nouvelle  de  la  prise  de  saint  Louis.  Cette 
omrelle  l'arresta,  dit-il,  et  luy  fit  même  rappeler  ses 
"Ottpes,  pour  pourvoir  à  la  sûreté  des  chrestiens  de 
Orient  et  faire  sentir  les  effets  de  sa  puissance   en 

•  Goichenon ,  p.  303.  —  «  Matth.  Par.,  p.  773,  774.  —  » Ihid.,  p.  763, 
I  Ba^nald.,  an.  13»0,  art.  31.  —  «  Goldast.,  Corutit.,  t.  Ut,  p.  380. 

*  <  Matth.  Par.,  p.  703,  e;  p.  788,  78».  —  •  ibid,,  p.  789,  b,  —  '  Gol- 
laM.,  p.  380. 
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faveur  de  saint  Louis.  41  envoya  en  effet  une  ambas- 
sade au  sultan  d'Egypte,  avec  une  lettre  à  saint  Louis, 
à  qui  il  assuroit  que  cette  ambassade  estoit  potir  pres- 
ser le  sultan  de  le  délivrer  luy  et  tous  ses  gens.  Ils  es- 
toient  déjà  délivrez  lorsque  les  ambassadeurs  arrivèrent 
en  Palestine ,  c'est  pourquoy  ils  s'en  retournèrent  sadi 
aller  plus  loin.  Et  beaucoup  dirent  qu'ils  eussent  esté 
bien  faschez  que  cette  ambassade  fust  arrivée  avant  leur 
délivrance,  car  ils  craignoient  beaucoup  que  le  dessein 
de  Frédéric  ne  fust  pas  de  les  faire  sortir  de  prison , 
mais  de  les  y  faire  retenir.  Ainsi  Ton  voit  que  les  peines 
que  saint  Louis  prenoit  pour  l'accommodement  de 
Frédéric  venoient  d'un  pur  amour  de  la  paix,  et  non 
paâ  qu'il  eust  aucune  confiance  en  l'amitié  de  ce  prince. 
*  Aussi  on  remarque  qu'en  même  temps  que  Frédéric 
témoignoit  s'afHiger  de  ce  qui  estoit  arrivé  en  Egypte, 
ses  partisans  en  faisoient  des  feux  de  joie. 


CCXLIL 

Mort  de  Tempereur  Frédéric. 

'  Il  se  préparait  alors  à  faire  de  nouveaux  efforts 
conti*e  le  pape.  Il  espéroit  un  grand  secours  de  Batatze, 
empereur  des  Grecs,  *etil  sollicitoit  les  rois  catholi- 
ques de  se  joindre  à  luy  en  une  cause  qui  regardoit, 
dit-il,  l'intérest  général  de  tous  les  rois.  'Mais  tous 
ses  grands  desseins  furent  arrestez  par  la  mort,  qui 

•  Joinville,  p.  89.  — •  Raynald.,  an.  i250,  art.  31.  —  »  Ibid,,  art.  31. 
—  *  Goldast.,  {).  380.  —  •  Raynald,^  an.  1250,  art.  32;  Matth.  Par., 
p.  804,  b;  Urttis.,  p.  593,  d. 
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remporta  le  13  décembre  de  celte  année  [1250], 
*en  un  lieu  de  la  Capitanate  nommé  Florentin.  *0n 
écrit  que  le  démon  luy  avoit  prédit  qu'il  mourroit  à 
Florence  y  et  que  pour  cela  il  évitoit  toujours  cette 
TÎlle.  'Innocent  IV  luy  dit  encore  anathème  après  sa 
aiort.  ^La  plupart  des  historiens  écrivent  néanmoins 
qu'il  témoigna  à  la  mort  s'humilier  et  se  repentir; 
'que  ^voyant  qu'il  ne  pouvoit  échapper,  il  fit  une  con- 
fession fort  ample  et  avec  beaucoup  de  larmes,  pn>- 
mii  de  satisfaire  l'Église,  *et,  sur  cette  promesse,  fut 
absous  des  excommunications  prononcées  contre  luy, 
par  l'archevesque  de  Palerme.  ^On  assuroit  qu'il  avoit 
pris  l'habit  de  Cisteaux  avant  que  de  mourir,  ^et  qu'il 
avoit  receu  les  sacrements  de  l'Église.  «  *Suum  in  fitie 
^  m  recognoscens  errorem ,  exhiberi  sibi  in  morte  funera 
«  iiDperialia  et  plangi  etiam  interdixit,  quod  Ecclesise 
(f  inobediens  fuerat  et  rebellis.  »  ^°Un  auteur  plus  nou- 
veau dit ,  au  contraire ,  qu'il  mourut  dans  l'excomnm- 
nication  et  dans  l'anathème,  sans  sacrement  et  sans 
pénitence.  "L'extrait  de  son  testament  est  bien  plein 
de  faste.  Il  y  ordonne  à  Conrad  d'employer  cent  mille 
onces  d'or  pour  la  terre  sainte  et  de  restituer  à  l'Église 
ce  qui  luyappartenoit,  pourveu  qu'elle  traite  Conrad 
comme  elle  le  doit.  **11  ordonne  d'élaigir  tous  les  pri- 
sonniers, hors  les  traistres.  *^On  écrit  qu'il  fut  étouffé 
par  une  fluxion  qui  luy  boucha  la  gorge  (une  esqui- 

«  Ughell.,  t.  IX,  p.  7S4,  «.  —  »  Raynald.,  an.  i250,  art.  32.  ^ 
>Matth.  Par.,  p.  825,  e,  —  *  Maltb.  Par.,  p.  884,  h;  Raynald., 
an.  1240,  art.  32.  —  «Matth.  Par.,  p.  812,  «/.  —  «  lùid.,  d;  Raynald., 
an.  1250,  art.  32.  —  'Maith.  Par.,  p.  804,  b;  p.  812,  ^.  —  •  Pistor., 
p.  696,  2,  c.  —  •Duchesne,  p.  702,  b.  —  ••  Ibid.,  p.  782,  b,  — 
••  Raynald.,  an.  1250,  art.  33.  —  "  Matlh.  Par., p.  812,  tf.  —  «»Ms.  F, 
p.  780. 
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nancie).  ^D^autres  disent  que  Mainfroy,  son  fils  natu- 
rel,  craignant  qu  il  ne  guérist  de  sa  maladie,  Fétoufia 
avec  un  oreiller  qu'il  luy  mit  sur  le  visage.  'D'autres 
disent  comme  une  chose  constante  qu'il  fut  ëtoufle 
par  ses  officiers.  «  ' Âb  alto  suspirans  pectore,  asseniit 
(c  se  malle  nunquam  fuisse  natum,  vel  habenas  imperiî 
«  suscepisse,  pro  cujus  juribus  recuperandis  et  susti- 
cc  nendistotettantisfuerat  inebriatusamaritudinibus.D 
^11  fit  de  grands  présents  à  ses  amis  et  à  ses  officiers. 
'C'est  ainsi  que  mourut  le  plus  grand  des  princes  chres- 
tiens,  qui  avoit  esté  Tétonnement  de  la  terre,  et  par 
sa  puissance  et  par  son  abaissement.  *  Il  avoit  beau- 
coup de  génie  pour  les  lettres.  On  dit  qu'il  sçavoit 
plusieurs  langues,  et  il  a  même  composé  quelques  ou* 
vrages.  ''Nous  avons  une  lettre  de  luy  à  Conrad,  son 
fils  aisné ,  où  il  luy  donne  divers  préceptes  ;  il  la  faut 
voir  :  O  Cœsarei  sanguinis  diifirui  proies  y  est  infôme. 
J'ai  veu  qu'il  avoit  fondé  une  université  à  Naples.  ^Son 
épitaphe,  en  vers  rimez,  luy  attribue  :  probitatem  (la 
valeur),  sensum;  {firtutum  gratia  y  censum.  *  L'auteur 
anonyme  qui  a  fait  l'histoire,  ou  plustost  le  panégyri- 
que de  Mainfroy,  luy  donne  de  grands  éloges.  Il  les 
faut  voir. 

Je  crois  qu'on  ne  peut  douter  qu'il  n'eust  beaucoup 
de  génie,  de  science,  d'adresse,  toutes  les  vertus  mi- 
litaires et  beaucoup  de  politiques  ;  mais  il  est  difficile 
de  croire  qu'il  eust  de  la  religion  et  de  la  conscience. 
Matthieu  Paris,  qui  le  soutient  souvent,  le  condamne 

•  Duchesne,  p.  782,  a.  —  •  Beka,  p.  95.  —  »  Matth.  Par.,  p.  8U, 
d,  —  *  Ibid.,  f.  —  »  ibid.,  p.  804,  b.  —  •  Raynald.,  an.  i250,  art.  36. 
—  »  Ibid,,  art.  34,  35.  —  •  Ibid.,  art.  36.  —  •  Ujhell.,  t.  IX,  p.  751, 
754. 


[1248]  VIE  DE  SAINT  LOUIS.  195 

aussi  assez  souvent.  Richard  de  Saint-Germain,  son 
sujet,  et  qui  luy  est  fort  favorable,  nous  fait  voir  avec 
quelle  violence  il  tyrannizoit  ses  sujets  et  pilloit  les 
^[lises/ Philippe  Mouskes  dit  qu'il  vouloit  venir  à  bout 
de  ses  desseins  par  quelque  voie  que  ce  fust,  et  qu'il 
ne  gardoit  sa  foy  à  personne.  Son  ambassade  au  sul- 
tan pour  faire  délivrer  ou  retenir  saint  Louis ,  fait  voir 
au  moins  Topinion  qu'avoient  de  luy  les  François,  qui 
d'aiUeurs  luy  estoient  assez  favorables.  Ses  trois  fils 
naturels  sont  des  preuves  du  peu  de  soin  qu'il  avoit 
d'observer  les  règles  de  la  puretë  chrestienne  :  *  luxa 
corporis  impudentissimus ^  dit  Cantimpré.  Il  fut  ou 
cruel  ou  malheureux  en  la  personne  de  Henri ,  son  fils 
aisné,  qu  il  avoit  fait  roy  d'Allemagne,  et  qu'il  fiten* 
suite  mourir  de  langueur  dans  une  prison. 


CGXLIII. 

Des  guerres  d'entre  Frédéric  et  les  papes.  —  Soq  testament. 

Nous  ne  parlons  point  des  disputes  qu'il  a  eues 
avec  les  papes.  C'est  une  chose  si  embarrassée, 
que  ne  l'ayant  pas  examinée  à  fond ,  nous  ne  pou- 
vons pas  dire  à  qui  il  en  faut  donner  le  principal 
tort.  'Ce  qui  est  certain,  c'est  que  sa  déposition  causa 
la  ruine  de  l'empire.  En  Allemagne ,  au  lieu  d'un  seul 
roy  ou  d'un  seul  tyran,  il  s'éleva  mille  petits  tyrans, 
et  chaque  ville  se  fit  une  principauté  particulière.  L'I- 
talie fut  encore  plus  affligée,  ayant  esté  le  principal 

•  Motisk.y  vers  iS  ii2.  —  »  Cantipr.,  1.  II,  c.  xxx,  art.  43,  p.  347, 
34S.  —  *  Ep'uc.  Uod.,  t.  II ,  p.  283,  b. 
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théâtre  de  la  guerre;  et  on  marque  que  ce  fut  durant 
cette  division  que  se  formèrent  les  funestes  partis  des 
Guelfes  y  qui  soutenoient  les  papes ,  et  des  Gibelins, 
qui  estoient  pour  les  empereurs.  La  dignité  impériale 
perdit  aussi  la  splendeur  qu'elle  s'estoit  conservée  jus- 
ques  alors.  Car  durant  les  vingt-huit  années  qui  se 
passèrent  depuis  la  déposition  de  Frédéric  jusqu'à  Té- 
lection  de  Rodolphe  en  1273,  les  prhices  et  les  villes 
d'Allemagne  et  d'Italie,  se  trouvant  presque  sans 
maistre ,  s'accoustumèrentà  vivre  dans  Tindépendance; 
et  les  empereurs  suivans  n'ont  presque  pu  conserver 
qu'une  image  d'autorité  dans  l'Allemagne ,  et  ont  perdu 
tout  ce  qui  leur  appartenoit  en  Italie.  ^  Ces  renverse- 
mens  n'ont  pas  laissé  d'estre  favorables  à  l'agrandisse- 
ment des  papes,  qui,  n'ayant  plus  rien  à  craindœ  des 
empereurs,  ont  aisément  vécu  en  paix  avec  eux,  et  se 
sont  trouvez  entièrement  souverains  de  Rome  et  d'une 
partie  de  l'Italie.  Nous  avons  veu  en  divers  endroits 
qu'Innocent  IV  ayant  terrassé  Frédéric  ne  croyoit  pas 
devoir  trouver  de  résistance  à  ses  volontez  dans  les 
autres  princes,  qu'il  trait  oit  de  roitelets;  et  assurément 
le  pouvoir  des  papes  se  pou  voit  dire  sans  bornes,  si  la 
France  n'y  en  eust  mis  par  la  forte  résistance  qu'elle  fit 
aux  entreprises  dé  Boniface  VIII. 

'Frédéric  avoit  ordonné  qu'on  l'enterreroit  à  Pa- 
lerme,  auprès  de  Guillaume,  roy  de  Sicile.  'Les  his- 
toriens dUtalie  disent  que  Mainfroy  le  fit  enterrer  dans 
l'église  de  Montréal  près  de  Palerme ,  et  rapportent 
l'épitaphe  mise  sur  son  tombeau,  en  vers  du  temps. 


•  Pinsson ,  p.  25.  — •Mallh.  Par.,  p.  812 ,/.  —  »  Raynald.,  an.  1»0, 
art.  36. 
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Biais  pour  ce  qu'ils  ajoutent  que  cela  se  fit  avac  beau- 
coup de  pompe,  je  ne  sçay  si  cela  s'accorde  assez 
avec  ce  que  d'autres  disent  ^  qu'on  cacha  sa  mort  jus» 
qu'au  26  de  décembre,  *et  qu'il  fut  enterré  à  Fogia 
dans  laCapitanate  dès  le  13,  'et  si  secrètement,  que 
durant  quarante  ans  on  gageoit  encore  qu'il  vivoit  et 
qu'il  viendroit  bientost  avec  une  armée.  Ml  parust  en 
effet  un  homme,  en  1262,  suivi  d'une  grande  armée, 
qui  se  disoit  estie  l'empereur  Frédéric.  On  ne  dit  point 
ce  qu'il  devint.  '11  y  eut  encore,  vers  l'an  1284,  un 
imposteur  qui  se  prétendoit  estre  Frédéric  (qui  eust 
eu  alors  près  de  quatre-vingt-seize  ans).  11  iut  chassé 
de  Cologne  et  receu  à  Nuis  ;  mais  ayant  esté  pris  par 
Farchevesque  de  Cologne ,  il  avoua  devant  tout  le 
monde  ce  qu'il  estoit ,  et  fut  brûlé  publiquement. 

•  Frédéric  laissa  après  luy  deux  fds  légitimes  : 
Conrad,  né  d'Isabelle  de  Brienne,  et  Henri,  d'Isa- 
belle d'Angleterre;  et  Mainfroy,  fils  d'une  dame  ita- 
lienne. 

^Raynaldus  ne  nous  a  donné  que  l'extrait  de  son  tes- 
tament. 'Matthieu  Paris  en  rapporte  de  mémoire 
quelques  articles,  et  y  fait  des  fautes.  'Par  ce  testa- 
ment, il  fit  Conrad  son  héritier  universel  et  luy  laissa 
l'empire,  outre  le  royaume  de  Jérusalem  qui  luy  ap- 
partenoit  déjà  du  costé  de  sa  mère.  Il  donna  à  Henri 
le  royaume  de  Sicile,  hors  le  comté  de  Catane  qu'il 
laissoit  à  Conradin ,  son  petit-fiis ,  et  la  principauté  de 

•  Matth.  Par.,  p.  812,/.—  »  Freher,  1. 1,  p.  376,  a;  Pistor.,  p.  696, 
e.— »  Freher,  t.  I,  p.  376,  «.  —  *  Pistor.,  1. 1,  p.  697,  2,  c.--*  Ihid., 
p.  700,  c,  d;  Beka, p. 94,  95, 97;  SpiciUg.,  t.  Il,  p.  817.  —  •  UgheD., 
t.  IX,  p.  754,  a,  b.c.--''  Raynald.,  an.  1250,  art.  33.  —  •  Matth. 
Par.,  p.  812,  e,  —  »  Raynald.,  an.  1250,  art.  33. 
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Tarente,  qu'il  donnoit  à  Mainfroy,  ^  avec  quelques 
autres  terres ,  pour  les  tenir,  ce  semble,  en  souverai- 
neté. *I1  ordonna  aussi  que  Mainfroy  seroit  gouverneur 
du  royaume  de  Sicile  et  de  Tllalie,  depuis  ce  royaume 
jusques  à  Pavie,  en  Tabsence  de  Conrad.  'Il  avait  un 
petit-fils  y  nepoterriy  nomme  Frëdëric,  qu  il  qualifie  roy. 
^Matthieu  Paris  dit  qu'il  estoit  fils  de  Henri,  son  fils 
aisné,  'qu'il  avoit  marié  avec  Marie,  fille  de  Lëo- 
pold,  duc  d'Âustriche.  'J'ai  leu  que  l'Âustriche  avoh 
este  auparavant  érigée  en  royaume  ;  d'où  vient  peut- 
estre  le  titre  de  roy  que  Frédéric  donne  à  son  petit-fils. 
Ulluy  donna  donc  par  testament  le  duché  d'Âustricbe, 
'  ou  peut-estre  de  Stirie ,  car  l'Âustriche  n'appartenoit 
pas  à  Frédéric.  *  Néanmoins  Léopôld  estoit  duc  de  Sti- 
rie aussi  bien  que  d'Âustriche.  ^^  Marie ,  sa  fille  et  son 
héritière,  veuve  de  Henri,  se  remaria  à  Primislas  Ota- 
ker,  fils  de  Venceslas,  duc  de  Bohême,  qui,  par  ce 
moyen,  possédoit  ces  deux  duchez  en  4253.  Ainsi  Fré- 
déric le  jeune  n'y  avoit  encore  que  le  droit  d'héritier 
présomptif.  "L'empereur  Frédéric  luy  laissa  aussi  le 
duché  de  Souabe,  mais  nous  verrons  dans  la  suite  de 
quelle  manière  Dieu  disposa  de  tous  ces  grands  Estais. 

•  UgheU.,  t.  IX,  p.  75i,  c.  —  «  Matth.  Par.,  p.  8i2,  e,  /.  —  *  Ray- 
nald.,  an.  J250,  art.  33.  -^  *  Matth.  Par.,  p.  812,  «.  —  •  Freher,  t.l, 
p.  295,  /;  p.  321,  e;  p.  332,  a;  p.  356,  a.  —  *  Goldast.,  Constit.  imp„ 
U  V,  p.  305.  —  '  Matth.  Par.,  p.  812,  e.  —  •  Rayuald.,  an.  1250, 
art.  33.  —  •  Freher,  1. 1 ,  p.  376,  377.  —  ••  Ihid.,  p.  376,  /.  —  "  Ray* 
nald.,  an.  1250,  art.  33. 
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GCXLIV. 

Saint  Louis  et  les  autres  croisez  s'embarquent. 

'  Saint  Louis  estant  parti  de  Lyon  avec  la  bënëdiction 
du  pape ,  rencontra  sur  lesbords  du  Rhosne  un  fort  chas- 
leau  nommé  la  Roche  de  Glui  ou  de  Glun ,  appartenant 
à  un  seigneur  nommé  Roger  de  Clorege,  très-méchant 
homme,  qui  avoit  accoustumé  de  faire  payer  des  droits 
à  tous  ceux  qui  passoient  pai*  là ,  sans  en  excepter  les 
pèlerins 9  et  même  de  les  voler  et  de  les  tuer,  quand 
ils  refusoient  de  payer.  On  prétend  qu'il  avoit  même  tué 
quelques  personnes  de  Tarmée  du  roy.  Saint  Louis  mit 
donc  le  siège  devant  ce  chasteau,  qui  fut  forcé  en  peu  de 
jours,  et  tout  ce  qui  estoit  dedans  et  aux  environs,  pillé 
par  les  soldats.  Saint  Louis  en  fit  démolir  une  partie , 
et  le  rendit  ensuite  à  Roger,  en  Tobligeant  de  restituer 
ce  qu'il  avoit  volé  sur  les  pèlerins,  et  luy  faisant  faire 
serment  et  donner  caution  qu'il  ne  feroit  plus  de  peine 
aux  passants  et  ne  les  obligeroit  plus  à  luy  payer  d'impost . 

*Saint  Louis  arriva  enfin  à  Aigues-Mortes  où  il  de- 
voit  s'embarquer.  'Il  dédommagea  l'église  de  Carcas- 
sonne  pour  les  pertes  qu'elle  avoit  souffertes  dans  la 
guerre  de  l'an  1240  (voy.  t.  II,  p.  376),  *et  ratifia 
la  donation  que  Jean ,  comte  de  Montfort ,  avoit  faite 
aux  religieuses  de  Port-Royal  de  la  terre  du  petit  Port- 
Royal,  au  lieu  des  droits  qu'elles  avoient  auparavant 
sur  la  forest  de  Montfort.  Ces  deux  actes  sont  datés  du 
mois  d'aoust,  et  le  dernier  est  signé  par  Imbert  de 

■  Joinville,  p.  24;  note,  p.  379;  Dnchesne,  p.  346,  c;  p.  700,  c; 
Gniart,  p.  140,  1  ;  SpîciUg,,  t.  XI,  p.  534;  Ma.  F,  p.  177,  777,  898. 

—  *  Duchesne,  p.  346,  c.  dcc,  etc.  —  ■  Begist,  3,  n«  110,  p.  30,  31, 

—  *  Chart.  de  Port-Roy,,  n«  262,  p,  85,  86. 
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Beaujeu ,  '  fait  connestable  depuis  les  actes  passez  à 
Paris  au  mois  de  juin.  Imbertou  Humbert  estoit  parent 
du  roy ,  et  nous  avons  veu  qu'il  avoit  comnFiandé  ses 
armées  dans  le  Languedoc  contre  les  Albigeois.  *Le 
i"  d'aoust,  Héracle  de  Montlaur,  estant  malade,  en- 
voya ses  deux  /ils  à  saint  Louis  pour  luy  Faire  hom- 
mage de  deux  chasteaux  au  lieu  de  deux  autres  qu*il 
avoit  relevez  de  Tëvesque  de  Mende  au  préjudice  du  roy. 

'  Le  comte  de  Toulouse  vint  trouver  saint  Louis  à 
Aigues-Mortes ,  et  après  Favoir  entretenu ,  il  s'en  alla 
à  NismeSy  et  de  là  à  Marseille  pour  s*y  embarquer  dans 
un  fort  beau  vaisseau  qu'il  faisoit  venir  des  costes  d'An- 
gleterre ou  de  Bretagne,  Britannici  niaris^  par  le  des- 
troit  de  Gibraltar.  Mais  la  saison  estoit  trop  avancée 
pour  passer  en  Orient  lorsque  son  vaisseau  arriva  ;  de 
sorte  qu'avec  Tavis  des  barons  et  des  grands ,  il  remit 
son  voyage  à  Tannée  suivante. 

*Hugues  de  Chastillon,  comte  de  Saint-Paul  et  de  Blois, 
faisoit  aussi  venir  d^Écosse  un  vaisseau  merveilleux  où 
il  vouloit  s'embarquer  avec  les  croisez  de  Boulogne, 
de  Flandre  et  d^ Avaltierres ,  Il  avoit  tiré  de  ses  terres 
cinquante  chevaliers,  tous  portant  bannières  et  célèbres 
dans  la  guerre,  qui  dévoient  l'accompagner  ;  maisla  mort 

[Ici  ÛDÎt,  dans  la  mise  au  net  du  maDuscrit  de  Tillcmont,  la  lacune 
que  nous  avons  signalée  tome  II,  p.  303.] 

rompit  tous  ces  grands  desseins  'le  9  avril  de  cette 
année ,  *  et  toute  sa  compagnie  se  dissipa.  ^  On  luy 
donne  de  grands  éloges. 

«  Chart,  de  PoN4toy,,  n«  263,  p.  87.  —  •  Bis.  D,  p.  575.  —  »  Dn- 
chesne,  p.  700,  c.  —  ♦  Matth.  Par.,  p.  771 ,  772.  —  »  Hutotre  de  Chat- 
tiUon,  note,  p.  55.  —  •  Matth.  Par.,  p.  771,  /.  —  '  Ibid.,  f;  But.  de 
C  hast  il,,  p.  201,  note,  p.  55. 
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*  Enfin  saint  Louis  entra  dans  ses  vaisseaux  le  mardi 
25  d'aoust  auquel  il  mourut  depuis  en  1270,  'et  après 
y  avoir  attendu  deux  jours  un  vent  favorable ,  il  fit 
voile  le  vendredi  28.  'On  voit  par  Joinville  que  ces 
embarquements  se  faisoient  avec  des  prières  solen- 
ndles.  ^Le  roy  menoit  avec  luy  la  reine  Marguerite  sa 
femme ^  Mes  comtes  d'Artois  et  d'Anjou  ses  frères,  là 
comtesse  d'Anjou,  lelëgat  Odon,  évesquedeTusculum, 
et  sans  doute  une  grande  partie  de  ceux  qui  avoient 
pris  la  croix. 

*I1  y  avoît  trente-huit  grands  vaisseaux  pleins  de 
personnes  de  qualité  et  de  service,  outre  ceux  qui  por- 
loient  les  vivres,  les  chevaux,  et  les  personnes  de 
moindre  considération.  "'Alfonse  comte  de  Poitiers  de- 
meura jusqu'à  l'année  suivante  pour  gouverner  le 
royaume  avec  Blanche  ;  peut-estre  parce  que  la  trêve 
d'Angleterre  devoit  finir  le  29  septembre ,  et  n'estoit 
pas  encore  continuée. 

*La  comtesse  d'Artois,  qui  estoit  venue  jusqu'à  Ai- 
gues-Mortes,  s'en  retourna  en  France  pour  passer  avec 
luy  à  cause  qu'elle  estoit  grosse.  •  Elle  accoucha  de  Ro- 
bert, qui  fut  comte  d'Artois  après  sonpère.*^  Saint  Louis 
avoit  voulu  laisser  la  reine  sa  femme  en  France ,  mais 
elle  ne  le  voulut  jamais  abandonner ,  et  protesta  qu'elle 
le  suivroit  partout  où  il  iroit.  Et  elle  ne  s'accordoitpas 
avec  Blanche.  "  Saint  Louis  voulut  mener  avec  luy  frère 


*  Dachesae,  p.  346,  e;  Matth.  Par.,  p.  749,  /;  Mt.  F,  p.  320,  177  ; 
8pêt^.,  t.  XI,  p.  534.  —  *  Dnc^esne,  p.  346,  c;  Ms.  F,  p.  i77.  — 

*  JoinTilIe,  p.  24.  —  *  Duchesne,  p.  352,  a,  —  »  Ibid,,  p.  346,  c.  — 

*  Chron,  de  Flandre,  c.  xxm ,  p.  55.  —  '  Duchesne,  p.   346,  c.  — 

*  ihid.f  p.  347,  a.  —  ®  Guiart,  p.   140,  i .  —  '^  Chron.  de  saint  Lattis, 
c.  xyn,  p.  35,  2.  —  «•  Cantipr.,  1.  II,  c.  xlhi,  art.  4,  p.  4i8. 
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Henri  de  Cologne,  jacobin,  qui  avoit  déjà  ùàt  deux 
fois  le  voyage  d'Orient.  Thomas  de  Cantimpré  en 
parle  en  plusieurs  endroits. 

^  On  marque  qu'il  paroist  par  deux  actes  de  cette  an* 
née  que  Hugues  Lartaire  et  Jacques  de  Levant,  Génois, 
estoient  amiraux  de  la  flotte  de  saint  Louis,  'les  rois 
de  France  et  de  Navarre  n'ayant  point  eu  jusqu'alors 
d'amiraux  en  titre  d'office  et  prenant  pour  cela  quel- 
que Italien  ou  quelque  Espagnol  quand  ils  en  aYciect 
affaire. 

CCXLV. 

Saint  Louis  reovoye  plasienrs  Italiens.  —  Joinville  et  d'aotres  le 
suivent. —  Les  Anglois  n'osent  faire  la  guerre  à  la  France. 

*  Matthieu  Paris  dit  que  saint  Louis,  estant  prest  de 
s'embarquer,  renvoya  et  ne  voulut  point  mener  après 
luy  jusqu'à  dix  raille  arbalestriers  vénitiens,  pisans, 
génois,  et  même  (rançois,  quoyqu'il  les  eust  mandez 
luy-méme ,  et  leur  eust  promis  une  certaine  solde  :  de 
sorte  qu'ils  furent  contraints  de  s'en  retourner  dénuez 
de  tout,  et  on  ne  les  voulut  pas  même  recevoir  comme 
étrangers  dans  les  terres  et  dans  les  maisons  qu'ils 
avoient  vendues.  Il  ajouta  que  les  Italiens,  pour  se 
venger  de  cette  lâcheté,  et  de  cette  énorme  infidélité, 
comme  ils  Tappeloient ,  couîoient  la  mer  en  1 251  et 
pilloient  ou  tuoient  tous  les  François  qu'ils  rencon- 
troient.  ^  Il  dit  autre  part  que  saint  Louis  ayant  fait  le 


«  Du  TUlet ,  t.  I ,  p.  401 .  —  •  Ibid.,  p.  390.  -  *  Mallh.  Par.,  p.  809, 
/.  —  *  mj.,  p.  749,  7ÎM). 
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choix  de$  meilleurs  soldats ,  laissa  plus  de  mille  arba- 
lestrierSy  et  un  beaucoup  plus  grand  nombre  4e  che- 
valiers et  de  sergens,  qui  de  honte  et  de  colère  furent 
prests  de  se  joindre  aux  Anglois  et  de  luy  faire  la 
guerre  ;  mais  que  la  crainte  des  dangers  où  ils  se  fus- 
sent exposez ,  les  ayant  fait  revenir  à  eux ,  ils  aimèrent 
mieux  aller  offrir  leur  service  au  pape,  qui  se  contenta 
de  ce  qu'ils  avoient  amassé  pour  leur  voyage,  et  les 
renvoya  chez  eux  déchargez  de  leur  voeiu  et  de  leur 
argent. 

Il  Ëiudroit  sçavoir  ces  faits  dans  le  détail,  et  d'une 
autre  bouche  que  d'un  étranger  peu  affectionné,  et 
souvent  peu  instruit ,  pour  en  bien  juger.  Peut-estre 
que  saint  Louis  n'avoit  pas  assez  de  vaisseaux  pour  se 
charger  d'un  grand  nombre  de  personnes  qui  n'eussent 
fiiit  que  consommer  inutilement  l'argent  et  les  vivres. 
Car,  pour  ce  qu'on  disoit  qu'il  avoit  mandé  luy-méme 
ces  Italiens ,  il  pouvoit  en  avoir  mandé  quelques-uns 
sans  s'engager  à  les  mener  tous;  et  Matthieu  Paris  n'en 
parle  pas  même  comme  d'une  chose  assurée.  Ce  qui 
est  certain ,  c'est  que  ce  ne  fut  point  faute  de  troupes 
que  l'entreprise  ne  réussit  pas,  et  que  l'infidélité  est 
un  crime  dont  jamais  saint  Louis  ne  sera  suspect. 
Beaucoup  de  ceux  qui  avoient  pris  la  croix  ne  s'em- 
barquèrent pas  avec  saint  Louis.  ^  Jean,  sire  de  Join- 
ville,  qui  avoit  engagé  presque  tout  son  bien  pour  les 
frais  de  ce  voyage,  'partit  de  chez  luy,  un  peu  après 
Pasques,  avec  dix  chevaliers  à  luy,  en  la  compagnie  du 
comte  de  Sarrebruk  et  du  sire  d'Apremont.  Us  furent 
par  eau  depuis  Aussonne  'jusqu^à  Arles,  que  Joinville 

•  JoinviUe,  p.  23.  —  »  ibid.,  p.  22 ,  23.  —  '  ibid.,  p.  24. 
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surnomme  le  Blanc,  et  virent  en  passant  les  ruines  de 
la  Roche  dé  Glui.  Ils  s'embarquèrent  au  mois  d'aoustà 
Marseille  ^dans  un  petit  vaisseau  qu'ils  avoient  loué 
ensemble.  *Ils  abordèrent  en  Chypre  où  saint  Louis 
estoit  déjà  arrivé.  Ainsi  il  paroist  que  saint  Louis  y 
avoit  donné  le  rendez-vous  à  tous  ceux  qui  dévoient 
venir  à  cette  croisade.  Ce  qui  paroist  encore  par  les 
provisions  qu'il  y  avoit  fait  faire. 

*  Hugues,  comte  d'Angouléme,  n'estoit  point  encore 
parti  le  vendredi  13  de  novembre,  auquel  Alfonse, 
comte  de  Poitiers,  reçut  à  Paris  son  hommage  pour  le 
comté  de  la  Marche  et  la  terre  de  Lusignan ,  du  coq- 
sentement  de  Hugue  son  père  et  sans  préjudice  de  ses 
droits  tant  qu'il  vivroit  ;  ce  qui  pourroit  faire  croire 
que  le  père  estoit  alors  aussi  à  Paris.  Mais  nous  ver- 
rons qu'il  fut  blessé  à  la  prise  de  Damiette  le  5  de 
juin  1249,  avant  que  son  fils  partist  de  France. 

^  Après  le  départ  de  saint  Louis  et  de  ses  firères , 
comme  Blanche  s'affligeoit  beaucoup  de  leur  absence, 
et  s'inquiétoit  pour  les  dangers  où  ils  s'exposoient,  le 
pape  luy  écrivit  pour  la  consoler.  "Il  l'assure  qu'il  &it 
et  fait  faire  sans  cesse  des  prières  pour  leur  voyage, 
pour  le  succès  de  leur  entreprise  et  pour  la  conserva- 
tion de  la  paix  et  de  la  tranquillité  de  la  France ,  et  il 
Texhorte  à  faire  la  même  chose  de  son  costé.  La  lettre 
n'est  point  datée. 

*La  trêve  avec  l'Angleterre  devoit  finir  comme  nous 
avons  dit,  le  29  septembre.  ^Elle  fut  prolongée  le  20  du 
même  mois  par  Simon ,  comte  de  Leicester,  au  nom 

«  Joinville,  p.  22.  —  •  Ibid.,  p.  25.  —  »  Ms.  F,  p.  550.  —  ♦  Dn- 
chesne,  p.  412,  413,  —  »  /hid.,  p.  413,  a.  —  •  Ms.  B,  p.  192.  — 
'  Ibid,,  p.  i90 ilnvent.,  t.  IX^jingi,,  II,  pièce  13. 
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du  roy  d'Angleterre,  mais  ce  ne  fut  qu'au  29  de  dé- 
cembre. On  ne  trouve  point  qu  elle  Tait  esté  depuis 
jusqu'en  1253,  et  il  y  a  apparence  que  le  roy  d'Angle- 
terre vouloit  bien  observer  la  trêve ,  mais  non  pas  en 
faire  d'écrit  pour  tirer  de  l'argent  de  ses  sujets.  *Car 
il  témoignoitdès  le  commencement  de  1 249  que  comme 
la  trêve  expiroit,  il  estoit  résolu  de  poursuivre  la  res- 
titution de  ce  que  les  François  avoient  usuipé  sur  luy. 
11  demandoit  pour  cela  de  grandes  sommes  d'argent. 
Hais  ceux  qui  estoient  plus  intelligens  se  mocquoient 
de  ses  beaux  projets.  Car ,  outre  qu'il  paroist  de  luy- 
méme  avoir  eu  peu  d'inclination  à  la  guerre,  Me  pape, 
pour  s'acquitter  de  ce  qu'il  avoit  promis  à  saint  Louis 
de  prendre  en  sou  absence  la  protection  de  son 
royaume,  avoit  envoyé  à  Henri  Albert  et  Paul,  l'un 
notaire  et  l'autre  conseiller  du  pape,  luy  défendre  de 
rien  entreprendre  contre  tout  ce  que  possédoit  saint 
Louis,  de  quelque  manière  qu'il  le  possédast.  Albert 
et  Paul  vinrent  signifier  cet  ordre  à  Henri,  le  14  sep- 
tembre 1 248 ,  à  Windsor ,  et  on  disoit  qu'ils  avoient 
pouvoir  d'interdire  l'Angleterre,  s'il  n'obéissoit.  Henri 
fit  tenir  tout  cela  le  plus  secret  qu'il  put,  pour  pou- 
voir tirer  de  l'argent  sous  prétexte  de  la  guerre.  'Mais 
on  croiroit  que  même  sans  cette  défense ,  il  n'avoil  ni 
assez  de  science  de  la  guerre,  ni  assez  de  courage,  ni 
assez  d'argent,  quelque  peine  qu'il  prist  pour  en  amas- 
ser, pour  emporter  la  moindre  place,  et  que  la  ï'rance 
avoit  encore  assez  de  troupes  et  de  richesses  pour  luy 
résister. 

•  Matth.  Par.,  p.  758,  d;  p.  7S9,  a,  —  •  Ibid.,  p.  749,  d;  p.  788,  d, 
«;  Matth.  West.,  p.  303,  b.  —  '  Matth.  Par.,  p.  758,  d. 
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CCXLVI. 

Saint  Louis  arrive  en  Chypre ,  dont  le  roj  et  la  noblesse  prennent 
la  croix.  —  Beaucoup  de  seigneurs  y  meurent. 

'  Saint  Louis  s^estant  donc  mis  en  mer  sous  la  con* 
duite  de  Dieu^  'et  ayant  eu  le  vent  favorable ,  arriva 
en  Chypre  au  port  de  Mincton,  *ou  Niméçon,  c'est 
Limesson  j  Ma  nuit  du  1 7  au  1 8  de  septembre,  'avec  sa 
femme,  ses  frères  Robert  et  Charles,  et  un  grand 
nombre  de  barons  et  de  prëlats ,  *  qui  néanmoins  es- 
toient  peu  en  comparaison  de  ceux  qui  dévoient  le 
venir  joindre.  "^  Un  de  ses  vaisseaux  ayant  heurté 
contre  un  banc  de  sable,  s'ouvrit  lorsqu'il  fut  en  pleine 
mer,  et  âe  rompit  entièrement.  Tous  ceux  qui  y  estoient 
furent  noyez,  hors  une  jeune  femme  et  un  enfant  qu'elle 
portoil  entre  ses  bras,  lesquels  demeurèrent  sur  une 
des  pièces  du  vaisseau.  Joinville  les  vit  à  Paphos  en 
Chypre,  où  le  comte  de  Joigni  les  faisoit  nourrir  pour 
l'honneur  de  Dieu. 

•  Saint  Louis  ne  vouloit  point  arrester  en  Chypre , 
mais  aller  droit  en  Egypte  avec  ceux  qui  l'avoient 
suivi.  *  Mais  les  princes  et  les  barons,  tant  les  François 
que  ceux  du  pays,  l'obligèrent  d'arrester  en  Chypre 
pour  y  attendre  ses  gens  qui  n'estoient  pas  encore  ar- 
rivez. ^^  Cela  l'engagea  à  y  passer  l'hyver,  et  jusqu'a- 
près Pasques  de  l'année  suivante.  "Sanud  prétend 

«  Duchesne,  p.  346,  c  —  •  Ms.  F,  p.  320.  —  »  Ducheane ,  p.  347,  «; 
Gttiart,  p.  141.  — */*iV^.;Sanud,  p.  218,  c;  Ms.  F,  p.  898.  —  »  SanncI, 
p.  il8,  c.  —  •  JoinviUe,  p.  25.  —  '  Ibid,,  p.  112.  —  •  Ihid.,  p.  2«. 
—  •  Ihid,,  p.  25;  Dochesne,  p.  347,  a,  —  «<>  Duchesne,  p.  347,  «.  — 
*■  Sanud,p.  38,39. 
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Cil  n'est  pas  avantageux  de  descendre  en  Chypre , 
irce  que  c'est  perdre  inutilement  un  temps  durant 
luel  on  pourroit  faire  des  conquêtes  j  ^  et  qu'il  vaut 
ieux  aller  droit  en  Egypte ,  où  lair  est  plus  pur  qu'en 
lypre  y  les  eaux  meilleures  et  le  poisson  en  abon- 
kiice.  Et  saint  Louis  Teust  fait  s  il  eust  eu  assez  de 
rces  pour  s'engager  dans  le  pays  ennemi.  '  Bellefo- 
si  prétend  que  l'avis  de  saint  Louis  estoit  le  meilleur, 
que  ce  fut  pour  punir  son  conseil  j  qui  s'y  estoit 
iposëy  que  Dieu  envoya  la  mortalité  dont  nous  allons 
irier. 

L'isle  de  Chypre  obéissoit  aux  Latins  depuis  que  Ri- 
iurd  roy  d'Angleterre  l'eust  conquise  l'an  1191.  Ri- 
tard  la  vendit  ou  la  donna  l'an  1 1 92  à  Guy  de  Lusi- 
tan,  roy  de  Jérusalem.  Aimeri  succéda  à  Gui  son 
hre  l'an  1195,  et  eut  pour  successeur,  l'an  1205, 
ligues  son  fils  aîné;  et  Henri  fils  de  Hugues  en  fut 
il  roy  à  l'âge  de  neuf  mois,  au  commencement  de 
m  1 21 8,  après  la  mort  de  son  père/  C'estoit  cet  Henri 
li  r^noit  alors ,  et  qui  avoit  esté  reconnu  roi  de  Jé- 
salem  l'an  1 246  à  cause  de  sa  mère  Alix  de  Cham- 
igne.  ^  Ce  roy  et  ses  barons  reçurent  saint  Louis  avec 
Ut  l'honneur  qu'ils  purent.  Ils  le  firent  '^  demeurer, 
y  et  la  reine,  à  Nicosie,  qui  estoit  la  capitale  du 
yaume.  *  Quelques  uns  croyent  que  c'est  l'ancienne 
■emithonte  [Trimithus].  ^Le  reste  des  François  se 
pandit  dans  tous  les  villages  de  l'isle. 
*  Le  roy  de  Chypre ,  presque  toute  la  noblesse  et 

»  Sanud,  p.  39,  a.  —  •  BeUef.,  1.  IV,  c.  xi,  p.  869,  2.  —  * Uid,, 
J|g^  a,  —  *  Ms.  F,  p.  178  ;  Chron.  de  saint  Louit,  c.  xix  ,  p.  38.  — 
)iiclieaie ,  p.  347,  b;  Guiart,  p.  i40,  2;  SpîclUg.,  t.  VII,  p.  285.  — 
'«maixa,—'' SpicUeg,,  t.  VII,  p.  215.  —  •  Ms.  F,  p.  1 78 ; Duchesne , 
347,  a;  SpiciUg,,  t.  XI ,  p.  534. 
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tous  les  prélats  de  ce  royaume,  voyant  le  coui*age  avec 
lequel  saint  Louis  se  préparoit  à  combattre  les  Infi- 
dèles y  prirent  la  croix ,  et  jurèrent  de  le  suivre  à 
Pasques  partout  où  il  les  voudroit  mener,  ce  qui  le  ré- 
jouit extrêmement.  Saint  Louis  donna  sans  doute  tout 
Tordre  qu'il  put  pour  faire  vivre  ses  troupes  en  bonne 
intelligence  avec  ceux  de  Tisle  et  dans  la  modestie 
qu^on  devoit  attendre  des  soldats  de  la  croix  et  de 
Jésus-Christ.  ^  Ce  que  nous  en  trouvons,  c'est  qu'il  fit 
une  grande  exhortation  à  ceux  de  sa  famille  pour  les 
porter  à  vivre  dans  la  pureté  et  l'honnesteté. 

'  Joinville  arriva  en  Chypre  après  saint  Louis,  *  avec 
ses  trois  bannières  et  dix  chevaliers ,  mais  sans  avoir 
pour  luy  et  pour  eux  que  deux  cent  quarante  livres, 
de  sorte  que  plusieurs  de  ses  chevaliers  vouloient 
l'abandonner;  mais  saint  Louis  le  prit  à  sa  solde.  ^  Il 
l'exhorta  fort  à  ne  pas  boire  son  vin  pur,  comme  il 
faisoit  par  l'avis  des  médecins.  '^  Il  donnoit  souvent  di- 
vei*s  avis  à  ce  seigneur  avec  qui  il  vivoit  fort  familiè- 
rement. 

La  manière  avec  laquelle  saint  Louis  paroissoit  en 
Chypre  ,  fort  différente  du  petit  équipage  avec  lequel 
Frédéric  estoit  venu  en  Orient  l'an  1 227 ,  contribua  à 
lui  donner  une  grande  réputation  dans  les  pays  les  plus 
éloignés.  *  Car  Rubruquis,  cordelier,  disant  àun  seigneur 
tartare  de  la  Moscovie  que  le  plus  puissant  d'entre  les 
chrestiens  estoit  l'empereur,  ce  seigneur,  qui  avoit  ouï 
parler  de  saint  Louis  à  un  templier  qui  avoit  vu  ce  roi 
en  Chypre,  luy  répondit  qu'il  .se  trompoit,  et  que  c'es- 
toit  le  roy  de  France. 

«  Ms.  F,  p.  i8.  — •JoinviUe,  p.  25.  —  »/*ii/.,  p.  26.  —  *  Ihid,,  p.  5. 
—  »  Ms.  F,  p.  48.  —  •  Rubruq.,  c.  xth,  p.  61 . 
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*  Durant  le  séjour  qu'il  fit  en  Chypre  et  à  Nicosie  , 
les  maladies  causées  par  le  changement  d'air  et  de 
nourriture  firent  mourir  avant  Pasques  jusqu'à  deux 
cent  quarante  ou  même  deux  cent  soixante  chevaliers^ 
et  des  plus  considérables ,  '  tant  de  ceux  qui  estoient 
arrivez  en  Chypre  ,  que  de  ceux  qui  s'estoient  mis  en 
chemin.  '  On  nomme  entre  les  autres  Jean  comte  de 
Dreux  j  aussi  considérable  par  son  courage  dans  la 
guerre ,  que  pour  la  noblesse  de  la  maison  de  Dreux 
dont  il  étoit  chef;  *  Robert  évesque  de  Beauvais,  Jean 
comte  de  Moutfort ,  le  comte  de  Vendôme  ,  Archam- 
baud  de  Bourbon,  Guillaume  de  Merlou  [de  Mello], 
Guillaume  des  Barres,  ''le  seigneur  de  Dusch  auprès  de 
Cologne,'et  le  comte  Patrice,  l'un  des  plus  puissans  sei- 
gneurs d'Ecosse ,  qui  suivoit  saint  Louis  pour  expier 
les  violences  qu'il  avoit  commises  contre  l'Église.  '  Le 
comte  d'Anjou  y  eut  la  fièvre  quarte ,  ®qui  ne  l'avoit  pas 
encore  quitté  le  23  juin  de  Tannée  suivante.  '  La  reine 
y  fut  aussi  malade  :  elle  estoit  guérie  avant  Pasques.  ^^  On 
marque  que  saint  Louis  ayant  d'abord  renfermé  ses 
troupes  dans  un  camp ,  la  peste  s'y  mit ,  et  que  ce 
fut  ce  qui  l'obligea  de  les  répandre  dans  toute  l'isle. 

••Ihichesne,  p.  347,  a,  ^,Guiart,  p.  UO,  a;  Spicileg,,  t.  XI,  p.  534; 
t.  VII,  p.  224;  Vincent  de  Beauvais,  1.  XXXI,  c.  lxxxix  ,  p.  1315, 
2.  —  •  Malth.  Par.,  p.  771,  772.  —  ^  Ibid.,  p.  Tî^yO;  Duchcsn#etc. 
—  *  Duchesne,  Guiart,  Spicileg.  —  »  Spicileg.,  t,  VII,  p.  214.  — 
•Malth.  Par.,  p.  755,  d,  —  '  Duchesne,  p.  347,  h.  —  •  Matth.  Par., 
Addit,,  p.  166,  a.  —  *  SpicUcg.,  t.  VII,  p.  215.  —  ^^  Chron.  de  saint 
laids,  c.  XIX,  p.  39^  2. 
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CCXLVII. 

Saint  Louis  travaille  à  réanir  les  chresiiens ,  et  à  convertir 
les  Sarrazins. 

'  Saint  Louis  s^appliqua  beaucoup  durant  le  loisir 
qu'il  eut  en  Chypre  à  pacifier  les  divisions  qui  estoient 
tant  entre  les  grands  de  cette  isle  et  des  autres  terres 
des  chrestiens ,  qu'entre  les  Templiers  et  les  Hospita- 
liers; et  il  réussit  assez  heureusement  dans  ce  dessein 
également  digne  de  sa  piété  et  de  sa  prudence.  Il  se 
servoit  sans  doute  en  cela  de  l'autorité  du  légat  Odon, 
'  dont  rhistoire  marque  qu'il  apaisa  un  grand  diffé- 
rend qui  estoit  entre  la  noblesse  de  Tisle  et  Tarchevesque 
latin  de  Nicosie. 

Comme  cette  isle  avoit  été  conquise  sur  les  Grecs , 
qui  faisoient  sans  doute  la  plus  grande  partie  des  ha- 
bitants,  'et  qui  y  avoient  encore  leur  archevesque 
particulier  *  et  quatorze  évesques ,  on  ne  peut  pas  dol^ 
ter  qu'il  n'y  eust  souvent  de  la  division  entre  les  Latins 
et  eux  j  '  et  d'autant  plus  que  l'archevesque  latin  vou- 
loit  que  l'évesque  grec  luy  fust  soumis.  •  Germain,  pa- 
triarche de  Constantinople  pour  les  Grecs  y  se  plaignit 
vers  l'an  1232  '  que  l'isle  de  Chypre  avoit  vu  de  nou- 
vemix  martyrs ,  qui  après  avoir  passé  par  les  eaux  de 
la  pénitence  et  des  larmes ,  avoient  enfin  été  consom- 
mez par  le  feu.  'L'archevesque  grec  avoit  été  banni 
de  son  Église ,  *  ou  contraint  de  s'en  bannir  luy-méme 

•  Matth.  Par.,  p.  763,  b,  —  •  Duchesne,  p.  347.  —  »  liid,,  B.  — 

*  Raynald.,  an.  1250,  art.  40.  —  »  Duchesne,  p.  347,  *.  —  •  CohcU., 
t.  XI,  p.  324,  e,  —  '  I6id.,  p.  320,  d.  —  •  Duchesne,  p.  347,  t.  - 

*  Raynald.,  an.  1250,  art.  40. 
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par  les  mauvais  ti*aitemens  qu'il  recevoit,  disoit-il,  des 
ëvesques  latins  y  ^  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  obëir  à 
leur  archevesque.  Luy  et  les  autres  Grecs  avoient  esté 
excommuniez  '  et  soumis  à  plusieurs  autres  peines  ^ 
'et  eux  de  leur  costé  avoient ^  ce  semble ^  renoncé  à 
l'union  de  TÉglise  romaine  y  ce  qui  marque  qu'ils  y 
estoient  auparavant. 

*  Frère  Laurent,  cordelier,  que  le  pape  Innocent  IV 
avoit  fait  son  légat ,  le  5  de  juin  1247,  pour  tous  les 
Grecs  Mentaux ,  avec  charge  expresse  d'empescher 
qu'ils  ne  (bssent  opprimez  et  maltraitez  par  les  Latins, 
•Icfit rappeler* en  ce  temps-ci,  avant  le  23  d'octobre, 
^mais  en  se  soumettant  luy  et  ses  sufTragans  aux  éves- 
ques  latins  ,  en  leur  payant  les  dismes.  ^  Ils  promirent 
donc  alors  obéissance  à  l'Église  romaine ,  entre  les 
mains  du  légat  Odon,  •furent  absous  par  luy  de  l'ex- 
communication ,    et   abjurèrent   quelques    hérésies. 

•  Une  chronique  ancienne  dit  que  ce  fut  par  le  moyen 
de  saint  Louis  que  les  Grecs  i^noncèrent  ainsi  au 
schisme.  "Ces  Grecs  écrivirent  à  Innocent  en  1250 
pour  luy  demander  diverses  grâces  ,  et  entre  autres  de 
o'estre  point  soumis  aux  évesques  latins.  "  Le  pape 
avant  que  de  se  résoudre  sur  cela,  en  écrivit  le  21  juil- 
let à  Odon.  Je  ne  trouve  point  ce  qui  en  arriva,  "  si- 
non que  le  6  mars  1254,  Innocent  marqua  à  Odon  les 
coustumes  que  les  Grecs  de  Chypre  pouvoient  garder, 

«  Duchesne,  p.  347,  b.  —  •  Raynald.,  aD.  1250,  art.  42.  —  »  Jbid., 
lit.  41.  —  *  Ibid.,  an.  1247,  art.  30.  —  »  Ibid.,  an.  1230,  art.  40.  — 
*Diichesne,  p.  347,  b.  —  '  Ibid.;  Raynald.,  an.  1250,  art.  40-42.  — 

*  Raynald.,  an.  1250,  art.  40.  —  *  Duchesne,  p.  347,  b;  Vincent  de 
Beanvais.  —  ••  Ms.  F,  p.  898,  —  ««  Raynald.,  an.  1250,  art.  40-42. 
—  "  ibid,,  art.  42.  —  »  Ibid,,  an.  1254,  art.  7,  11;  Bulles, 
p.  103,  104. 
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et  celles  qu'il  vouloit  qu'ils  changeassent.  ^  Belleforesl 
fait  sur  cela  une  grande  guerre  entre  saint  Louis  et  le 
roi  de  Chypre ,  dont  je  ne  trouve  rien  et  je  ne  croy 
rien. 

'Saint  Louis  contribua  aussi  à  la  conversion  de 
beaucoup  de  Sarrazins  captifs  dans  Tisle,  qui  deman- 
dèrent instamment  le  baptême  et  le  reçurent  avec  joie 
sans  autre  intérest  que  celuy  de  leur  salut.  'Car  on  leur 
déclaroit  auparavant  qu'il  ne  falloit  point  qu'ils  espé- 
rassent pour  cela  leur  liberté.  Le  légat  en  catéchiza 
cinquante-sept  le  jour  de  TÉpiphanie ,  et  en  baptiza 
trente  de  sa  main.  ^  Paul  Emile  dit  que  ce  fut  l'exem- 
ple de  la  captivité  de  saint  Louis  qui  les  convertit. 


CGXLVllL 

Troubles  en  Chypre.  —  Saint  Louis  fait  une  trêve  entre  le  roy 
d^Ârménie  et  le  prince  d'Antioche. 

•  Le  vicomte  de  Chasteaudun  arriva  en  Chypre  avec 
beaucoup  d'autres  chevaliers  le  vendredi  23  octobre , 

•  et  quelques  jours  après  il  s'émut  une  grande  querelle 
entre  le  vicomte  et  les  Génois  qui  l'avoient  amené , 
dont  l'un ,  qui  estoit  une  personne  de  qualité,  fut  tué 
avec  un  autre.  'Cette  querelle  causa  beaucoup  de  bruit 
et  de  scandale,  mais  saint  Louis  l'apaisa  enfin. 

'  Le  même  vicomte ,  on  ne  sçait  à  quel  dessein , 

•  BeUefor.,  1.  IV,  c.  xi,  p,  670,  i.  —  •  Ms.  F,  p.  808;  Duchetaie, 
p.   347,   b;  Vincent  de  Beauvais.   ~  *  SpicUeg,,  t.  VII,  p.  223.— 

*  ^mil.,  1.  VII ,  p.  148,  c.  —  »  Spicileg.,  t.  VU ,  p.  213.  —  •  /W.; 
Duchesne,  p.  352,  a,  b;  Ms.  F,  p.  199.  — •»  Ms.  F,  p.  778.  -^•SpicUeg., 
t.  VII,  p.  213,  214;  Duchesne;  Vincent  de  Beauvais. 
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fit  parti  avec  le  comte  de  Montfort  et  beaucoup  de 
noblesse  y  de  s'en  aller  dans  la  Palestine.  Comme 
Tannée  se  fust  entièrement  ruinée  si  chascun  eust 
pris  cette  liberté  de  se  séparer  du  corps ,  et  de 
8*en  aller  où  il  luy  plairoit ,  saint  Louis  défendit 
et  au  vicomte  et  aux  autres  d'exécuter  ce  dessein  : 
et  même  le  vicomte  le  vouloit  à  quelque  prix  que 
oe  fust.  Il  défendit  absolument  à  tous  les  patrons 
des  vaisseaux  de  passer  ni  luy,  ni  les  autres,  et 
fit  même  armer  ses  galères  pour  Tempescher.  ^  Le 
eomte  de  Montfort  mourut  aussitost  après  avec  beau- 
coup d'autres. 

■Le vicomte  voulut  brouiller  d'un  autre  costé,  et 
prétendit  que  le  vaisseau  génois  qui  l'avoit  amené  luy 
devoit  appartenir.  Saint  Louis  voulut  luy  faire  mettre 
Taffàire  en  arbitrage ,  mais  on  ne  put  rien  faire  pour 
lors.*Mais  après  Pasques,  le  vicomte,  à  l'instance  du  roy 
et  du  légat ,  rendit  le  vaisseau  aux  Génois,  sur  la  pro- 
messe qu'ils  firent  de  se  soumettre  pour  cette  affaire 
au  jugement  de  la  cour  de  saint  Louis. 

*  Vers  la  Saint-Nicolas,  il  y  eut  aussi  une  querelle 
entre  les  officiers  du  roy  et  ses  mariniers,  qui  estoient 
à  Famagouste,  qu'on  croit  être  l'ancienne  Salamine; 
quelques  officiers  du  roy  y  furent  tuez.  Saint  Louis  y 
accourut  et  en  fit  prendre  plusieurs  des  uns  et  des 
autres  pour  sçavoir  de  qui  venoit  le  désordre.  On  ne 
sera'  pas  sans  doute  surpris  de  voir  qu'il  soit  arrivé 
quelques  troubles  entre  un  si  grand  nombre  de  Fran- 
çois et  d'étrangers  qui  suivoient  saint  Louis.  Mais  il 

*  SpiciUg,,  t.  VII,  p.  224.  —  •  Ibid,,  p.  214;  Duchesne,  p.  352,  b. 
—  »  Duchesne,  p.  352,  h;  Ms.  F,  p.  200.  —  *  Spiâleg.,  t.  VU, 
|>.  215. 
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est  extraordinaire  qu'il  n'en  soit  point  arrive  entre  ses 
troupes  et  ceux  du  pays. 

^  Quelque  temps  auparavant ,  le  roy  d^ Arménie  et  le 
prince  d'Antioche  ayant  appris  Tarrivëe  de  saint  Louis 
en  Chypre  9  luy  envoyèrent  des  ambassadeurs  et  des 
présens.  'Le  roy  d'Arménie  y  envoya  un  évesque  ou 
archevesque  arménien  et  quelques-uns  de  ses  offi- 
ciers ;  et  par  la  lettre  qu'il  écrivit  h  saint  Louis ,  il  té- 
moignoit  être  prest  à  tout  ce  qu'il  voudroit  de  luy.  *I1 
luy  envoya  par  présent  un  pavillon  fort  riche  estimé 
valoir  cinq  cents  livres ,  qu'un  des  officiers  du  sultan 
d'iconium  luy  avoit  donné. ^Saint Louis  reçut  avec  beau- 
coup d'honneur  ces  ambassadeurs  du  roy  d'Airménie. 

•  Le  prince  et  le  patriarche  d'Antioche  mandoient 
au  roy  et  au  légat  par  leurs  députez  que  les  Turcomans 
avoient  fait  une  grande  irruption  dans  leurs  terres ,  et 
y  avoient  tué  et  pillé  ce  qu'ils  avoient  pu,  qu'ainsi  ils 
prioient  le  roy  de  leur  envoyer  au  plustost  quelque  se- 
iK)urs«  Le  roy  envoya  six  cents  arbalétriers ,  n'ayant 
pas  voulu  y  envoyer  des  chevaliers  pour  ne  pas  divi- 
ser son  armée  et  de  peur  de  ne  la  pouvoir  pas  ras- 
sembler dans  le  temps  marqué  ;  peut-estre  parce  que 
les  chevaliers  estant  plus  considérables ,  et  par  consé- 
quent moins  soumis,  s'il  y  en  eust  envoyé  quelques- 
uns,  beaucoup  d'autres  les  auroient  voulu  suivre,  et 
n'en  seroient  pas  revenus  quand  il  eust  fallu  partir. 

'  Pour  les  Turcomans,  ils  estoient  les  plus  méprisez 
des  Sarrazins.  Us  n'avoient  ni  chasteaux  ni  villes. 

•  SpiciUg.,  t.  VII,  p.  215.  — .  •  Duchesne,  p.  352,  a;  Ms.  F,  p.  198, 
778;  Vincent  de  Beauvai»,!.  XXXI,  c.xovi,  p.  1318,2.  — *JomviUe, 
p.  26.  —  *  Duchesne,  p.  352,  a.  —  »  tbid.;  SpiciUg,,  t.  VII,  p.  215. 
—  •Sanud,p.  218,  b. 
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*  Le  roy  d'Arménie  et  le  prince  d'Âustriche  estoient 
depuis  longtemps  ennemis  Tun  de  Tautre  pour  des  rai- 
sons qui  seront  longues  à  démêler.  'C'est  pourquoy 
▼ers  le  commencement  de  décembre,  saint  Louis  leur 
envoya  des  députez  à  Fun  et  à  l'autre  pour  rétablir  la 
paix  entre  eux  y  ou  au  moins  les  porter  à  une  trêve. 
•JUe  roy  d'Arménie  l'en  avoit  prié.  *En  effet,  ces  deux 
princes  envoyèrent  après  Pasques  leurs  députez  à  saint 
Louis,  qui  convinrent  en  sa  présence  d'une  trêve  jus- 
qu'au 24  de  juin  1251 . 


GCXLIX. 

Guerre  et  trêve  entre  les  sultans  de  Babylone  et  d*Âlep. 

•La  division  estoit  alors  fort  grande  entre  les  princes 
sarrazins  à  cause  de  la  puissance  et  de  l'ambition  de 
Saleh  Négémeddin ,  sultan  d'Egypte  ou  ée  Babylone. 
*  Nous  avons  vu  ci-dessus  que  Naser  Saladin ,  sultan 
d*AIep,  unique  prince  de  la  postérité  du  grand  Saladin, 
avoit  vaincu  et  fait  prisonnier,  l'an  1 246,  Saleh  Ismaèl, 
sultan  de.  Damas ,  mais  qu'aussitost  le  sultan  d'Egypte 
luy  avoit  enlevé  Damas  et  la  Chamèle.  ''Mais  cette  an- 
née même,  après  le  26  avril,  Naser  assiégea  la  Chamèle, 
qui  est  l'ancienne  Émèse,  et  la  prit  au  bout  de  deux 
mois  sur  son  prince,  nommé  Achraph  Muca,  que  Saleh, 

«  Dncheoie,  p.  352,  a.  —  •  ibid,;  SpicUeg.,  t.  VII ,  p.  215,  a;  Ms.  F, 
p.  198.  —  '  Ms.  F,  p.  378.  —  *  Duchesne ,  p.  352 ,  a  ;  Vincent  de  Beau- 
nus.  —  •  Matlh.  Par.,  p.  765,  e.  —  •  Sanud,  p.  218,  a.  —  ^  Ms  G, 
p.  160. 
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sultan  d'Egypte ,  avoit  peut-estre  rétabli  dans  la  Cha- 
mèle^  après  l'avoir  reprise  sur  Naser  en  1246. 

*  Au  lieu  de  la  Chamèle ,  Naser  donna  d'autres  terres 
à  Achraph,  'et  le  fit  seigneur  de  Talbecher.  'Il  fut  pris 
au  service  de  Naser  ^/ et  rétabli  dans  sa  seigneurie 
d'Émèse,  Tan  1260,  par  les  Tartares.  Ml  mourut  Tan 
1263,  et  Bondocdar,  sultan  d'Egypte,  se  saisit  aussi- 
tost  de  la  ville  d'Émèse. 

*  Saleh  y  fort  fasché  de  la  prise  de  la  Chamèle ,  se 
résolut  de  marcher  en  personne  pour  la  reprendre» 
'  La  nouvelle  de  l'arrivée  de  saint  Louis  en  Chypre 
l'arrêta  d'abord  j  dans  la  crainte  sans  doute  qu'il  ne 
descendist  droit  en  Egypte.  Néanmoins  Joinville  dit 
qu'il  espéroit  que  saint  Louis  iroit  d'abord  combattre 
le  sultan  d' Alep  j  de  quoy  on  ne  voit  pas  la  raison  ;  de 
sorte  que  même  il  estoit  prest  de  se  joindre  à  luy  pour 
cette  guerre.  'Mais  dès  qu'il  sçut  que  saint  Louis  vou- 
loit  passer  l'hiver  en  Chypre,  ®il  vint  avec  une  puis- 
sante armée  à  Gaza,  pour  aller,  disolt-on,  faire  la 
paix  avec  ceux  d'Alep.  Le  grand  maistre  des  Templiei's 
et  le  maréchal  des  Hospitaliers  en  mandèrent  la  nou- 
velle au  roy,  ajoustant  qu'on  craignoit  qu'il  ne  voulust 
assiéger  Joppé  ou  Césarée.  **11  passa  en  effet  par  Jéru- 
salem ,  mais  il  continua  sa  marche  du  costé  *de  la  Sy- 
rie, témoignant  toujours  ne  songer  qu'à  faire  la  paix 
avec  le  sultan  d'Alep  et  ses  alliez  pour  avoir  leur  se- 


«  Ms.  G,  p.  160.  —  •  md.,  p.  200.  —  »  Ibid,,  p.  201.  —  *  Ibid., 
p.  249.  —  »  Ibid,,  p.  261 .  —  •  Ihid.,  p.  160.  —  »  Duchesne ,  p.  347,  a; 
Vincent  de  Beauvais,  1.  XXXI ,  c.  lxxxix,  p.  1315,  a.  —  •  Vincent  de 
Beauvais,  1.  XXXI,  c.  xcv,  p.  1518,  1;  Duchesne,  p.  351,  e.  —  •  Spt' 
sileg,,  t.  VIT  ,  p.  214  ;  Duchesne,  p.  351,  c.  —  •<>  Duchesne,  p.  351, 
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lurs  contre  les  chrestiens.  Le  caliphe  de  Bagdad 
ostasem-Billa  et  le  Vieil  de  la  Montagne  avoient  en- 
>Yë  leurs  députez  pour  travailler  à  cette  réunion. 

'De  sorte  que  Tévesque  de  Tortose  en  Phénicie , 
(tant  au  mois  de  may  1 249  en  Angleterre,  y  rapportoit 
iie  les  Sarrazins  s'estoient  réunis  contre  saint  Louis, 
t  que  le  sultan  de  Babylone  avoit  fait  dire  au  roy  que 
!8  princes  sarrazins  Tattendoient  sans  le  craindre  ^ 
t  estoient  prests  à  luy  donner  bataille  en  pleine  cam- 
agne.  'Mais  la  paix  ne  se  put  faire,  parce  que  le 
iltan  d'Âlep  n'osoit  se  fier  à  celuy  d'Egypte ,  de  quoy 
rfuy-cy  estant  irrité,  envoya  ses  troupes  assiéger  la 
hamèle,  et  vint  cependant  à  Damas. 

•Au  mois  de  décembre,  le  maréchal  des  Hospila- 
ers  mandoit  à  saint  Louis  que  les  deux  sultans  s'es- 
Hent  séparez  sans  faire  trêve  et  même  fort  irritez  l'un 
ontre  Tautre,  et  que  celuy  d'Alep  avoit  dessein  de 
éputer  au  roy  pour  faire  trêve  avec  les  chrestiens. 

•L'émir  Facareddin  ou  Facardin ,  dont  nous  parle- 
3DS  souvent  dans  la  suite,  commandoit  avec  un  autre 
»  troupes  d'Égyple  devant  la  Chamèle.  'Le  siège  dura 
>Dgtemps  et  fut  poursuivi  et  soutenu  avec  beaucoup 
e  vigueur,  nonobstant  la  rigueur  de  l'hyver  •  et  les 
ourses  des  Bédouins  qui  incommodoient  fort  les  assié- 
eants.  'Enfin  le  sultan  d'Alep  vint  avec  une  puissante 
nnée  secourir  la  place.  Le  député  du  caliphe  fit  ce 
u'O  put  pour  le  porter  à  la  paix,  particulièrement  à 
Eiuse  de  l'avantage  que  saint  Louis  pouvoit  tirer  de 

«  Matth.  Par.,  p.  765,  «.  -  •  Duchesne,  p.  351,  *.  —  »  SpîciUg., 
VII ,  p.  215.  —  *  Ms.  F,  p.  160.  —  »  Ibid,;  Duchcsne,  p.  351 ,  b; 
nATille,  p.  27.  —  "  Duchesne,  p.  351,  b,  —  '  Ibid.,  b,  c;  Vincent  àc 
eauvai»,  1.  XXXr,  c.  xcv,  p.  1318,  1;  Ms.  F,  p.  19:^  196,  778. 
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leur  division  :  mais  il  déclara  que  tant  que  les  Égyp- 
tiens seroient  sur  ses  terres,  il  n'entendroit  point  parler 
de  paix,  et  que  s'ils  ne  se  retiroient  dès  le  lendemain 
de  devant  la  Chamèle,  il  les  attaqueroit  de  toutes  ses 
forces.  Le  député  n'en  pouvant  avoir  d'autre  raison, 
alla  en  diligence  porter  cette  nouvelle  aux  assiégeants, 
qui  levèrent  aussitost  le  siège ,  et  se  retirèrent  avec 
beaucoup  de  confusion  à  Damas  auprès  de  leur  prince. 

^D'autres  disent  que  l'envoyé  du  caliphe,  nommé 
Négémeddin,  fit  un  traité  entre  les  deux  sultans,  par 
lequel  celuy  d'Egypte  consentit  à  retirer  ses  gens  de 
devant  la  Chamèle  lorsqu'elle  estoU  sur  le  point  d'estre 
prise,  partie  sur  la  nouvelle  que  les  François  arrivoient 
à  Damiette  ou  plutost  estoient  dans  le  dessein  d'y  des- 
cendre, partie  à  cause  de  sa  maladie.  'Car  durant  le 
siège  de  la  Chamèle ,  il  estoit  malade  à  Damas,  comme 
nous  le  dirons  plus  particulièrement  dans  la  suite.  Ml 
est  certain  qu'il  se  fit  quelque  traité  entre  les  deux 
sultans  vers  le  commencement  ou  le  milieu  du  carême, 
et  que  le  siège  de  la  Chamèle  finit  alors. 

^  Vers  le  mois  de  novembre,  le  grand  maistredesTem- 
pliers  fit  quelques  avances  pour  un  traité  avec  le  sultan 
d'Egypte  :  ce  qui  déplut  fort  à  saint  Louis,  qui  paroist  en 
cette  occasion  maistre  absolu  du  grand  maistre. 'L'an- 
née suivante,  un  Guillaume  de  Senay^tait  grand  maistre 
des  Templiers.  'On  avoit  en  général  peu  de  créance  à 
ce  qui  venoit  de  la  part  des  Templiers.  Nous  avons 
vu  qu'ils  avpient  souvent  des  intérests  particuliers  fort 

*  Ms.  G»  p.  460»  161.  —  *  Ibid.,  p.  160;  Dachesne,  p.  3^1,  e.  — 
*SpUùUg.,  t.  VU,  p.  223.  —  ^  Ibid.,  p.  214,  215;  Duchesne,  p.  351, 
c;  Vincent  de  Beauvais,  1.  XXXI,  c.  xct,  p.  1318,  2  ;  Ms.  F,  p.  197, 
778.  —  •  Mfttth.  P«r.,  Addit.,  p.  168.  —  •  UUt.,  p.  770,  c. 
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iflSérents  de  ceux  du  commun  des  chrestiens ,  '  et  leur 
rand  maistre  avoit  alors  une.  telle  familiarité  avec  le 
jkan  de  Babylone,  qu'on  dit  qu'ils  se  faisoient  quel- 
uefois  saigner  ensemble  et  dans  une  même  palette  : 
e  que  ceux  de  son  ordre  taschoient  d'excuser ,  en 
sétendant  quece  n'estoitque  pour  empescher  le  sultan 
e  fidre  la  guerre  aux  chrestiens. 
"On  remarque  que  ce  fut  le  roy  de  Chypre,  homme 
itt  sage,  qui  avertit  le  roy  dans  son  conseil^  qu'assuré- 
imot  le  grand  maistre  de  cette  année,  dont  il  cqnnois- 
Ml  les  finesses,  avoit  ménagé  le  pourparler  dont  il 
€6të  parlé  cy-dessus  auprès  du  sultan. 


CCL. 

Ambassade  des  Tartares  à  saint  Loais. 

'Le  lundi  14  de  décembre,  des  ambassadeurs  des 
'artares  abordèrent  en  Chypre,  à  six  lieues  de  Nicosie, 
u  diasteau  de  Chernes  ou  Cérène,  sur  la  coste  septen- 
ionale  de  l'isle.  Ils  entrèrent  à  Nicosie  le  samedi  sui- 
ant,  19  du  mois,  et  le  lendemain  ils  vinrent  saluer 
linl  Louis.  ^  Les  chefs  de  cette  ambassade  estoient  un 
ommé  David  et  un  Marc.  Et  il  se  trouva  auprès  de 
dint  Louis  un  Jacobin  nommé  frère  André  de  Lon- 
omeau,  qui,  ayant  été  envoyé  quelque  temps  aupara- 
ant  en  Tartarie  par  le  pape,  se  souvint  d'y  avoir  vu 
96  David.  'Les  Tartares  avoient  appris  de  quelques 

*  Kl.  F,  p.  778.  —  *  Chronique  de  saint  Louis,  c.  xnc,  p.  41,  2.  ^- 
J^fieilêg.,  t.  vu,  p.  215.  —  *  Duchetne,  p.  347,  b,  c;  Vincent  de 
bravais,  ].  XXXI,  c.  xc,  p.  1316,  1,2.—  *^  Vincent  de  Beauvais, 
.  XXXi,  c.  xLi ,  p.  1299,  1300. 
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marchands ,  que  les  François  dévoient  venir  en  Orient, 
et  comme  il  les  craignoient  plus  qu'aucune  autre  na- 
tion de  la  terre,  ilsavoient  résolu  de  gagner  leur  affec- 
tion par  quelque  fourberie  pour  les  empescher  d'entrer 
soit  dans  la  Turquie,  soit  dans  les  autres  pays  qui  leur 
estoient  soumis ,  et  de  feindre  même  pour  cela  d'em- 
brasser la  religion  chrestienne. 

On  voit  par  les  voyages  des  moines  que  le  pape  In- 
nocent leur  envoya,  qu'ils  souffroient  les  chrestiens 
comme  les  mahométans,  'et  que  même  quelques-uns 
d'eux  faisoient profession  d'estre  chrestiens,  mais  com- 
mettoient  des  abominations  estranges.  *Leur  empire 
estoit  plein  de  chrestiens ,  mais  la  plupart  nestoriens. 
•  Ceux  même  qui  poiivoient  avoir  quelque  créance  de 
Jésus-Christ  ne  vouloient  point  qu'on  dist  qu'ils  fussent 
chrestiens ,  s'imaginant  que  c' estoit  le  nom  de  quelque 
nation,  *et  les  prestres  nestoriens  qui  estoient  parmi 
eux ,  estoient  si  déréglez ,  qu'ils  donnoient  de  l'aver- 
sion pour  la  foy  chrestienne. 

'Caiuk,  Gaiuk,  Cuiuk,  CuineouKen,  leur  troisième 
khan ,  et  petit-fils  de  Gingis-Khan ,  mis  sur  le  trône  le 
24  aoust  1246,  ^témoignoit  de  l'affection  pour  les 
chrestiens,  ''et  y  estoit  porté  par  deux  des  principaux 
seigneurs  de  sa  cour,  dont  l'un,  nommé  Kadak,  avoit 
même  reçu  le  baptême  ;  de  sorte  que  les  chrestiens 
orientaux  et  occidentaux  estoient  fort  considérez 
parmi  les  Tartares;  et  àbulpharaje  écrit  que  leurem- 

•  Vincent  de  BeauvaU ,  1.  XXIX ,  c.  lxxxvi  ,  p.  1 213,  1 .  —  •  Ms.  G , 
p.  152.  —  »  Rubruq.,  c.  xvra,  p.  68.  —  *  Ibid.,  c.  xxvm,  p.  116-118. 
—  »  Abulph.,  p.  320;  Vinc.  de  Beauv.,  1.  XXXI,  c.  31,  32,  p.  189«, 
2.  —  •  Vinc.  de  Beauv.,  1.  XXXI,  c.  xxxin ,  p.  1297,  I .  —  '  Abulph., 
p.  321;  Ms.  G,  p.  151. 
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pire  devint  chrestien ,  *  ce  qui  se  rapporte  assez  à  la 
lettre  du  connestable  d'Arménie,  que  le  roy  de  Chypre, 
à  qui  elle  s'adressoit,  montra  à  saint  Louis  lorsqu'il 
arriva  dans  son  isle  (je  ne  Tai  pas  examinée)  ;  soit  que 
Caiuk-Khan  aimast  efTectivement  le  christianisme ,  soit 
que  ce  nefust,  comme  nous  avons  dit,  qu'une  poli- 
tique pour  amuser  les  François.  *Car  Rubruquis  avoue 
que  les  Nestoriens  publioient  partout  que  Caiuk  estoit 
chrestien;  et  néanmoins,  dil-il,  il  est  très-certain 
qu'il  ne  Testoit  pas.  'Et  aussitost  après  son  élection, 
il  fit  élever  Tétendart  contre  les  Occidentaux  comme 
leur  déclarant  la  guerre ,  s'ils  ne  se  soumettoient  à  s<fn 
empire.  *Il  mourut  le  22  juin  1249.  'A  son  élection  il 
se  trouva  deux  David,  princes  de  Gurgistan  ou  ancienne 
Ibérie,  et  ainsi  chrestiens.  *  Mais  ces  députez  décla- 
rèrent qu'ils  estoient  d'une  ville  qui  est  à  deux  journées 
de  Mosulou  Ninive,  d'une  ancienne  famille  de  chres- 
tiens. Mis  estoient  envoyés  par  un  des  officiers  de 
Caiuk*Khan,  nommé  Ercalthay,  Ercalchay  ou  Acha- 
tay,  "qui  avoit  appris  l'arrivée  des  François,  d'une 
lettre  où  le  sultan  de  Babyloue  mandoit  à  celuy  de 
Mosul  ou  Ninive ,  qu'il  espéroit  des  François  quelque 
secours  contre  luy,  que  le  roy  de  France  estoit  en 
Orient,  et  il  ajoustoit,  quoyque  cela  fust  faux,  qu'il 
luy  avoit  enlevé  soixante  vaisseaux,  et  les  avoit  menez 
en  Egypte.  Le  sultan  de  Mosul  avoit  envoyé  cette  lettre 
au  grand  khan. 

Ainsi  on  peut  juger  par  le  temps  que  cette  ambassade 

•  SpiciUg.,  t.  VII,  p.  218,  219.  —  •  Rubruq.,  c.  xk,  p.  70.  — 
»  Vincde  Beauv.,  l.XXXI,  c.xxxm,  p.  1297, 1.  — *  Abulph.,p.  322. 
—  »  Ibid.,  p.  320,  321.  —  •  SpiciUg,,  t.  VII,  p.  222.  —  »  Duchesne, 
p.  348,  a,  €t  alii,  —  •  Ibid.,  p.  349,  c. 
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arriva,  que  cet  Ercalthay  estoit  quelque  génénd  des 
Tartares  qui  avoit  son  département  vers  les  extrëmitez 
de  la  Perse  et  du  royaume  de  Mosul,  et  qui  prenoit 
communication  de  ce  que  Ton  mandoit  au  khan.  Il 
pouvoit  estre  sous  Basoth-Noï,  'qui  commandoit  en 
Perse  à  une  armée  de  plus  de  six  cent  mille  hommes, 
•et  néanmoins  obéissoit,  ce  semble,  encore  au  prince 
nommé  Batho  ou  Baty,  'petit-fils  de  Gingis-Khim ,  Me 
plus  puissant  prince  de  tous  les  Tartares  après  le  khan. 
Il  faisoit  sa  résidence  ordinaire  vers  Fembouchure  du 
Volga. 

^  ••Batho  avoit  un  intendant  vers  1247,  nommé  Elde- 
gay.  Je  ne  sçai  si  Ton  trouvera  que  ce  nom  ait  du 
rapport  avec  celuy  d'Ercalthay.  Ml  y  en  a  qui  croyent 
que  c'est  un  Scacalhay ,  parent  de  Batu.  ^Mais  c'estoit 
dans  la  Chersonèse  ;  et  Rubruquis,  qui  le  vit,  n'en  dit 
rien  de  particulier.  'Mais  assurément  ce  n'estoit  pas 
im  homme  bien  considérable  parmi  les  Tartares ,  puis- 
que Rubruquis,  que  saint  Louis  envoya  ensuite  en 
Tartarie,  n'en  put  avoir  aucune  nouvelle.  'Ce  qui 
fait  que  M.  R.  doute  si  toute  cette  ambassade  n'estoit 
point  une  pure  fourberie  de  quelque  moine  d'Orient, 
'qui,  connaissant  le  zèle  de  saint  Louis,  en  vouloit 
tirer  de  Taisent.  '^EUe  peut  néanmoins  estre  de  quel- 
que prince  ou  officier  subalterne,  chrestien  nestorieo, 
à  qui  le  khan  avoit  commis  l'exécution  de  quelques 
ordres  en  faveur  des  chrestiens  ;  car  sa  lettre  à  saint 
Louis  ne  porte  que  cela. 

•  Vinc.  deBeauv.,  1.  XXXI,  c.  xxxir,  p.  1297,  2.  —  •  MiV^.,  c.  xxwx, 
p.  1299,  2.  ~  »  Ibid.,  c.  xm ,  p.  1290,  2.  —  ^Ibid.;  c.  xxi,  p.  1293, 1. 
—  »  Ibid,,  c.  xxn ,  p.  1293, 2.— •  M«.  G,  p.  156.  —  '  Rubriiq.,  c.  xi,  xn, 
p.39,42.-«Ms.G,p.l50,151.— •P.152,153.-'«Dachc«ne,p.34«,«,*. 
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^U  peut  estre  vray  aussi  que  le  dessein  des  Tartares 
hxt  alors  d'attaquer  le  caliphe,  et  qu'ils  fussent  bien 
uses  que  saint  Louis  allast  faire  la  guerre  en  Egypte , 
lanl  pour  ce  sujet  que  pour  Téloigner  d'eux.  '  Une 
partie  de  ce  qu'ils  disent  des  Tartares  est  assez  con- 
Forme  aux  historiens  du  temps  latins  et  orientaux. 

'U  paroist  par  l'histoire ,  que  les  khans  n'estoient 
point  maistres  absolus  de  nommer  leurs  successeurs, 
comme  le  disent  ces  députez ,  et  qu'ils  estoient  ou  con- 
firmez ou  nommez  après  leur  mort ,  par  l'élection  des 
princes.  ^Mais  je  croy  qu'il  faut  oster  le  mot  de  regem, 
et  que  le  sens  est,  que,  quand  quelque  capitaine  ou 
gouverneur  mouroit ,  le  khan  choisissoit  qui  il  vouloit 
de  ses  fils  ou  petits-fils  pour  mettre  à  sa  place.  '  Et 
cela  se  voit  par  une  ancienne  Vie  de  saint  Louis ,  qui 
traduit  cet  endroit  dans  le  même  sens. 

^Quiothay,  ou  plutost  Kiokay,  est  le  nom  du  sul- 
tan, comme  on  le  voit  par  la  lettre  du  légat,  et  non 
de  sa  raère,  ^nommée  Turacina  Ghotun,  qui  estoit 
une  femme  habile  et  intelligente. 


CGLL 

^ite de  rainbassade  des  Tartares.  —  De  la  conversion  de  Caiuk-Khan. 

•  Pour  ce  qui  est  du  baptême  que  le  khan  avoit  reçu 
trois  ou  quatre  ans  auparavant,  selon  ces  députez,  cela 
[l'est  pas  aisé  à  croire.  Ç'auroit  esté  au  commence- 

•  Dachesne,  p.  349  ,  c.  — •  •  Jbid.;  p.  350.  —  »  Abulphar.,  p.  305, 
SIO,  3M,  326;  Vinc.  de  Beauv.,  1.  XXIX,  e.  Lxin,  p.  1210,  2.  — 
•  Dadiesne ,  p.  350,  a.  —  •  Ms.  F,  p.  190.  —  •  SpiciUg.,  t.  VII ,  p.  221 . 
—  »  Abulphar.,  p.  320.  —  •  Duchetne,  p.  347,  e;  p.  350,  «. 
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ment  de  1 245  ou  1 246.  *  Octaï,  père  de  Caiuk ,  régnoit 
encore  au  commencement  de  1 245 ,  selon  Âbulpha- 
raje.  'Mais  les  moines  qui  assistèrent  à  Télection  de 
Caiuk  j  disent  seulement  qu'on  croyoit  qu'il  se  ferait 
chrestien.'Cestoîty  comme  nous  avons  dit,  le  24  aoust 

1246.  *  Selon  M.  R.,  Octal  mourut  en  1241  ou  1242. 
La  mère  de  Caiuk  gouverna  les  quatre  années  suivan- 
tes, Caiuk  régna  un  an,  et  mourut  avant  le  8  de  may 

1247,  et  Mangu,  son  successeur,  commença  après 
le  5  avril  1250.  Ainsi  il  n'y  auroit  point  eu  de  khan  en 
ce  temps-cy,  ce  qui  seroit  contraire  non-seulement 
aux  députez  des  Tartares,  mais  à  la  lettre  même  d'£^ 
caltbay.  Et  je  ne  croy  pas  non  plus  que  cela  s'accorde 
avec  les  relations  des  moines  envoyez  en  Tartarie  par 
le  pape. 

"Je  ne  sçay  si  ce  Bachon  seroit  Batho  ou  Batu,  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  *Mais  il  n'estoit  nullement  dis- 
gracié ,  "^  et  il  ne  maltraita  point  les  moines  députez  du 
pape,  sinon  qu'il  ne  leur  donna  pas  de  vivres.  'Ainsi 
ce  seroit  plutost  Basoth-Noï,  gouverneur  de  Perse ,  qui 
pensa  les  faire  mourir,  quoyque  le  nom  y  ait  moins 
de  rapport. 

•On  voit  bien  que  le  nom  du  pape  estoit  coona 
parmi  les  Tartares  ;  mais  il  y  estoit  plutost  méprise 
que  respecté  ;  "  et  on  prétend  que  Caiuk  vouloit 
porter  ses  armes  contre  les  clirestiens  d'Occident ,  et 


«  Abulphar.,  p.  320.  —  •  Viuc.  de  Beauv.,  1.  XXXI,  c. 
p.  1297,  1.  —  *  Ibid.,  c.  I,  u,  p.  1286;  c.  xxxi,  xxxii,p.  1296,  2.  — - 
«  Ms.  G,  p.  154.  —  •  Duchesne,  p.  350,  h.  —  «  Abulphar.,  p.  312^ 
326.  —  '  Vinc.  de  Beauv.,  1.  XXXI,  c.  xxii,  p.  1293,  2;  c.  xxxix, 
p.  1299,  1.  —  •  /^û/.,  c.  xui,  etc.,  p.  1300-1303.  —  »  Ibid.,  l.  XXiX^ 
c.  Lxxiv,  p.  1211,  1.  --^^Ibid.,  1.  XXXI,  c.  xxxm,  p.  1297. 
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i  sounieltre  à  sa  puissance.  Uoinville  qui  attribue 
NEiIre  la  vérité  cette  ambassade  au  grand  roy  de  Tar- 
ije,  aussi  bien  que  Matthieu  Paris,   reconnoist  qu'il 
avoit  du  mensonge  et  de  la  fraude  j  et  témoigne  assez 
lie  le  khan  n'estoit  point  chrestien.' Ce  qui  est  certain, 
esl  que  Rubruquis  escrivant  à  saint  Louis  même  en 
255,  dit  comme  une  chose  reconnue  pour  constante 
ne  David  Tavoit  trompé/et  Mangu  khai|,  successeur  de 
laiuky  escrit  à  saint  Louis  :  ((  Un  certain  nommé  David 
OÙ8  a  esté  trouver  comme  ambassadeur  des  Moalles 
u  Tartares  :  mais  c'estoit  un  menteur.  »  *  Avec  cela 
iiibruquis  ne  laisse  pas  de  dire  que  les  Tartares  a  voient 
dit  à  saint  Louis  par  David.  Ainsi  il  y  a  apparence 
ne  la  lettre  qu'il  apporta  estoit  véritablement  d'un 
irince  tartare,  mais  qu'il  mesla  des  impostures  dans 
e  qu'il  dit  de  bouche  à  saint  Louis. 

Si  la  lettre  d'Ercalthay  est  datée ,  comme  il  semble, 
le  la  fin  de  Moharram,  c'est-à-dire  du  mois  de  may , 
^  c'est  une  fausseté ,  ou  le  sultan  d'Egypte  mandoit  à 
«luy  de  Mosul ,  que  saint  Louis  estoit  arrivé  en  Orient 
dDgtemps  avant  qu'il  fust  parti  ;  "et  en  ce  cas,  Ercal- 
hay  pouvoit  estre  sur  les  extrémitez  orientales  de  la 
^erse,  comme  ses  députez  le  semblent  dire.  'Saint 
jouis  fit  traduire  sa  lettre  en  latin  par  frère  André, 
acobin,  et  en  envoya  une  copie  à  sa  mère.  ''I^  légat 
Mon  l'envoya  aussi  au  pape  le  31  mars  t249',  avec  un 
nécit  de  l'entretien  que  saint  Louis  eut  avec  les  ambas- 
iadeurs  des  Tartares  en  présence  de  son  conseil ,  du 

•  Joinrille,  p.  25,  90;  Malth.  Par.,  p.  770,  ^:  —  •  Rubruq.,  c.  li 
p.  294.  —  »  Ibid.,  c.  XLvi,  p.  252.  —  *  MiV/.,  c.  li,  p.  294.  —  "  Du- 
dutae,  p.  350,  *.  —  •  ihid.,  p.  347,  c  —  »  léid.,  p.  343,  c:  Spicihg., 
t.  VII,  p.  216,220. 
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légat  et  de  quelques  auti'es  prélats  ;  *  ce  que  Vincent 
de  Beauvais  et  Nangis  ont  copié  ensuite.  *11  y  ajousta 
la  lettre  du  connestable  d'Arménie  au  roy  de  Chypre, 
insérée  dans  les  mêmes  historiens. 

'La  lettre  d'Ërcalthay  fut  envoyée  en  latin  et  en 
François  au  roy  d'Angleterre,  *et  nous  Favons  encore 
en  vieux  François  d'autant  plus  obscur  que  les  copistes 
anglois  y  ont  sans  doute  donné  quelque  chose  de  leur 
langue.  ^  Nous  en  avons  d'autres  traductions  moins  an- 
ciennes dans  les  vies  manuscrites  de  saint  Louis.  *  Ainsi 
la  fausse  nouvelle  de  la  conversion  du  roy  des  Tar^ 
tares  réjouit  durant  quelque  temps  l'Occident,  ''où 
néanmoins  quelques-uns  en  doutoient.  ^  Il  paroist  as- 
sez que  saint  Louis  la  crut  aussi ,  et  en  eut  la  joie  que 
méritoit  une  conversion  si  importante  à  l'augmenta- 
tion de  la  foy.  'Il  voulut  que  ces  Tartares  passassent 
quelque  temps  auprès  de  luy ,  et  leur  fit  fournir  toutes 
choses  avec  libéralité.  '^  Ils  furent  avec  luy  entendre 
la  messe  à  l'église  le  jour  de  Noël ,  et  asiôstèrent  en- 
suite au  festin  royal. 

l'm  de  jésus«ghrist  1249.  Pasques  le  4  avril.  C. 

"  Us  furent  ensuite  encore  avec  luy  à  la  messe  le  jour 
de  l'Epiphanie  ;  et  ils  agissoient  comme  des  chrestiens. 
**  Le  légat  baptisa  ce  jour-là  trente  Sarrazins,  et  fut  en- 

'  Vinc.  de  Beauy.»  1.  XXXI,  c.  xci-xcm»  p.  i3i6,  1317;  Dachcne^ 
p.  348^»0.  —  •  SpiciUg.,  t.  VII ,  p.  Jl 7-220.  —  »  Matth.  Par.,  p.  770^ 
b,^*Jddit„  p.  178.  — «M».  F,  p.  182,321.  — «Matth.  Par.,  p.  770^ 
b.  —  '  ihid.,  p.  768,  3.  —  •  Ibid,,  p.  770,  b;  Duobesne  ,  p.  347,  c.  — 
*  Duchesne,  p.  347,  c;  Joinville,  p.  25.  —  *»  Duchetne,  p.  347,  34S^ 
Vinc.  de  Bcauv.,  1.  XXXI ,  c.  xc,  p.  1316,  1.  —  •'  Jbùi.  —  '*SpiciUf.^ 
i.  VII,p.  223. 
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HÎte  avec  saint  Louis  et  le  roy  de  Chypre  voir  les 
sërémonies  que  les  Grecs  font  le  même  jour  en  mé- 
Doire  du  baptême  de  Jésus-Christ.  Il  n'est  pas  marqué 
i  les  Tartares  y  vinrent  atissi. 


GGLll. 

Saint  Louis  envoie  des  ambassadeurs  à  Caiuk-Khan. 

*  Saint  Louis  par  avis  de  son  conseil  résolut  d'en- 
royer  des  ambassadeurs  à  Ercalthay  et  au  grand  khan 
ivec  des  lettres  et  des  présens  supposant  qu'ils  étoient 
îhrestiens;  'et  choisit  pour  cela  frère  André,  qui  estoit 
*he(  de  l'ambassade ,  et  deux  autres  jacobins  nommez 
[ean  et  Guillaume,  deux  ecclésiastiques  et  deux  de  ses 
>fBciers,  '  y  envoyant  des  religieux,  afin  qu'ils  y  pussent 
)rescher  la  foy.  ^  Il  ordonna  que ,  quand  ils  auroient 
Mirlé  à  Ercalthay  ,  l'un  d'eux  reviendroit,  et  les  autres 
roient  jusqu'à  la  cour  du  khan/  Quelques  cordeliers  se 
oignirent  peut-être  aux  autres.  *Les  ambassadeurs 
artares  ayant  témoigné  qu'une  tente  d'écarlate  seroit 
ID  présent  fort  agréable  au  khan,  saint  Louis  en  fit  faire 
me  fort  belle  et  fort  riche  en  forme  de  chapelle ,  de  la 
dus  fine  écarlate,  avec  des  bandes  d'une  brodure 
res-délicate ,  où  les  actions  et  les  souffrances  de  Jé- 
(^8-Christ,  l'annonciation  et  tous  les  autres  mystères 

•  SpicUeg.,  t.  VII,  p.  222;  Duchesne,  p.  350,  b;  Rubruq.,  c.  xxi , 
>.  80.  —  •  SpieiUg.,  p.  222;  Duchesne,  p.  351,  a.  — .  *  Ckmm.,éê  9aint 
lomis,  c.  xix,  p.  -40,  1.  —  *  Duchesne,  p.  350,  *.—  •  Joiannri p. Î5 ; 
CKBtqprat.,  1.  II,  c.  Liv,  art.  14,  p.  526.  —  "Dachesne,  p.  35#,  è,  c; 
9pieikg.,  t.  VU  ,  p.  222;  JoinvUle,  p.  25 i  Matth.  Par.,  p.  770,  e;  Vin- 
cent de  BeauT. 
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de  la  foy  estoient  fort  bien  représentez  ;  à  quoy  il  joi- 
gnit des  calices,  des  livres  et  les  ornemens  nécessaires 
à  une  chapelle  et  pour  le  service  divin.  Il  envoya 
même  et  au  khan  et  à  Ercalthay  du  bois  de  la  vraye 
croix,  voulant  que  ces  présens  les  animassent  à  la 
piété  ,  *  ou  les  attirassent  à  la  foy ,  s'ils  ne  Favoient  pas 
encore  embrassée,  et  supposant  qu'ils  Tavoient  fait, 
*  il  les  exhortoit  par  les  lettres  qu'il  écrivit  à  Tun  et  à 
l'autre,  à  reconnoistre  cette  grâce  et  à  adorer  celuy 
qui  la  leur  avoit  faite ,  avec  un  respect  digne  de  luy , 
à  persévérer  dans  son  amoiir,  '  et  à  augmenter  leur 
foy. 

^  Le  légat  écrivit  en  même  temps  au  khan,  à  sa  tante, 
ou  plutost  à  sa  mère,  et  aux  évesques  de  ce  pays,  leur 
recommandant  fort  la  véritable  foy ,  l'unité  de  l'É- 
glise ,  les  quatre  conciles ,  et  surtout  la  soumission  au 
pape. 

'  Les  ambassadeurs  tartares  prirent  congé  du  roy 
le  25  de  janvier,  et  partirent  de  Nicosie  le  27  avec  les 
ambassadeurs  du  roy.  'Frère  André  écrivit  peu  après 
à  saint  Louis,  qui  envoya  sa  lettre  à  Blanche  avec  èelle 
d'Ercalthay,  apparemment  le  31  mars,  ^auquel  le  lé- 
gat envoya  la  lettre  d'Ercalthay  au  pape.  Mais  on  ne 
dit  point  ce  que  portoit  cette  lettre.  Nous  verrons  en 
un  autre  endroit  ce  que  nous  sçavons  de  leur  voyage. 

^  Un  François  de  la  maison  du  vicomte  de  Meluim 
mandoit  en  France,  aussitost  après  la  prise  de  Damiette^ 


^lobkyûkt,  p.  25.  —  *  Duchesne,  p.  350,  c.  —  *  Chrom,  Je  i 
Imàê^  C.  SIX,  p.  40,  1.  —  '*  SpieiUg,,  t.  VII,  p.  222;  Dochene  m 
p.  280,  tf.  —  »  Duchesne,  p.  351,  a;  SpiciUg.,  p.  222.  —  «  Dncheme  ^ 
p.  351,  a;  Vinc.  deBeauv.,  r.  xciv,  p.  1318.  —  '  SpiciUg.^  p.  224.  — — 
•  Blatth.  Par.,  Addit,,  p.  168,  «. 
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]u'on  D  avoit  point  de  nouvelles  des  Tarlares ,  mais 
|u'on  n'en  attendoit  rien ,  n'y  ayant  point  d'apparence 
le  trouver  de  la  foy  dans  des  perfides ,  «  nec  humani- 
w  tatem  in  inhuraanis ,  nec  caritatem  in  caninis ,  nisi 
»  Deus  cui  nihil  est  impossibiie,  novitatem  operetur.» 
^  L'an  1 248  y  il  estoit  venu  durant  Testé  deux  dépu- 
tez desTartares  au  pape,  qui  les  avoit  fort  bien  reçus. 
Le  sujet  de  leur  ambassade  fut  tenu  secret.  On  con- 
jecturoit  seulement  que  c'estoit  pour  faire  la  guerre  à 
Battace  ou  Jean  Ducas  Batatze,  empereur  des  Grecs.  Il 
dY  a  pas  d'apparence  qu'ils  soient  venus  avant  le  dé- 
part de  saint  Louis. 

*  Le  8  de  janvier  1 249  les  chrestiens  de  la  Palestine 
prirent  jusqu'à  seize  mille  bestes  sur  les  Turcomans. 

CCLIIL 

Séditions  à  Acre.  —  Saint  Louis,  résolu  d^aller  en  Egypte,  déclare 
la  guerre  au  sultan. 

Saint  Louis  voyant  que  le  printemps  approchoit , 
ioogea  à  avoir  des  vaisseaux  pour  passer  en  Egypte. 
[2ar,  comme  les  François  avoient  alors  peu  ou  point 
Je  vaisseaux,  ils  avoient  accoutumé  de  louer  ceux  des 
Ibdieos  qui  les  passoient  en  Orient  et  s'en  revenoi^nt 
ensuite.  C'est  pourquoy  une  partie  des  vaisseaux  qui 
ivoîeat  mené  les  François  en  Chypre,  s'en  estant  re 
tournez ,  *  saint  Louis  envoya  à  Acre  et  aux  autres  lieux 
des  environs,  pour  avoir  des  vaisseaux,  desbai^goes, 

...-'..«:■  - 

*  Hist.,  p.  754,  *,  c.  -^  "  Sanud,  p.  218,/.  —  »  Spicikg^é.  VII, 
p^  933;  Duchesne,  p.  352,  è;  Vinc.  de  Beauv.,  1.  XXXr,c.  xcti, 
p.  laiO,  a. 
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et  des  iuariDiei*s.  Ceux  qu'il  euvoyoit  à  Acre  y  estant 
arrivez  le  dimanche  de  la  Quinquagésime  14  février, 
ne  purent  jamais  obliger  les  Génois  et  les  Vénitiens, 
qui  y  faisoieut  un  grand  commerce  y  aussi  bien  que 
ceux  de  Pise ,  à  vouloir  mettre  un  prix  raisonnable  à 
leui*s  vaisseaux,  et  ils  aimoient  mieux  laisser  ruiner 
toute  Tentreprise  de  la  croisade. 

*  11  y  avoit  eu  auparavant  quelque  sédition  entre  les 
Vénitiens  et  le  gouverneur  du  pays  pour  le  roy  de 
Chypre;  (je  croy  qu'il  faut  régis  et  non  regnif)  *et  elle 
se  renouvela  vers  ce  temps-là  entre  les  Pisans  et  ceui 
du  pays  d'une  part ,  et  les  Génois  de  l'autre,  si  fu- 
rieuse que  le  consul  de  Gènes  y  fut  tué.  '  £lle  dura 
trois  semaines  durant  lesquelles  ils  se  firent  de  part  et 
d'autre  tout  le  mal  qu'ils  purent.  I^e  gouverneur  de  la 
ville  pour  le  roy  de  Chypre  les  accorda  pour  trois  ans. 
^Le  19  mars,  saint  Louis  et  le  légat  envoyèrent  de 
nouveau  à  Acre,  tant  pour  apaiser  cette  sédition  que 
pour  avoir  des  vaisseaux ,  le  patriarche  de  Jérusalem^ 
l'évesque  de  Soissons,  le  comte  de  Jaffa,  le  connes- 
table  de  France,  et  Geoffroy  de  Seigne,  (c'est  de  Sar- 
gines).  '^  On  ne  sçavoit  point  encore  ce  qu'ils  avoient 
fait  le  mercredi  31,  lorsque  te  légat  écrivit  au  pape 
pour  luy  rendre  compte  de  ce  qui  s'estoit  passé  en 
Chypre  depuis  ses  dernières  lettres;  et  il  commence 
son  récit  par  le  23  d'octobre.  Saint  Louis  écrivit  sans 
doute  en  même  temps  à  Blanche,  et  luy  envoya  \e^ 
lettres  d'Ercalthay ,  et  les  anitres  dont  nous  avons^ 

•telMie,  p.  352,  c.  —  >  tbid.,  b,  c:  Sf^iciUg.,  t.  VII,  p.  283- 
^  »  Sttmd.,  p.  218,  d.  ^^SpiciUg.,  t.  VII,  p.  223-324;  Docheaie, 
p.  352,  e;  Vincent  de  Beauvais,  p.  1319,  a.  -^  *  SpieiUg,,  I.  VU, 
p.  223,  224. 
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parlé  cî-defMis.  ^  Le  légat  térocngne  que  le  dessein  de 
saint  Louis  es^oitde  partir  vers  le  milieu  d'avril  pour 
entrer  en  Égypiç ,  et  que  ses  troupes  estoient  bien  ré- 
solues à  tout  entreprendre  et  tout  souffrir  pour  Jésus- 
Christ.  'Il  se  plaint  de  n'avoir  reçu  presque  encore 
aucun  argent. 

Ce  fut  apparemment  depuis  cette  lettre  que  '  la  com- 
tesse d^ Anjou  accoucha  d'un  fils,  qu'elle  laissa  en  nour- 
rice en  Chypre  lorsqu'on  partit  pour  Damiette.  ^  On 
marque  qu'il  s'appeloit  Louis  y  et  mourut  aussitost 
après.  On  voit  par  cette  lettre  que  saint  Louis  persis- 
toit  toujours  dans  la  résolution  qu'il  avoit  prise  d'a- 
bord d'aller  en  Egypte.  '  Quelques-uns  prétendent  que 
sll  eust  esté  en  Turquie ,  le  pays  se  fust  rendu  à  luy  à 
cause  de  la  foiblesse  où  estoit  cet  État  depuis  que  les 
Tartares  avoient  vaincu  les  Turcs  l'an  1243 ,  et  se  les 
estoient  assujettis.  ^  Et  il  est  vray  qu'en  l'an  1 248  ,  les 
Turcs  furent  encore  afFoiblis  par  les  guerres  civiles  de 
leurs  princes,  qui  enfin  partagèrent  le  royaume  en 
deux. 

Mais  saint  Louis  n'eust  pas  pu  leur  faite  légitime- 
meoi  la  guerre  sans  en  avoir  de  sujet ,  ou  plutost  de 
nécessité..  Ils  n'estoienl  point  en  guerre  avec  les  chres- 
ii&MS,  et  ils  avoient  même  esté  toujours  assez  favorables 
aux  Latins.  Les  François,  estant  maistres  de  leur  pays , 
eussent  esté  obligez  d'avoir  continuellement  la  guerre 
avec  les  Grecs  et  même  avec  les  Tartares,  à  qui  ils 
n'auroient  pas  assurément  voulu  rendre  les  tributs  et 
les  soumissions  que  les  Turcs  leur  rendoient.  Cela  eust 

•  SpiciUg.,  t.  vu ,  p.  224.  —  •  Ibid,  -  *  Mallh.  Par.,  AMt..  p.  105, 
1Ô6.  ^  *  Anselme,  p.   337.  —  «  Vint.  He  Beauv.,  I.  XXX,  c.   cli 
p.  128,  J.  —  •  Abulphar.,  p.  321,  322. 
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même  esté  peu  utile  pour  la  terre  sainte ,  dont  ils  eus- 
sent encore  esté  assez  éloignez ,  et  qui  n'eust  pas  laissé 
que  de  demeurer  sous  la  tyrannie  du  sultan  d^Égypte. 
Sanud  y  raisonnant  sur  la  manière  de  conquérir  et  de 
conserver  la  terre  sainte,  emploie  tout  son  second 
livre  pour  montrer  qu'il  faut  d'abord  descendre  en 
Egypte,  et  s'y  rendre  maistre  de  quelque  place,  comme 
saint  Louis  avoit  pris  Damiette ,  ou  y  en  bâtir  une. 

*  Saint  Louis  estant  résolu  d'aller  en  Egypte,  écrivit 
au  sultan,  selon  les  historiens  orientaux,  pour  luy  dé- 
clarer qu'il  estoit  prest  de  faire  marcher  ses  troupes 
contre  luy ,  s'il  ne  le  prévenoit  par  son  obéissance , 
et  ne  luy  faisoit  hommage  et  serment  de  fidélité  :  luy 
représentant  pour  cela  les  victoires  remportées  sur  les 
Sarrazins  de  l'Andalousie  par  les  chrestiens,  *qui  y 
avoient  pris  sa  ville  l'année  précédente.  Cette  lettre  se 
peut  dire  ridicule  de  la  manière  dont  la  rapportent  les 
Orientaux.  'Mais  ils  avouent  qu  ils  n'en  rapportent  pas 
les  propres  termes. 

^  Le  sultan^qui  estoit  alors  extrêmement  malade*  ne 
put  s'empescher  de  pleurer  en  la  lisant.  Il  ne  laissa 
pas  d'y  répondre  d'une  manière  très-fière,  témoignant 
qu'il  estoit  bien  résolu  de  se  défendre ,  et  qu'il  crai* 
gnoit  peu  tous  les  efforts  des  chrestiens.  'Il  semble  que 
saint  Louis  ait  fait  faire  dès  ce  temps -là  quelques 
courses  dans  l'Egypte  par  le  Nil  et  par  les  canaux 
qui  en  sortent  et  qui  entrent  dans  les  terres.  "^  Le  sul- 
tan ne  pouvant  donc  plus  douter  du  dessein  des  Frao- 

'  Ms.X^,  p.  123,  424.  —  >  Raynald.,  an.  1248,  art.  44-48;  Matth. 
Par.,  p.  750,  ù;  p.  756,  /;  le  père  Labbe;  Bihl.,  t.  I,  p.  342.  — 
*  Ms  G,  p.  423.  —  *  nid,  —  »  ibid.,  p.  424,  125.  —  •  ibid.,  p.  423. 
—  '  ibid. 
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>is,  il  partit  de  Damas  vers  le  16  d'avril ,  en  litière  à 
luse  de  sa  maladie  ;  et  avant  le  1 6  de  may  il  arriva  à 
chmoD  en  Egypte ,  mais  si  malade  qu'il  ne  pouvoit 
lus  se  remuer.  Ou  publia  dans  TÉgypte  que  ceux  à 
lû  il  devoit  quelque  chose  vinssent  au  plutost  don- 
nvordre  à  leurs  afikires.  '  Il  ne  laissa  pas  de  donner 
rdre  que  Damiette  fust  pourvue  de  toute  sorte  de 
mniticns  pour  longtemps ,  et  outre  une  forte  garni- 
m  qui  estoit  dans  la  ville ,  il  donna  à  Témir  Facardin 
D  camp  volant  de  troupes  choisies  dans  toute  son  ar- 
lée  j  avec  lequel  ce  général  vint  camper  auprès  de 
amiette  du  costé  de  Toccident  y  n'y  ayant  que  le  Nil 
itre  deux  pour  s'opposer  aux  François. 
*Od  envoya  de  même  beaucoup  de  munitions  et  de 
oupes  à  Alexandrie.  Car  le  gouverneur  de  Damiette 
faot  envoyé  des  espions  en  Chypre  dèsl'hyver,  ils  luy 
soient  rapporté  que  le  dessein  des  François  estoit  d'y 
esoendre;  soit  qu'on  eust  en  effet  alors  ce  dessein, 
ni  qu'on  en  laissast  courir  le  bruit  pour  tromper  les 
inemis.  'Beaucoup  de  François  crurent  qu'on  alloit 
Alexandrie  jusqu'à  ce  qu'on  fust  à  la  vue  de  Da- 
liette. 


•  Ht.  G,  p.  123,  425;  Duchesne,  p.  354.  —  »  Ms.  F,  p.  778.  — 
Dnefaetne,    p.    352,    c;  Yinc.  de  Beauv. ,  p.  4319,    1  ;  M&.  F^ 
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GCLIV. 

Saint  Louis  s'embarqae  à  Limesson. 

'  On  préteDd  que  les  divisions  dont  nous  avons  fiarlé 
entre  les  Génois  et  les  Pisans  firent  que  saint  Lovis 
eut  peine  à  avoir  des  vaisseaux  dans  la  Paleslnie.  'H 
en  eut  néanmoins  enfin,  et  ils  abordèrent  en  Chypre: 
mais  ce  ne  fut  que  vers  TAsœnsion,  selon  le  latin  de 
Nangis.  Il  en  vint  aussi  un  grand  nombre  des  isles  de 
TAtchipel,  et  le  roy  en  fit  faire  en  Chypre  beaucoup 
de  petits  pour  aborder  plus  aisément.  Beaucoup  de 
l>arons,  de  chevaliers  et  d'autres  croisez  arrivoieot 
aussi  tous  les  jours  de  diverses  isles  où  ils  avoient  passé 
rhyver. 

'  Le  mois  de  may  estant  venu,  on  cria  et  on  fk  coni- 
mandement  de  par  le  roy  que  tous  les  vaisseaux  fus- 
sent mis  en  estât  et  chargez  de  vivres,  pour  estre  prests 
à  partir  quand  le  roy  le  commanderoit.  ^  Saint  Loins 
fit  mettre  sur  les  vaisseaux  quantité  de  charrues,  de 
boyaux  et  d'autres  instruments  pour  cultiver  la  tore; 
sur  quoy  le  sultan  de  Babylone  le  voulut  railler  lors- 
qu'il fut  venu  en  Egypte ,  et  il  luy  manda  qu'il  n'avoit 
eu  aucun  besoin  de  se  charger  de  tous  ces  instrumens, 
et  qu'il  luy  trouveroit  assez  de  blé  pour  le  temps  qu'il 
seroiten  Egypte,  comme  voulant  dire  qu'il  n'y  seroit 
pas  longtemps.  Saint  Louis  l'entendit  bien  et  luy  ré- 
pondit :  (c  J'avois  fait  un  vœu  et  un  serment  de  venir  ici 

•  Joinville,  p.  27;  Guiart ,  p.  140.  —  *  Mallh.  Par.,  Addit.,  p.  109, 
h,  —  *  Joinville,  p.  27;  Guiart,  p.  140.  —  *  Matth.  Par.,  AMt., 
p.  169,  b. 
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cbiDS  un  certain  temps;  mais  je  n'ay  fait  ni  vœu  ni  ser- 
ment d'en  partir.  ») 

*  On  prit  vers  ce  temps-là  quelques  personnes  en 
Chypre ,  qui  confessèrent  que  le  sultan  d'Egypte  les 
avoit  envoyez,  eux  et  quelques  antres,  pour  empoison- 
ner le  roy,  les  principaux  de  son  armée  'et  les  vivres 
dont  on  devoit  charger  la  flotte.  'Nous  avons  déjà dk 
que  saint  Louis  avoit  fait  faire,  plus  de  deux  ans  aupa- 
ravant! ^^  grandes  provisions  de  grains. et  devins  pour 
porter  en  Egypte.  ^  On  prétend  que  Frédéric  luy  avoit 
encore  envoyé,  depuis  qu'il  fut  en  Chypre ,  un  grand 
iecours  de  vivres.  ^  Tout  estant  prest ,  le  roy  et  la  reine 
et  toutes  les  troupes  montèrent  chacun  dans  leurs 
vaisseaux  le  jour  de  l'ascension,  13  de  may  au  soir,  au 
pcirt  de  Limesson,  ^  alors  fort  célèbre,  sur  la  coste  mé^ 
ridiouale  de  Chypre. 

Le  roy  de  Chypre  s'embarqua  sans  doute  en  même 
temps,  comme  il  l'avoit  promis  ;  et  nous  verrons  qu'il 
«toit  à  la  prise  de  Damiette.  GuiUaume  de  ViUe-Hàr- 
dcMÎn,  prince  d'Acbaïe  ou  de  la  Morrée^  et  le  duc  de 
Bourgogne,  joignirent  saint  Louis  en  chemm^  ''Aussi 
cm^isoit  que  jamais  on  n'avoit  vu  de  flotte  si  considéra- 
ble, soit  pour  la  qualité  des  personnes,  soit  pour  le 
nmabi'e  des  vaisseaux.  'On  marque  qu^îl  y -avoit  cent 
vingt  gros  vaisseaux,  sans  les  galères etautres  moitldres, 
*et  en  tout  seize  cent  cinquante  ^on  dix-huit  cents,  sur 

•  OuchetBe,  p.  352,  c  ;  Vinc.  d^  Beauv.  —  •  Ms.  F,  p.  77S.  — 
*  Joiayilley  p.  25.—  *  Matth.  Par.,  p.  765,  a,  h.  —  »  Duchesnç, 
p.  352 ,  c;  Joinville,  p.  27;  Matth.  Par.,  Addit.,  p.  165,  «.  —  *  Matth. 
Par.,  Addit.,  p.  165,  c.  —  '  Hîst, ,  p.  793,  e;  Addit, ,  p.  H6, 
e.  —  *  Addit.  ,  p.  169,  c.  —  »  Ibid. ,  p.  166,  e.  —  ••  Joinville, 
p.  26-28. 
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lesquek  il  y  avoit  bien  deux  mille  huit  cents  cheva- 
liers,  ^  et  un  nombre  comme  infini  d'autres  personnes. 

'  Il  sembloit  qu'on  pouvoit  s'assurer  de  voir  tout  le 
parti  de  Mahomet  succomber  sous  une  armée  si  puis- 
sante^ où  tant  de  princes  combattoient  pour  le  nom  de 
Jésus-Christ,  et  qui  avoit  pour  chef  un  roy  très-saint, 
qui  assurément  ne  travailloit  que  pour  la  gloire  de 
Dieu  et  de  TÉglise.  Mais  le  mérite  di,i  roy,  qui  souffiie 
avec  patience  (put  ce  qu'il  y  a  au  monde  de  plus  ter- 
rible, est  bien  plus  considérable  que  toutes  les  vic- 
toires temporelles,  aux  yeux  de  celuy  qui,  voyant  tout 
le  monde  comme  une  goutte  d'eau,  a  voulu  souffrir  la 
mort  pour  nous  apprendre  à  souffrir.  Il  a  donné  la 
conquête  du  monde  à  des  barbares,  à  des  ambitieux, 
à  ses  plus  grands  ennemis ,  à.ceux  à  qui  il  prépare  des 
feux  étemels  pour  punir  leurs  crimes;  mais  il  ne 
donne  la  charité,  Thumilité^  la  véritable  patience  qu  a 
ses  amis  et  à  ses  enfants,  dont  il  veut  couronner  h 
vertu  par  une  gloire  éternelle.  Il  laisse  la  terre  aux 
hommes,  et  se  réserve  le  ciel  à  luy-méme  et  à  ceux 
qu'il  rend  partîcipans  de  sa  divinité. 

'L'armée  s'estant  embarquée  le  jeudi,  saint  Lods 
assembla  le  samedi  les  principaux ,  et,  par  leur  consdl, 
fît  dire  à  tous  les  maistres  des  vaisseaux ,  que  cha- 
cun lu*ast,  avec  l'aide  de  Dieu,  vers  Damiette,  ^caroD 
avoit  cru,  cpmma  nous  l'avons  remarqué,  qu'on  iroît 
à  Alexandrie. 

•  SpicUeg.,  t.  IV,  p.  535.  —  »  Raynald.,  an.  1249,  art. 'I.  —  »  Du- 
chesne,  p.  350,  c.  —  *  Matth.  Par.,  y4ddit.,  p,  166,  h. 
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CCLV. 

Saiot  Loîiis,  après  une  grande  tcmpeste,  arrive  devant  Damiette. 

*Od  demeura  au  port  jusqu'au  mercredi  19  du  mois, 
tant  parce  que  les  gens  n'estoient  pas  encore  prests, 
que  parce  que  le  temps  n'estoit  pas  favorable.  "Toute 
rarméeiit  voile  le  mercredi,  et  eut  pendant  plusieurs 
jours  un  vent  très-contraire  ;  de  sorte  qu'après  avoir 
avancé  avec  peine  jusques  près  de  Papkos,  environ  à 
cent  trente-trois  lieues  de  Limesson,  par  le  droit  chemin 
du  costé  de  TOccident,  ils  furent  obligez  de  relascher 
deux  fois  près  de  Liraesson  'et  à  Limesson  même,  de 
peur  que  les  vaisseaux  ne  fussent  brisez.  ^ Ainsi  ils  de- 
meurèrent au  port  le  vendredi  21 ,  et  partirent  de  nou- 
veau le  samedi.  Toute  la  flotte  estoit  encore  ensemble, 
de  sorte  qu'il  sembloit  que  toute  la  mer  fust  couverte 
de  voiles  tant  que  la  vue  se  pouvoit  estendre.  Mais  le 
lendemain ,  qui  estoit  le  dimanche  de  la  Pentecoste ,  'il 
vint  de  FÉgypte  une  tempeste  qui  en  dissipa  la  plus 
grande  partie,  et  jeta  les  uns  sur  les  costes  d'Acre, 
les  autres  en  divers  endroits.  De  sorte  que  saint  Louis 
estant  descendu  à  la  pointe  de  Limesson  où  il  entendit 
la  messe,  de  deux  mille  huit  cents  chevaliers  il  ne 
s'en  trouva  que  sept  cents.  Ainsi  le  roy  et  sa  compa- 
gnie, passa  tout  ce  jour  dans  une  grande  affliction.  Mis 
retournèrent  donc  à  Limesson ,  et  y  attendirent  jus- 
qu'au jour  de  la  Trinité ,  pour  rassembler  ceux  que  la 

•  Ducbesne,  p.  352,  353.  —  »  ibid,,  p.  353,  a.  —  »  Ihid.;  Guiart, 
p.  140,  2.  —  *  Joinville,  p.  27.  —  »  Ibid,,  p.  28.  —  •  Duchenie, 
p.  313,  a. 
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tempeste  avoit  écartez.  ^Mais  il  y  en  eut  qui  ne  re- 
vinrent point,  et  que  saint  Louis  ne  revit  que  long- 
temps après.  'Lorsqu'il  arriva  à  Damiette,  il  y  avoit 
encore  cent  cinquante  vaisseaux  de  dispersez. 

'La  nouvelle  de  cette  tempeste  passa  jusqu'en  Occi- 
dent. Car  jecroyque  c'est  celle  que  marque  Frédéric 
dans  une  lettre  à  saint  Louis ,  à  qui  il  témoigne  craindre 
beaucoup  que  le  succès  de  son  voyage  ne  fust  pas  aussi 
heureux  qu'il  le  souhaitoit,  à  cause  des  troubles  de 
l'Occident.  Il  le  prie  de  luy  mander,  par  celuy  qu'il 
luy  envoyoit ,  des  nouvelles  de  son  armée  et  de  ce  que 
l'on  disoit  que  sa  flotte  avoit  esté  dissipée  par  la  tem- 
peste. Il  luy  offre  en  général  tout  le  secours  que  ses 
affaires  luy  permettront  de  luy  rendre. 

Durant  que  saint  Louis  attendoit  à  Limesson  qu'il 
fust  en  estât  de  se  remettre  en  mer ,  il  fut  joint  par 
Guillaume  de  Ville-Hardouin ,  ^  prince  d' Achaïe ,  qui  es- 
toit  suivi  de  beaucoup  de  troupes  et  de  vaisseaux ,  et 
accompagné  de  Hugues,  duc  de  Boulogne,  qui  avoit 
passé  l'hiver  chez  ce  prince.  '  Guillaume  en  passant  à 
Rhodes ,  y  avoit  laissé  cent  chevaliers  français  pour 
soutenir  les  Génois  qui  avoient  surpris  cette  isle  ;  mais 
les  Grecs  la  reprirent  peu  après. 
^  'Enfin  le  jour  de  la  Trinité,  30  de  may ,  la  flotte  fit 
voile  et  eut  un  temps  assez  favoraUe.  "^La  nuit  du 
jeudi  au  vendredi  4  de  juin,  le  vent,  qui  estoit  grand, 
sépara  im  peu  les  vaisseaux  ;  mais  le  calme  estant  re- 
venu avec  le  jour,  ils  se  rassemblèrent.  Les  guettes 

•  Joinville,  p.  28.  —  •  Matth.  Par.,  AtUit.,  p.  i66,  e.  —  *  Pet.  de 
VineU ,  1.  III ,  ep.  xxii ,  p.  432 ,  433.  —  *  Duchesne ,  p.  3^3,  a;  Join- 
ville, p.  28;  Gniart,  p.  tiO ,  2.  —  »  Acropol.,  p.  47,  48.  —  «fti- 
cfiesne,  p.  353,  a,  —  '  Matth.  Par.,  AdMt,,  p.  466,  c,  d. 
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que  l'on  fît  monter  aux  hunes  aperçurent  bientost  la 
terre  ;  et  Tun  d'eux  qui  servoit  de  guide  parce  qu'il 
connoissoit  fort  bien  toutes  les  cosles  des  environs, 
assura  que  Ton  estoit  devant  Damiette.  Aussitost  cha- 
cun se  rassembla ,  et  saint  Louis  fit  alors  aux  troupes 
un  petit  discours  digne  de  sa  piété  et  de  son  courage. 

fr  ^lles  fidèles  amis,  leur  dit*il,  nous  serons  insur- 
montables si  nous  demeurons  unis  dans  la  charité.  Ce 
n'est  pas  sans  une  permission  de  Dieu  que  nous  som- 
mes arrivez  ici  si  promptement.  Ce  n'est  pas  moy  qui 
suis  roy  de  France,  ni  qui  suis  la  sainte  Église.  Je  ne 
suis  qu'un  seul  homme  dont  la  vie  passera  comme  celle 
d'un  autre  homme  quand  il  plaira  à  Dieu.  Toute  aven- 
ture nous  est  sûre  ;  si  nous  sommes  vaincus ,  nous 
monterons  au  ciel  en  qualité  de  martyrs  ;  si  nous  vain- 
quons, au  contraire,  on  publiera  la  gloire  du  Seigneur, 
et  celle  de  toute  la  France,  ou  plutost  de  toute  la  chrés- 
tienté,  en  sera  plus  grande.  Dieu,  qui  prévoit  tout,  ne 
m'a  pas  suscité  en  vain  ;  il  faut  qu'il  ait  quelque  grand 
dessein.  Combattons  pour  Jésus-Christ,  et  il  triom- 
phera en  nous;  et  ce  sera  à  son  nom  et  non  à  nous, 
qu'il  en  donnera  la  gloire,  l'honneur  et  la  bénédic- 
tion,  n 

*  Ceux  de  Damiette  voyant  venir  la  flotte ,  et  ne  sa- 
chant encore  ce  que  c'estoit,  envoyèrent  quatre  ga- 
lères de  corsaires  bien  armez  pour  la  découvrir.  Les 
galères  s'approchent  pour  reconnoistre  les  François, 
en  furent  en  même  temps  enveloppées  ;  et  le  roy  ayant 
ordonné  qu'on  les  attaquast,  les  machines  en  firent 
en  peu  de  temps  couler  trois  à  fond  avec  tous  ceux 

'  Blatth.  Par.,  y4ddit,,  p.  i6ô,  c,  </,  4.  —  •  ibid.,  p.  iÔ6,  l«7. 
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qui  y  esipienty  hors  quelques  pirates  qu'où  sauva, 
pour  tirer  d'eux ,  par  les  tourments,  Testât  des  eune- 
mis.  La  quatrième  galère  se  sauva  et  alla  en  dili- 
gence rapporter  à  la  ville  que  le  roy  de  France  arrîvoit 
avec  ses  princes,  dont  ils  avoient  reconnu  les  étendarts, 
et  une  infinité  de  noblesse.  ^Ceux  de  Damiette  firent 
aussitost  sonner  une  cloche  de  cuivre,  coururent  aux 
armes ,  et  se  rangèrent  sur  le  rivage  pour  en  empescher 
rapproche  aux  François.  '  Ils  envoyèrent  en  diligence 
au  sultan  l'avertir  que  les  ennemis  estoient  arrivez. 

*Les  François,  qui  avoient  paru  à  la  vue  de  Damiette 
vers  la  deuxiesme  heure  du  jour,  c'est-à-dire  sur  les 
sept  heures,  ^y  arrivèrent  sur  le  midi.  'Damiette  pas- 
soit  alors  pour  la  porte  et  la  clef  de  toute  l'Egypte.  *£lle 
estoit  placée  entre  la  mer  et  l'un  des  grands  bras  du  Nil, 
"^ ayant  le  Nil  à  J'Occident  et  la  mer  au  septentrion, 
"qui  n'en  estoit  éloignée  que  d'une  petite  demî4ieue. 
'Il  y  avoit  un  pont  de  bateaux  sur  le  Nil,  '°et  au  roi- 
lieu  du  Nil ,  ou  sur  l'autre  bord ,  une  grosse  tour 
d'où  sortoient  deux  chaînes  qui,  traversant  la  rivière, 
estoient  attachées  par  l'autre  bout  à  une  des  tours  de 
la  ville ,  et  obligeoient  ainsi  tous  les  vaisseaux  qui  vou- 
loient  passer  à  payer  tribut  au  sultan ,  ce  qui  luy  ap- 
portoit  un  grand  revenu. 

"  Les  François  estant  arrivez  au  port,  c'est-à-dire  à 

•  Chron,  de  Flandre,  c.  xxiii,  p.  55. —  *  Joinville,  p.  30.  —  •  Cknm. 
Orient,,  p.  i04.  —  *  Mallh.  Par.,  Addit,,  p.  165,  c.  —  »  Sanud,  p.  171, 
a;  Vinc.  de  Beauv.,  1.  XXXI ,  c.  Lyii,  p.  1304,  2.  —  *  Vinc.  de  BeauT., 
p.  4304,  2.  —  »  Ms.  G,  p.  125;  Sanud.,  p.  171,  «.  —  •  W^iU.  1>r., 
1.  XX,  c.  xvi,  p.  983,  b,  ~  •  Ms.  G,  p.  25  ;  Duchesne,  p.  353,  c,  ^ 
«•  Vinc.  de  Beauv.,  p.  1304,  2;  Sanud,  p.  171,  n;  W^Ul.  Tyr.,  p.  983, 
è,  c.  —  "  Duchetne,  p.  353,  a;  Sanud,  p.  218,  e;  Guiart,  p.  140,  2; 
Matth.  Par.,  Jddit.,  p.  165,  6,  c 
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la  rade  de  cette  place,  s'y  arrestèrent,  et  jetèrent  les 
ancres.  La  rade  estoit  bordée  d'un  grand  nombre  de 
troupes  de  pied  et  de  cheval,  et  on  voyoit  beaucoup 
de  galères  à  Fembouchure  du  Nil,  qui  estoit  proche. 
*  JoinviUe  dit  que  toute  la  puissance  du  sultan  y  estoit, 
et  que  ces  infidèles  faisoient  un  bruit  effroyable  avec 
leurs  cors  et  leurs  nacaires ,  *ou  grosses  timballes.  '  On 
prétend  même  que  le  sultan  n'estoft  qu  a  une  lieue, 
ou  plutost  à  une  journée  de  là ,  mais  malade,  *quoy- 
que  Joinville  semble  dire  qu'il  ait  alors  paru  en  armes. 


CCLVL 

Saint  Louis  prend  terre  en  Egypte  malgré  les  ennemis. 

•Les  principaux  de  l'armée  allèrent  trouver  le  roy 
qui  les  avoit  mandez  dans  son  vaisseau  pour  tenir  con- 
seil. 'On  conseilloit  au  roy  d'attendre  à  faire  le  dé- 
barquement que  le  reste  de  ceux  que  la  tempeste  avoit 
dispersez  le  fîist  venu  joindre.  Mais  il  ne  voulut  point 
entendre  parler  de  différer.  "^  Ainsi  on  passa  par  son 
avis,  qui  fut  de  prendre  terre  le  lendemain  de  grand 
matin ,  au  même  endroit  où  les  chrestiens  Tavoient 
prise,  le  29  may  1218,  sous  Jean  de  Brienne,  roy  de 
Jérusalem.  41  paroist  par  l'histoire  de  ce  temps-là,  que 
c'estoit  la  rive  occidentale  du  Nil.  *C'estoit  une  isle 
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*  appelée  Gisa.  *On  fit  une  grande  garde  durant  la  nuit. 
On  alluma  grand  nombre  de  flambeaux  et  on  mit  les 
arbalestriers autour  delà  flotte,  de  peur  que  les  vais- 
seaux ennemis  ne  l'attaquassent.  '  Le  lendemain  de 
grand  matin ,  ^la  flotte  leva  Tancreet  tira  à  droite  vers 
1  isle.  Les  Sarrazins  les  y  suivirent  par  mer  et  par 
terre.  'Ils  avoient  jusqu'à  six  mille  chevaux  en  un  seul 
corps.  *  Toute  la  ville  sortit  pour  cela ,  hors  les  femmes, 
les  enfans  et  les  malades. 

^ Quand  les  François  fiirent  près  du  bord,  comme 
leurs  grands  vaisseaux  n'y  pouvoient  arriver  à  cause 
que  le  terrain  estoit  trop  plat,  tous  ceux  qui  purent 
eurent  commandement  d'entrer  dans  les  barques  et 
les  autres  petits  vaisseaux ,  selon  la  résolution  qui  en 
avoit  esté  prise  la  veille.' Le  roy  même,  sans  rien  crain- 
dre, se  mit  aussi  dans  une  barque  avec  le  légat,  *qui 
portoit  devant  luy  une  croix  toute  découverte,  ••sem- 
blable à  la  vraie  croix  que  portoient  autrefois  les  rois 
de  Jérusalem  dans  les  combats,  ''et  devant  eux,  dans 
une  autre  barque,  estoit  la  bannière  de  Saint-Denys, 
appelée  l'oriflamme.  Les  frères  du  roy  estoient  à  l'en- 
tour  avec  un  grand  nombre  de  barons  et  de  chevaliers, 
tous  armés  depuis  les  pieds  jusqu'à  la  teste,  et  leurs 
chevaux  auprès  d'eux.  Ils  estoient  environnez  de  toutes 
parts  d'arbalestriers  qui  dévoient  écarter  les  ennemis 
à  coups  de  traits,  et  suivb  par  les  sergents  qui  faisoient 

•  Chron.  Orient,,  p.  i04.  —  «Gtiiarl,  p.  U4,  I.  —  »  Ducbcme» 
p.  SS3,  <i,  ^.  —  «  Guian ,  p.  iii ,  1 .  —  >  JoinviUe ,  p.  29.  —  •  MMtb. 
Par.,  AMt.,  p.  i67,  c  —  '  Ihiti,,  p.  165,  d,-  Duehenie,  p.  382,  à; 
Guiart,  p.  lil,  i.  —  •Duchesoe,  p.  353,  h,  -.  •iiid.;  MaMli.  Par., 
Jddit,,  p.  165,  d.  ^  »»  Guiart,  p.  iil  ,  2.  —  «•  iHd.;  DuclicM» 
p.  353,  h. 
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iiTÎère-garde  dans  les  galées,  ^qui  estoient  apparem- 
eot  de  petits  vaisseaux  propres  à  approcher  de 
rrc. 

*Le  roy  avoit  cooimandé  à  Jean  de  Beaumont  son 
iand>ellan,  de  donner  une  des  galëes  à  Érard  de 
iraoe,  fils  de  celuy  qui  avoit  disputé  la  Champagne 
llûbuid.  Mais  quand  le  sire  de  Joinvilie,  qui  estoit 
)  M  compagnie,  et  luy  furent  demander  la  galée, 
!9U|  leur  dit  en  présence  du  roy  qu'ils  n'en  auroient 
)ility  sur  quoy  saint  Louis  ne  dit  rien  pour  lors.  Ainsi 
i  fiirent  contraints  de  se  contenter  de  leur  barque  et 
une  galée  qu'on  avoit  donnée  à  Joinville ,  qui  croyoit 
iToir  perdue  dans  les  tempestes  précédentes.  '  Mais 
le  arriva  alors  heureusement. 
^Tout  étant  prest,  les  chrestiens,  pleins  de  courage 
de  confiance  en  Dieu  y  commencèrent  à  s'approcher 
9  hi  terre.  '  Joinville  suivit  d'abord  la  barque  du  grand 
lisseau  du  roy.  ^Mais  comme  on  avoit  ordonné  que 
licun  prendroit  terre  le  plus  tostqu'il  pourroit,'' il  passa 
^anty  sans  se  mettre  en  peine  de  ce  que  les  gens  du 
ly  luy  crioient  de  suivre  la  bannière  de  saint  Denis. 
Qtès  que  sa  barque  commenta  à  marcher ,  deux  ba- 
teliers gentilshommes  qui  y  estoient,  ennemis  Tun  de 
lutref  se  réconcilièrent  d'eux-mêmes  par  la  crainte 
Il  danger. 
*  Quand  les  François  approchèrent  de  terre,  ils  com- 


»  Dushesne,  p.  353,  h;  Joinville,  p.  28.  —  *  Joinville,  p.  28,  29; 
Itei  p.  60;  ChroR,  de  saint  louis,  c,  xxi,  p.  46,  2.  •^-  *  Çhron,  de  saint 
9«%r9  C.  XXI,  p.  46.  —  *  Dnchesne,  p.  353,  h*  —  *  Joinville,  p.  29, — 
Ifanli.  Par.,  Addit,,  p.  165,  d.  ><-  'Joinville,  p.  29.  ^*  ibid.,  note, 
.^.  ^*  Duchespe,  p.  353,^;  Matth.  Vtûc.^Addit.,  p.  165,  d;Gm%rX^ 
.  14i,  2. 
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meiicèrent  à  lancer  toute  sorte  de  traits  contre  les  en- 
nemis qui  gardaient  le  rivage.  Les  Sarrazins  faisoient 
la  mesme  chose  de  leur  coslë.  *  La  chronique  de 
Flandre  écrit  que  cette  grêle  de  flèches  ayant  d*abord 
aiTCsté  les  nostres,  saint  Louis  qui  s'en  apperçut ,  se 
jetta  tout  en  colère  dans  la  mer  tout  armé,  le  bouclier 
pendu  au  cou  et  la  lance  h  la  main ,  *  sans  que  le  lé- 
gat le  pust  retenir.  Il  eut  de  Teau  jusqu'aux  épaules  ; 
mais  il  arriva  heureusement  à  terre ,  *et  aussitost  se 
prosternant  devant  Dieu ,  il  le  conjura  avec  larmes 
d'estre  le  maistre  et  le  conducteur  de  son  entreprise. 
^La  bannière  de  saint  Louis  estoit  néanmoins  arrivée  à 
terre  avant  que  saint  Louis  se  jettast  dans  la  mer,  'et 
il  paroist  que  Joinville,  Baudoin  de  Reims,  et  le  comte 
de  Ja(&  estoient  aussi  abordez  auparavant.  Il  faut  voir 
particulièrement  ce  qui  est  dit  de  Baudouin.  Il  paroist 
qu'ils  furent  obligez  de  se  jetter  dans  Teau  comme 
saint  Louis.  'Le  roy  Tavoit  commandé  absolument. 
^  Car  Teau  estoit  si  basse  en  cet  endroit  que  les  plus 
petits  vaisseaux  ne  pouvoient  approcher  de  la  terre  que 
d'un  trait  de  lance.  Toute  l'armée  quitta  donc  ainsi  les 
barques,  et  se  jetta  dans  l'eau  pour  gagner  la  terre,'ani- 
mez  par  le  courage  du  roy,  et  crièrent  tous  à  haute  voix, 
«  Montjoie  saint  Denys!»  'Mais  les  autres  n'en  avoient 
au  plus  que  jusqu'à  la  ceinture,  ayant  eu  la  patience 
de  faire  approcher  leurs  barques  plus  près  de  terre.  •'Les 
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arbalestriers  descendirent  les  premiers  et  ensuite  les 
chevaliers  et  les  barons  suivis  de  leurs  chevaux. 

'  I^es  ennemis  qui  estoient  sur  le  rivage  s'effbrçoient 
de  les  repousser  à  coups  de  traits  et  d'ëpées.  Mais  pai' 
le  secours  de  Dieu  les  nostres  furent  victorieux ,  et  les 
obligèrent  de  reculer,  Mes  efforts  des  ennemis  n'ayant 
fait  que  redoubler  leur  courage.  '  Les  arbalestriers 
avoient  apparemment  éloigné  les  ennemis  du  bord 
lorsque  Joinville  y  arriva. 

CCLVIL 

l^s  Sarrazius  défaits  sur  terre  et  sur  mer.  —  Le  comte  de  la  Marche 
blessé  à  mort. 

^  Il  paroist  que  les  Sarrazins  se  rallièrent  un  peu  plus 
loin ,  'd'oti  ils  couroieut  quelquefois  sur  les  chrestiens 
à  mesure  qu'ils  abordoient ,  comme  pour  les  com- 
battre ;  mais  quand  ils  voyoient  qu'ils  les  attendoient 
de  pied  ferme  sans  bi*anler,  leurs  lances  fichées  à  terre, 
les  pointes  tournées  vers  eux,  ils  se  meltoient  en  fuite. 
Ml  y  en  eut  un  qui  s'estant  plus  avancé  que  les  autres 
vers  la  bannière  de  saint  Denys,  peut-estre  parce  qu'il 
ne  pou  voit  retenir  son  cheval,  fut  aussitost  mis  en 
pièces.  Saint  Louis  vouloit  les  attaquer  dès  qu'il  eut 
pris  terre,  sans  avoir  presque  personne  avec  luy  ; 
mais  on  l'obligea  d'attendre  qu'il  eust  plus  de  troupes. 
''On  dressa  son  pavillon,  qui  estoit  rouge,  "et  les  grands 

«  Matth.  Par.,  Addil,,  p.  16b,  e;  p.  467,  c;  Duchesne,  p.  353,  b,  — 
•  Sanud,  p.  218,  d.  —  »  JoiuviUe,  p.  29.  ^*Ibid.,  p.  29,  30;  Ms.  G, 
p.  125.  —  »  JoinviUe,  p.  29,  30.  —  *  Ihid.,  p.  30.  -  '  Ms.  G,  p.  12b. 
—  •Joinville,  p.  30. 
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seigneurs  firent  aussi  tendre  les  leurs  à  mesure  qu'ils 
approchoient.  ^  Quand  les  barons  furent  arrivez  à 
terre  et  que  le  roy  et  eux  furent  montez  à  cheval,  '  ils 
s'avancèrent  jusqu'à  l'endroit  oii  les  Sarrazins  estoient 
campez.  Il  y  eut  là  quelques  escarmouches ,  'ou  plu- 
tost  un  rude  combat  qu'on  peut  voir  dans  Guiart. 
^  Saint  Louis  s'y  avança  des  premiers ,  et  y  combattit 
avec  un  si  grand  courage  que  tout  le  monde  en  fut  sur- 
pris,  et  les  ennemis  contraints  de  cëder  aut  efforts 
que  faisoient  les  chrestiens  à  l'exemple  de  leur  roy. 

•Ce  fut  en  ce  combat  que  furent  tuez  les  émirs 
Négémeddin,  qui  estoit  un  homme  considérable  parmi 
les  Égyptiens  y  et  Sarameddin.  *Facardin  et  tous  les 
autres  furent  obligez  de  passer  le  pont  et  de  se  retirer 
dans  Damielte  j  abandonnant  ainsi  aux  François  toute 
la  rive  occidentale  du  Nil.  "^  Les  chrestiens  vooloient  les 
poursuivre ,  mais  ils  furent  retenus  par  les  chefs  qui 
appréhendoient  quelque  surprise ,  *  car  il  estoit  déjà 
nuit  lorsque  Facardin  se  retira ,  *et  il  avoit  rotnpu 
après  luy  une  partie  du  pont.  ^  Que  s'il  l'eust  rompu 
tout  à  fait  j  il  eust  fait  beaucoup  de  tort  aux  chrestiens. 

'^  Durant  qu'on  se  battoit  sur  terre,  les  grands  vais- 
seaux françois  attaquèrent  ceux  des  Sarrazins  qui  gar- 
doient  l'embouchure  du  Nil.  ^Mais  enfin  les  Sarrazins 
furent  contraints  de  fuir  et  de  remonter  le  fleuve,  dont 
l'entrée  demeura  ainsi  au  pouvoir  des  François.  ""Les 

»  Guiart,  p.  142,  i.  — «Ms.  G,p.  125;  Joinville,  p.  3i.  — *Guiârt, 
p.  442,  1 .  —  *  Chron,  de  Flandre,  p.  55.  —  »  Ms.  Ô ,  p.  125.  —  •  Ihid.; 
Matth.  Par.,  Addit.,  p.  165,  a;  p.  167,  c.  —  '  Matth.  Par.,  p.  167,  cr. 
—  •  Ms.  G ,  p.  125.  -  •  Ouchenie,  p.  353,  c.  —  «<>  Joinville,  p.  30, 
31.  —  «•  Guiart,  p.  142,  2.  —  '^ Ibid,;  Duchesne,  p.  353,  r.  —  •»  Du- 
<^e8iie,  p.  353,  b;  Guiart,  p.  142,  2;  Matth.  Par.,  p.  165,  <•;  p.  167, 
c,p.  168,/. 
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Sarrazins  perdirent  beaucoup  de  monde  dans  ces  com- 
bats et  des  personnes  considérables ,  comme  les  deux 
émirs  que  nous  avons  dits ,  et  même  le  gouverneur  de 
Damiette.  *  Matthieu  Paris  parle  du  Rok ,  le  premier 
de  l'Egypte  après  le  sultan,  qui  avoit  fait  beaucoup  de 
maux  aux  chrétiens  y  et  qui  avoit  remporté  un  triomphe 
sur  eux  à  Gaza  en  1 239  et  1 244. 

*Les  chrestiens  au  contraire  eurent  très^peu  de  morts 
ou  de  blessez.  'Il  n'y  en  eut  mesme  qu'un  seul  de  tué 
par  les  ennemis.  ^  Deux  ou  trois  se  noyèrent  eux-mê- 
mes en  se  jettant  avec  trop  de  précipitation  dans  la 
mer  pour  aller  aux  ennemis.  '  Joinville  en  marque  un  y 
nommé  Plouquet,  qui,  voulant  se  jetter  d'un  grand 
vaisseau  dans  la  barque ,  s'éloigna ,  et  tomba  dans  la 
mer  où  il  se  noya. 

*  Entre  les  blessez ,  le  seul  qui  le  fut  considérable- 
ment, (ut  le  célèbre  Hugues,  comte  de  la  Marche,  dont 
la  fidélité  estoit  toujours  suspecte  et  toujours  exposée 
aux  railleries  et  aux  reproches.  C'est  pourquoy  on  ne 
manquoit  point  de  le  mettre  aux  premiers  rangs  avec 
les  volontaires.  Et  luy,  de  sa  part,  pour  effacer  cette 
tache ,  se  jettoit  sans  discrétion  au  milieu  des  enne- 
mis. Il  fut  donc  fort  blessé,  et  perdit  tant  de  sang, 
qu'on  ne  croyoit  pas  qu'il  en  revinst.  Il  vivoit  encore 
le  23  de  juin  ;  ^  mais  il  mourut  enfin  de  ses  blessures 
à  Damiette. 

'  Il  arriva  encore,  durant  le  combat,  que  comme  tout 

•  Matth.  Par.,  p.  787,  d;  p.  793,  6,  —  •  Duchetne,  p.  853,  6.  — 
»Matth.  Par.,  Jddit.,  p.  167,  e;  p.  168,  /.  —  *  /*«/.,  p.  167,  c  - 
»  JomyiUe,  p.  J9.  —  •  Matth.  Par.,  Jddii.,  p.  167,  •,/.  —  '  Hist-, 
p.  771,  a;  p.  793,  d;  DuchcMie,  p.  701,  c.  —  •  Matth.  Par.,  Jddit., 
p.  167,  c,  d. 
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le  monde  estoit  sorti  de  Damiette  j  même  les  gardes 
geoliei*s  des  prisons ,  divers  esclaves  et  prisonniers 
chrestiens  qui  estoient  dans  la  ville  rompirent  leurs 
chaînes  et  se  vinrent  joindre  aux  François^  à  qui  ils  ser- 
virent beaucoup  à  débarquer  le  reste  de  leur  flotte  en 
leur  enseignant  les  endroits  les  plus  commodes.  Ce 
débarquement  des  François,  qui  eut  sans  doute  quelque 
chose  de  miraculeux ,  a  donné  lieu  *  à  ce  que  rapporte 
Joinville  d^un  possédé  qui,  étant  exorcizé  dans  Téglise 
de  Notre-Dame  deTortose  en  Phénicie,  respondit  que  li 
Vierge  estoit  allée  aider  les  chrestiens  à  prendre  terre  en 
Egypte.  La  chose  paroist  assez  authentique.  *  On  rap- 
porte aussi  que  sainte  Rose  eut  une  révélation  en  Ita- 
lie de  la  prise  de  Damiette  dans  le  temps  qu'elle  »r- 
,riva. 

GCLVIII. 

Les  Sarrazîns,  croyantque  le  sultan  estoit  mort,  al>aiKlonDeQt  Damiette. 

'  Les  François  dressèrent  leurs  tentes  sur  le  bord  de 
la  mer  et  y  passèrent  la  nuit.  Le  lendemain^  qui  estoit 
le  dimanche  6  de  juin,  ils  ne  songeoient  qu'à  demeurer 
au  même  lieu  pour  faire  débarquer  les  gens  et  les  che* 
vaux  qui  estoient  demeurez  dans  les  navires ,  (^  à  quoy 
les  esclaves  qui  s' estoient  sauvez  de  Damiette  les  aide* 
rent  beaucoup  par  la  connoissance  qu'ils  avoient  de  la 
coste),  'ou  au  plus  à  faire  dresser  quelques  machines 
pour  attaquer  Damiette ,  *  et  à  réparer  ce  que  les  en- 

'  Joinville,  p.  109  —  •  J.  Marie,  p.  312.  —  »  Duchesne,  p.  353,  c 

—  ♦  MatlL.  VsiT,,  Addit.,  p.  i67,  d •  Chron.  de  Flandre,  p.  55.  — 

^  Duchesne,  p.  353,  c. 
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lemis  avoieot  rompu  du  pont  de  bateaux  :  ce  qui  ne 
eur  (ut  pas  difficile,  estant  maistres  de  la  rivière. 

*  Mais  Dieu  leur  voulut  faire  ce  jour-là  une  &veur 
fDCore  plus  grande  que  celle  qu'il  leur  avoit  faite  la 
veille  y  qui  fut  de  leur  livrer  Damiette  sans  aucun  com- 
Mit.  'Cette  ville  passoit,  lorsqu'elle  fiit  prise  par  les 
âirestiens ,  le  5  novembre  1 21 9,  pour  plus  forte  que 
11  Alexandrie ,  ni  le  Caire ,  ni  aucune  autre  place 
rÉgypte.  Elle  estoit  revestue  de  deux  murailles  du 
x>8té  du  Nil ,  et  de  trois  du  costé  de  la  tetre ,  avec  utf 
sombre  comme  infini  de  tours  au  dedans  et  au  dehors, 
et  une  au  milieu  du  Nil ,  ^  mais  apparemment  assez 
[Mrès'de  Tautre  bord/ et  qui  servoit,  comme  nous  avons 
iily  pour  arrester  les  vaisseaux  qui  vouloient  monter. 
Cette  tour  avoit  soixante-dix  voustes,  chacune  de 
trois  arcades. 

Les  chrestiens,  qui  estoient  arrivez  devant  Damiçtte 
lès  le  29  may  1 21 8,  ne  purent  prendre  cette  tour  que 
le  24  d'aoust,  et  ne  iurent  maistres  de  la  ville  que 
le  5  de  novembre  1219,  après  que  la  famine  et  la 
peste  en  eurent  emporté  presque  tous  les  habitants , 
car  ils  n'avoient  jamais  osé  entreprendre  de  l'attaquer 
de  force.'' Elle  estoit  encore  beaucoup  plus  forte  lorsque 
saint  Louis  passa  en  Egypte,  Me  scrrte  que  bien  des 
personnes  croyoient  qu'à  moins  que  Dieu  n'eust  fait 
un  miracle ,  on  ne  Feust  jamais  pu  emporter  de  force 
tant  qu'il  y  eust  eu  quelques  personnes  dedans  avec 
des  vivres.  *  Et  le  sultan  y  avoit  mis  non-seulement 

"  Dncheme,  p.  353,  c.  —  »  Vitriao*,  1.  UI,  p.  il28,  a.  b.  —  ^Ibid,,  a. 
—  *  Wm.  Tyr.,  1.  XX ,  c.  XVI,  p.  983,  *,  c.  —  »  Ibid.,  *,  c.  —  •  Vitriac, 
p.  1128,  a.  —  »  Duchcsne,  p.  35^4,  a.  —  •  Ibid,;  Ms.  G,  p.  126;  Join- 
ville,  p.  31;  Duchesne,  p.  413,  c.  —  *  Ms.  G,  p.  125. 
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une  garnison  trèfr-nombreuse ,  ^mais  aussi  de  toute 
sorte  de  munitions  et  pour  longtemps  ;  *  en  sorte  qu'dk 
estoit  mieux  pourvue  d'hommes  et  de  vivres  que  lors- 
qu'elle avoit  soutenu  le  siëge  durant  plus  d'un  an. 

'  Mais  le  bruit  des  forces ,  du  nombre  et  de  Fappi- 
i*eil  des  François,  ou  plutost  Dieu,  jetta  partout  Tëpoo- 
vante;  *et  le  bruit  de  la  mort  du  sultan,  qooyqoe 
(aux ,  fut  apparemment  la  plus  grande  cause  du  déi* 
ordre.  '  Car  les  Sarrazins  luy  ayant  mandé  par  trois 
fois  que  le  roy  estoit  arrivé ,  ils  n'en  avoient  pu  avoir 
de  réponse  à  cause  de  sa  maladie.  Cela  leur  fit  croire 
qu'il  estoit  mort,  et  on  en  parloit  comme  d'une  chose 
assurée.  Sur  cela  *  les  Sarrazins^  estant  rentrez  dans  la 
ville ,  n'y  firent  autre  chose  qu'écraser  la  teste  aux 
chrestiens  captifs  et  esclaves  qui  ne  s'estoient  pas  sauvez 
commeles  autres;  ^etdès  la  nuit  méme^Facardin, aban- 
donnant la  ville,  suivi  de  ses  troupes  et  de  toute  la  gar- 
nison ,  s'en  alla  à  Achmon ,  '  où  estoit  le  sultan. 

*  Le  peuple  de  Damiette,  voyant  que  l'armée  s^estoit 
retirée  )  la  suivit  à  Achmon ,  et  abandonna  la  ville, 
partie  dès  la  nuit,  '^  partie  le  dimanche  au  matin,  ^avec 
une  telle  fi*ayeur,  que  la  pluspart  se  traisnèrent^  le 
visage  contre  terre,  par  de  petites  portes  cachées,  sans 
songer  à  emporter  aucune  chose  que  pour  leur  sub- 
sistance. ^Quelques  chrestiens,  qu'ils  n'avoient  pu  tuer 
commeles  au^'es ,  prirent  même  les  armes,  et  tuèrent 

*  Ms.  G,  p.  123,  125;  Daciieme,  p.  354,  a,  ~  •  Ms.  G,  p.  125.  — 
»  Abulphar.,  p.  322.  —  *  Us.  G,  p.  165,  166;  Joinvilie,  p.  30.  — 
»  Joinvilie,  p.  30.  —  •  Matth.  Par.,  j4ddtt,,  p.  167,  d;  Hut.,  p.  787,  «. 
—  »  Ma.  G,  p.  125.  —  •  Ibid.,  p.  123.  —  »  Ibid,,  p.  125,  126;  Do- 
chcsne,  p.  353,  c;  Joinvilie,  p.  30;  Matth.  Par.,  p.  165,  *,/;  p.  167, 
«».  —  ••  Matih.  Par.,  .éddit,,  p.  167,  d.  —  ••  I6id.,  c;  Ms.  G,  p.  125; 
Abulphar.,  p.  322.  -  »  Matth.  Par.,  p.  767,  «. 
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quelques-uns  de  ceux  qui  fuyoient.  ^  Le  feu  se  prit  en 
même  temps  dans  la  ville  *  au  quartier  où  estoient  les 
principaux  magasins.  'Nos  historiens  disent  que  les 
Sarrazins  Ty  mirent  eux-mêmes  de  peur  que  les  chres- 
tiens  ne  profitassent  de  leurs  richesses. 

*l]n  chevalier  qui  y  estoit,  dît  qu*avant  que  de  quit- 
ter la  ville,  ils  jetèrent  beaucoup  de  feu  d'artifice  sur 
lès  obrestiens,  à  qui  ce  feu  pouvoit  faire  beaucoup  de 
torty  à  cause  que  le  vent^  qui  estoit  grand,  souffloit  le 
ffeu  Contre  eux  j  mais  que  le  vent  s'êtant  tout  d'un  coup 
dumgê,  il  avoit  repousse  le  feu  sur  la  ville,  où  il  avoit 
ftût  de  grands  dêgasts.  'Quelques  esclaves  chrestiens, 
ijiii  estoient  encore  dans  la  ville ,  éteignirent  le  feu  au- 
tant par  leurs  prières  que  par  le  sable  ,  le  vinaigre  et 
les  autres  moyens  que  Ton  employoit  alors  pour  étein- 
dre ces  sortes  de  feux ,  que  Teau  ne  faisoit  qu'irriter. 
Ce&t  ce  qu'on  appelloit  alors  feu  grec  ou  grégeois. 
^Otk  pourroit  l'appeler  feu  de  naphte,  car  c'en  estoit  la 
principale  matière.  On  marque  que  les  Sarrazins  com- 
mencèrent particulièrement  à  s'en  servir  au  siège 
d'Acre,  Taà  1 191 ,  quoyque  l'usage  des  feux  d'artifice 
composez  de  différentes  matières  soit  extrêmement  an- 
cien. 

•  Dochetne,  p.  358,  c  —  •  JoiHTillc,  p.  31.  —  *  Ihid.;  Ducheuie» 
p.  353,  c;  Matth.  Par.,  p.  787,  a.  —  ^  Matth.  Par.,  AdtUt.,  p.  167,/. 
—  »  Ihid.;  Hist.,  p.  787,  a.  —  •  Ms.  G,  p.  160-172. 
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GGLIX. 

*  Les  François  entrent  dans  Damiette. 

Damietle  estant  ainsi  abandonnée  desSarrazins,  deiu 
captifs  échappez  de  leui*s  mains  vinrent ,  sur  les  huit 
ou  neuf  heures,  en  apporter  la  nouvelle  au  camp  des 
chrestiens,  *  à  qui  le  feu  qu'ils  voyoient  dans  la  ville  en 
avoit  déjà  donné  quelque  soupçon ,  'outre  qu'on  ne 
voyoit  personne  sur  les  murailles  de  la  ville.  *  Saint 
Louis  envoya  un  chevalier  s  informer  de  la  vérité;  et 
ce  chevalier  Fassura  que  le  sultan  estoit  mort,  que  les 
Sarrazins  avoient  abandonné  la  ville ,  et  qu'il  estoit  en- 
tré jusque  dans  leurs  maisons.  Aussitost  le  roy  manda 
le  légat  et  tous  les  prélats ,  et  fit  chanter  le  Te  Dcum. 
En  même  temps  '  un  grand  nombre  de  François  cou- 
rut par  le  pont  qui  fut  bientost  refait,  pour  se  jetter 
dans  la  ville.  '  Le  roy  même  monta  à  cheval  après  le 
TeDeum  et  s'avança  avec  toute  l'armée  jusqu'au  bord 
du  pont,  et  y  fît  tendre  ses  pavillons,  pour  estre  en 
état  de  secourir ,  s'il  estoit  besoin ,  ceux  qui  dévoient 
entrer  d'abord  dans  la  ville.  ^  Ceux-ci  trouvant  toutes 
les  poires  ouvertes ,  sans  qu'il  parust  personne  pour 
en  défendre  Tentrée ,  et  craignant  encore  quelque  em- 
buscade, firent  halte  jusqu'à  ce  qu'on  eust  reconnu  de 
nouveau  que  les  ennemis  estoient  sortis. 

*  Alors  le  roy  y  fit  entrer  ceux  qu'il  voulut  pour  eslrc 

•  Matth.  Par.,  Addit.,  p.  167,  c;  Ilisi.,  p.  787,  a.  —  «  Ducfacne, 
p.  353,  «.  —  *  Chron,  de  Flandre,  c.  xxin ,  p.  55.  —  •  JoinviUe,  p.  30. 
—  •  Duchesue,  p.  353;  Ms.  G,  p.  i 25.  —  *  Ducheane,  p.  353,  354  j. 
JoinvUle,  p.  30.  —  »  Ms.  G,  p.  125,  126.  —  •Duchesne,  p.  353,  c. 
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en  garnison  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville.  Mis  y 
entrèrent  sans  difficulté ,  et  furent  sans  doute  bientost 
suivis  de  tout  le  reste  des  troupes.  *0n  nettoya  aussi- 
to8t  la  ville  en  ostant  quelques  corps  morts  d'hommes 
et  de  bétes  qui  y  estoient ,  et  on  acheva  d'éteindre  le 
feu;  ensuite  de  quoy  le  roy  et  divers  autres  y  entrè- 
rent en  procession  avec  le  légat,  le  patriarche  de  Jé- 
rusalem, plusieurs  archevesques  et  évesques  et  grand 
nombre  d'ecclésiastiques  et  de  religieux  ayant  tous  les 
pieds  nuds,  en  présence  du  roy  de  Chypre,  de  beau- 
coup de  barons ,  de  chevaliers  et  d'autres  personnes , 
*qui  entrèrent  en  même  temps,  mais  qui  n'avoient 
peut-estre  pas  les  pieds  nuds.  ^  C'estoit  vers  les  trois 
heures  après  midi,  'et  le  roy  n'avoit  point  encore 
mangé.  On  peut  s'imaginer  avec  quelle  joie  et  quel 
triomphe  se  fit  cette  entrée.  'On  pourroit  voir  sur 
cda  l'entrée  de  Michel  Paléologue  .dans  Constantino- 
pie,  lorsqu'il  eut  chassé  les  François  l'an  1261 . 

^Dès  que  le  roy  fut  entré ,  il  alla  à  la  mosquée  des 
Sarrazins  'qui  avoit  esté  consacrée  à  Dieu  en  l'hon- 
neur de  la  sainte  Vierge  lorsque  les  chrestiens  avoient 
pris  la  ville  en  1 21 9 ,  ^  pour  y  faire  sa  prière  à  Dieu ,  et 
reconnoistre  qu'il  tenoit  de  luy  sa  victoire.  Le  légat  y 
entonna  une  seconde  fois  le  Te  Deumy  qui  fut  pour- 
suivi par  tous  les  assistants  avec  des  larmes  de  joie. 
^Aussitost  le  légat  réconcilia,  purifia  le  lieu,  et  l'as- 
pergea d'eau  bénite ,  et  après  que  l'action  de  grâces 

«  lit.  G,  p.  i26.  —  •  Duchetne,  p.  354,  a.  —  »  SpidUg.,  t.  XI, 
p.  535.  —  *  Matth.  Par.,  Addit.,  p.  i67,  «.  —  »  Ibid.,  p.  i68,  a.  — 
'Ptehym.  —  '  Matth.  Par.,  Addit,,  p.  i68,  a.  ^  '  Duchesne,  p.  354, 
a.  —  •  Matth.  Par.,  Addit.,  p.  468,  a.  —  ••  Ihid,  ;  Duchc«ne, 
p.  354,  a,  ^. 
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fut  fîpie,  le  légat  y  célébra  solennellement  la  messe  en 
Thonneur  de  la  sainte  Vierge.  ^  Ainsi  Ton  célébra  les 
louanges  de  Jésus^Christ,  au  même  lieu  où  quatre 
jours  auparavant  Ton  faisoit  retentir  avec  de  grands 
bruits  y  le  nom  de  Timpie  Mahomet.  'Saint  Louiase 
résolut  d'y  établir  un  évesque  et  des  chanoines  pour 
y  faire  continuellement  le  service»  '  Et  dans  la  suite  il 
est  parlé  d'un  évesqùe  de  Damiette. 


CCLX. 

Distribution  des  richesses  de  Damiette.  —  Le  sultan  fait  pendre 
cinquante-quatre  capitaines  de  la  garnison,  et  se  fortifie  à  la  Mas- 
soaro. 

^Quoyque  le  feu  eust  consumé  une  partie  des  vivres 
et  des  richesses  de  la  ville,  'et  que  les  Sarranns  en  se 
retirant,  ou  les  chresliens  mêmes,  en  eussent  enlevé 
ou  caché  une  partie,  *on  y  trouva  néanmoins  encore 
quantité  de  vivres ,  ^  plusieurs  sortes  d'armes  et  de 
machines,  'et  une  infinité,  dit  un  de  ceux  qui  y  es- 
toient,  de  riches  habits,  de  vaisselle,  de  meubles, 
d'or,  d'argent,  et  de  toutes  sortes  de  biens. 

'Le  roy  fit  assembler  les  barons  et  les  prélats  pour 
sçavoir  ce  qu'il  en  devoit  faire.  Gui,  fait  patriarche  de 
Jérusalem  par  le  pape,  en  1240,  après  avoir  esté 

'  Matth.  Par.,  AtUit.,  p.   168»  a.  »  *  Ducheme,  p.  354»  ^. — 

*  Mf.  F,  p.  76.  ^  *  JoinviUe,  p.  31;  Duchesne,  p.  354,  a.  —  »  Du- 
chesne,  p.  354 ,  a«  ^  *  IM.;  Abulpbar.»  p.  312  ;  Alatth.  Par.»  AéUit,, 
p.  165,  /,  —  '  m.  G,  p.  126;  Matth.  Par.,  Addit.,  p.  168,  è.  ^ 

•  Matth.  Par.,  AMt„  p.  168,  h;  Ms.  G ,  p.  126.  —  •  Joinville,  p.  31; 
note»  p.  62. 
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chassé  d'Italie  par  Frédéric ,  opina  le  premier.  Il  oon- 
ieilla  au  roy  de  faire  garder  tous  les  grains  et  autres 
livres  pour  la  provision  de  la  ville ,  et,  pour  le  reste, 
Tohliger  les  particuliers  par  les  censures  de  TÉglise , 
l'apporter  chacun  ce  qu'il  en  avoit  chez  le  légat.  Ce 
DDDseil  fut  approuvé  par  tout  le  monde  et  exécuté, 
loin  ville  dit  que  tout  ce  qui  fut  apporté  chez  le  légat, 
ne  fiit  estimé  qu^à  six  mille  livres  ;  et  le  conseil  du  roy 
résolut  que  le  légat  retiendroit  les  meubles,  et  donne- 
roit  six  mille  livres  à  Jean  de  Valeri,  *  gentilhomme  de 
Champagne,  père  d'Érard  de  Valeri,  dont  nous  par- 
lerons dans  la  suite,  'pour  les  distribuer  selon  qu'il  le 
jugeroit  à  propos.  Jean,  mandé  pour  cela  par  le  roy, 
le  remercia  de  l'honneur  qu'il  luy  faisoit  de  le  choisir 
pour  distribuer  cet  argent ,  mais  s'excusa  en  même 
temps  de  l'accepter.  Il  luy  dit ,  que  selon  l'ancienne 
Doustume  de  l'Orient ,  quand  les  chrestiens  avoient 
Eût  quelque  butin  considérable  sur  les  ennemis,  celuy 
({ui  commandoit  en  avoit  le  tiers,  et  le  reste  se  distri- 
buoic  entre  les  pèlerins;  que  Jean  de  firienne  l'a  voit 
ainsi  pratiqué  lorsqu'on  avoit  pris  Damiette  en  1219, 
qu'ainsi,  s'il  vouloit  luy  remettre  entre  les  mains  les  deux 
tiers  de  tout  ce  qui  se  trouvoit  dans  la  ville  pour  le 
distribuer  aux  pèlerins,  il  espéroit  s'en  acquitter  avec 
hotineur .  Le  roy  demeura  dans  sa  première  pensée ,  de 
qooy  plusieurs  furent  mécontents;  et  Joinville  té- 
moigne ne  pas  approuver  la  conduite  du  roy  en  ce 
point. 

^Néanmoins  le  comte  d'Artois  mande  à  Blanche 


"  Jomyille ,  note ,  p.  <JÎ ,  «3.  —  '  Hut,,  p.  8i .  —  »  Malth.  Par.,  JMt., 
p.  165,/. 
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qu^oii  avoit  retenu  une  grande  parde  de  ce  qui  s  estoit 
trouvé  dans  Damiette  pour  les  provisions  de  la  ville, 
«  et  de  illa  paite,  dit-il ,  (il  faut  alia)  fuit  exercitus  mul- 
ii  tum  repletus.  »  Et  cela  nous  assure  que  saint  Louis 
avoit  fait  distiibuer  à  Tannëe  ou  les  meubles  en  nature, 
ou  les  six  mille  livres,  comme  il  avoit  eu  dessein  d'a- 
bord, ce  qui  de  soy-méme  estoit  déjà  assez  probaUe. 
Ainsi,  s'il  n'a  pas  suivi  la  coustume  du  pays,  on  ne  peut 
pas  le  soupçonner  de  l'avoir  fait  par  intérest.  'Pour 
ce  qui  se  passa  à  Damiette  en  1219,  tout  y  fut  distri- 
bué généralement  à  tous  les  pèlerins  jusqu'aux  femmes 
et  aux  enfants,  suivant  le  serment  que  tout  le  monde 
en  avoit  fait. 

*Là  garnison  et  les  habitants  de  Damiette  estant  ar- 
rivez à  Achmon,  furent  sans  doute  bien  surpris  d'y 
trouver  le  sultan  en  vie.  Il  se  mit  dans  une  extrême 
colère  contre  la  garnison ,  et  par  l'avis  même  de  son 
conseil,  il  en  fit  pendre  cinquante-quatre  capitaines 
tout  vêtus  comme  ils  estoient.  '  On  prétend  que  ces 
officiers  n'osèrent  pas  même  en  cette  extrémité  avouer 
la  véritable  cause  de  leur  fuite,  qui  estoit  le  bruit  de 
la  mort  du  sultan,  parce  que  les  Orientaux  n'osent 
presque  parler  de  la  mort  devant  leurs  princes,  et  en- 
core moins  de  la  leur  propre.  *  Matthieu  Paris  prétend 
que  les  excuses  de  ces  officiers  paroissoient  raisonnables 
à  quelques-uns,  mais  que  la  colèi*e  du  sultan  l'em- 
porta. 'Il  se  contenta  de  faire  quelques  reproches  à 
Facardin ,  sans  doute  parce  qu'il  estoit  trop  puissant. 
Ul  fit  mourir  aussi  vers  ce  temps-là  ceux  qui  avoien^ 

«  Vitriac,  1.  m,  p.  1143,  a-^.  —  •  Ms.  G,  p.  i26;  AbQlphar.,p.3S3- 
—  »  Mt.  G,  p.  168.  —  *  Matth.  Par.,  p.  787,  *.  —  »  Ma.  G,  p.  i»^ 
i37.^*Jom?iUe,  p.  56. 
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pris  Fan  1239  le  comte  de  Montforty  par  la  jalousie 
et  la  crainte  qu'il  avoit  de  leur  valeur  :  et  cette  ma- 
nière d'agir  luy  estoit  ordinaire  à  Tégard  de  ceux 
qu'il  avoit  luy- même  élevez  et  enrichis  pour  leur 
courage. 

^  Après  avoir  fait  pendre  ces  cinquante-quatre  capi- 
taines à  Achmon ,  il  se  Bt  porter  à  la  Massoure,  où  ou 
prépara  en  diligence  tout  ce  qui  estoit  nécessaire  pour 
la  demeure  de  sa  cour  et  pour  la  défense  de  la  ville. 
Il  y  vint  une  grande  multitude  d'hommes  de  tous  pays 
offrir  leurs  services  au  sultan  dans  une  guerre  qu'ils 
pODsidéroient ,  aussi  bien  que  les  chrestiens ,  comme 
une  guerre  de  religion  :  *  de  sorte  que  le  sultan  se  jugea 
as9ez  fort  pour  envoyer  offrir  à  saint  Louis  une  bataille 
générale  pour  le  25  de  juin  en  un  lieu  dont  ils  con- 
viendroient.  Saint  Louis  ne  jugea  pas  à  propos  de 
l'accepter,  soit  à  cause  de  la  maladie  du  sultan  qui 
augmentott  toujours,  soit  par  quelques  autres  raisons. 
Mais  il  répondit  au  sultan  qu'il  le  défioit,  non  pour  le 
25  de  juin  ou  quelque  autre  jour  particulier,  mais  pour 
tous  les  joui's  de  sa  vie ,  à  moins  qu'il  ne  se  convertist. 
•  Il  luy  répondit  avec  la  même  hauteur  lorsqu'il  le  vou- 
lut railler  sur  les  instruments  de  labourage  qu'il  avoit 
apportez. 

«  M».  G,  p.  127.  —  •  Matth.  Par.,  Addit.,  p.  168,  c,d.^*  ibid., 
p.  169,  h,  c. 
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GGLXI. 

Saint  Louis  passe  l'été  k  Damiette. 

'  Saint  Louis  se  résolut,  par  Tavis  de  son  conseil ,  de 
passer rétë  à  Damiette,  jusqu*à  ce  que  le  Nil fust  dimi- 
nué. 'Car  on  sçait  que  ce  fleuve  se  répand  dans  VÈr 
gypte  depuis  la  Saint-Jean  jusque  vers  la  Sainte-Croix, 
et  rentre  ensuite  peu  à  peu  dans  son  lit,  'à  quôy  les 
chrestiens  n'ayant  pas  assez  pris  garde  en  Tan  1 221 , 
ik  se  virent  réduits  par  les  eaux  à  la  discrétion  des 
ennemis ,  et  contraints  de  rendre  Damiette  pour  se  ra- 
cheter. *  Saint  Louis  vouloit  éviter  cet  inconvënimit, 
'et  ep  même  temps  attendre  son  frère  Alphonse  qui  luy 
devoit  amener  Tarrière-ban  de  France.  '  On  disoit  que 
dans  un  conseil  tenu  entre  les  grands,-  on  ayoit  résolu 
après  une  grande  délibération  d'aller  attaquer  Alexan- 
drie ou  le  Caire. 

^  Saint  Louis  faisoit  cependant  tirer  toutes  ses  provi- 
sions des  vaisseaux ,  et  les  faisoit  porter  dans  Damiette, 
"  dont  il  fortifioit  encore  •  de  nouveau  4es  murailles. 
*La  reine  estoit  logée  dans  la  ville  avec  les  dames  et 
le  légat.  '°  Mais  le  roy  estoit  logé  dehors  avec  le  camp, 
"  qui  estoit  placé  en  un  lieu  nommé  Jamas,  "  ayant  laissé 
dans  la  ville  une  forte  garnison  ''de  cinq  cents  cheva-^ 

«  Duchesne  ,  p.  354 ,  b;  Matt'h.  Par.,  AdJil,,  p.  i65,  /.  —  *  Joinvillc, 
note ,  p.  383.  —  »  Duchesne ,  p.  354 ,  *.  —  *  Ihid,  —  »  Joinyille ,  p.  34. 
—  «Matth.  Par.,  Addit.,  p.  168,  c  —  '  Ibid.,  b;  p.  165,/.  —  •  M».  G, 
p.  427.  —  •  Chron.  de  Flandre,  c.  xxm,  p.  56;  Matth.  Par.,  p.  779, 
d,  —  *®  Joinvillc,  32-34;  Chron,  de  Flandre,  p.  56.  —  "  Malth. 
Par.,  Addit.,  p.  i66,  «.  —  ««  Ms.  G,  p.  127.  —  "  Mattli.  Par., 
p.  779,  d. 
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tiers  et  de  beaucoup  d'infanterie.  ^  Voilà  Tétat  où  es- 
toieol  les  affaires  lorsque  le  comte  d'Artois  manda  à 
kl  reine  Blanche ,  le  23  de  juin  j  la  nouvelle  de  la  prise 
de  Damiette.  '  Nous  avons  cette  lettre  avec  trois  autres 
sur  le  même  sujet  y  et  écrites  apparemment  en  même 
temps.  'Il  semble  que  saint  Louis  en  ait  écrit  une  rela- 
tion publique  à  tout  son  royaume  comme  il  fît  de  sa 
oqpliyité.  Ces  lettres  n'arrivèrent  que  tard  en  Occident, 
^cm  la  première  nouvelle  de  la  prise  de  Damiette  ne 
tut  apportée  en  Angleterre  que  le  21  dé  septembre. 
^  *11  n'est  point  besoin  d'autorité  pour  ciboire  ce  que 
dk  Innocent  IV  que  tous  les  chrestiens  reçurent  cette 
Aouvelle  avec  une  extrême  joie,  et  que  toute  l'Église 
en  rendit  à  Dieu  la  louange  qui  luy  estoit  due.  ^La 
ébose  estoit  si  au-dessus  de  toute,  espérance,  que  les 
Templiers  et  les  Hospitaliers  eurent  longtemps  de  la 
peine  à  se  le  persuader. 


GGLXIL 

Les  chrestiens  attirent  sur  eux  la  colère  de  Dieu  par  leurs  péchez. . 

On^  croyoit  sans  doute  qu'après  un  commencement 
si  avantageux,  on  se  verroit  bientost  maistre  de  toute 
i'Égypte  et  assuré  dans  la  possession  de  la  Palestine^ 
qui  devoit  estre  le  fruit  de  ce  voyage.  ^Saint  Louis 
i^estoit  en  peine  que  de  ce  qu'il  ne  croyoit  pas  avoir 
assez  de  monde  pour  garder  et  pour  habiter  ce  qu'il 

*  Matth.  Par.,  yiMi,,  p.  165,  166.  —  «  Uid.,  p.  166,  168,  169.  — 
»  Dachesne,  p.  i28,  a.'—  *  Matlh.  Par.^  p.  768,  ^,  c  —  "  Duchesnc  , 
p.  41ii,  *.   -   •  Matth.  Par.,  ^Mt„  p.  168,  *.  —  ^  Ihid.,  p.  169,  ^. 
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avoit  couqiiis  et  ce  qu'il  espéroit  conquérir  encore. 
*  L'armée  avoit  des  vivres  en  abondance  par  ceux  qu'elle 
avoit  apportez,  et  en  avoit  trouvé  beaucoup  dans 
Damiette.  £Ue  s'augraentoit  tous  les  jours  par  le  con- 
cours des  chrestiens  de  la  Morée,  des  Templiers,  des 
Hospitaliers  et  de  divers  Occidentaux.  Le  miracle  vi- 
sible de  ce  succès,  et  surtout  le  vent  qui  avoit  fiiit  re- 
tourner le  /eu  contre  la  ville ,  avoit  touclié  plusieurs 
Sarrazins  qui  avoient  embrassé  la  foy  avec  sincérité  et 
demandé  le  saint  baptesme.  Et  comme  ces  personnes 
connoissoieut  tout  à  fait  Fétat  du  pays ,  c'éloit  un  grand 
avantage  aux  chrestiens  pour  ne  se  pas  laisser  sur- 
prendre. 

*  Les  Sarrazins  estoient  dans  la  même  pensée.  La  nou- 
velle de  la  perte  de  Damiette  avoit  mis  tout  le  peuple  du 
Caire  dans  une  grande  consternation,  et  on.commeuçoit 
h  désespérer  des  alTaires  de  TÉtat,  surtout  à  cause  de 
la  maladie  du  sultan ,  qui  augmeutoit  toujours  et  Fem- 
peschoit  de  sortir.  '  Mais  Dieu ,  par  un  conseil  impé- 
nétrable de  sa  sagesse,  confondit  ces  grandes  espé- 
rances, soit  pour  augmenter  le  mérite  des  bons,  soit 
pour  punir  dans  le  temps  les  péchez  de  ceux  à  qui  il 
vouloit  faire  miséricorde;  et  la  prise  de  Damiette  ne 
fut  pas  le  commencement  d'une  victoire,  mais  un 
(noyen  de  conserver  la  vie  aux  vaincus ,  et  leur  rançon 
dans  leur  captivité.  Mis  ne  reconnurent  point  assez  les 
grâces  que  Dieu  leur  ^voit  faites.  'Ils  abusèrent  de  Ta- 
bondance  même  que  Dieu  leur  donnoit  pour  TofTenser. 
Ceux  qui  avoient  du  bien  le  prodiguèrent  en  des  fes- 


«  Matth.  Par.,  Addit,,  p.  168,  ^.  c  — •  «  Ms.  F,  p.  126.  —  »  DucheiDe, 
p.  413,  6,  <.  —  *  JoînviUe,  p.  31.  —  »  Ibid.,  p.  Hi. 
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tins  magnifiques,  et  le  peuple  s'abandonuoît  l\  des  dés- 
ordres encore  plus  honteux ,  presque  à  la  vue  même 
du  roy.  *  Les  officiers  du  roy,  au  lieu  d'attirer  les  mar- 
dumds  par  des  traitements  favorables,  en  vouloient 
tirer  de  grandes  sommes  pour  les  places  où  ils  dévoient 
vendre.  En  un  mot,  saint  Louis  avoit  le  regret  de  n'a- 
voir jamais  vu  plus  de  maux  et  plus  de  dérèglements 
dMis  une  armée.  *La  vanité  y  mit  la  haine  et  Tenvie, 
tant  entre  les  François  mêmes  qu'entre  eux  et  ceux  des 
mires  nations  qui  s' estoient  joints  à  eux. 
'  Saint  Louis  ignoroit  sans  doute  une  partie  de  ces 
désordres,  et  n'avoit  pas  assez  de  pouvoir  pour  corri- 
pries  autres;  caria  pluspartdes  seigneurs  étant  alors 
comme  souverains,  et  le  roy  n'ayant  [)oint  de  juridic- 
fion^ur  eux  qu'en  certains  cas,  ils  ne  lui  obéissoient 
presque  qu'autant  qu'ils  vouloient.  'Join  ville  se  plaint 
de  ce  peu  d'obéissance  (|u'il  trouvoit  dans  ses  propres 
officiers,  et  remarque  que  ((  il  avoit  autant  à  faire  à  en- 
tretenir sa  gent  en  paix,  comme  il  avoit  à  supporter 
ses  fortunes  et  ses  pertes.  »  *  Saint  Louis  avouoit  lui- 
même  qu'il  n'estoit  pas  maistre  des  grands;  et  les 
At^ngers  luy  font  cette  justice,  ((u'il  considéroit  au- 
ttliil  ceux  des  autres  nations  que  ses  sujets ,  et  que  s'il 
tDQflfroit  quelque  chose  de  l'insolence  des  François,  ce 
B^UHt  point  que  saint  Louis  manquast  de  soin  pour 
donneras  ordres  nécessaires,  mais  seulemetit  depou- 
9itr,  et  petit-estre  de  hardiesse  pour  punir  les  siens , 
de*peur  de  sédition.  Mis  se  plaignent  particulièrement 
du  comte  d'Artois,  qui  n'avoit  pas  même  le  respect 


•  JoinvUle,  p.  3i.  —  *  Mallh.  Par.,  p.  767,  h.  —  =^  .loin  vil  le ,  p.  i9. 
-  *  Matth.  Par.,  p.  784,  e,  —  »  IM.,  e, /,*p.  785,  a. 
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qu'il  devoit  pour  son  frère,  '  comme  Joinville  se  plaint 
aussi  de  Jean  de  Beaumont,  chambrier  de  France. 

Saint  Louis  témoigna  assez  combien  il  haïssoit  ces 
désordres  par  le  traitement  qu'il  fit  à  ceux  de  sa  mai- 
son dont  il  estoit  plus  maistre  que  des  autres;  *car  il 
cassa  quantité  de  ses  officiers  et  de  ses  gens  y  à  cause 
de  leurs  vices ,  quelque  tort  que  cela  lui  fist.  Hais  s*il 
estoit  innocent  de  ce  côté-là ,  'qui  sait  s'il  estoit  diffi- 
cile que  tant  d'heureux  succès  et  tant  d'applaudisse- 
ments ne  laissassent  point  quelque  fumée  dans  son 
cœur,  et  qu'il  ne  se  retinst  point  quelque  partie  de  la 
gloire  qui  estoit  due  toute  entière  à  Dieu  ?  ^  On  peut  vc^r 
ce  que  Matthieu  Paris  dit  des  conditions  de  paix  offertes 
par  les  Sarrazins,  et  rejetées ,  dit-il,  par  la  vanité  du 
comte  d'Artois.  Nous  en  pourrons  encore  parler  ci-- 
dessous. 

GGLXIIL 

l^s  Sarrazins  attaquent  le  camp  (les  François. 

*  Entre  les  Sarrazins  qui  estoient  venus  au  service  du 
sultan  j  il  y  avoit  plusieurs  Arabes,  du  nombre  de  ceux 
^'on  appeloit  alors  Bédoins,  et  dont  Tunique  exerdo». 
estoit  de  voler.  'Comme  le  sultan  avoit  promis  mi  bô* 
zans  d'or  pour  chaque  teste  de  chrestien  qu'on  lui  ap- 
porteroit,  ces  Arabes,  qui  oonnoissoient  l'ordre  du 
camp  de  l'armée  des  chrestiens,  attendoient  que' le 
guet  que  chacun  faisoit  à  cheval  à  l'enlour  fust  passé,. 


•  Joinville,  p.  29,  32.  —  »  Ihid.,  p.  32.  —  *  Docheane,  p.  413,  «.  — 
*  Mailh.  Par.,  p.  770,  d,  —  »  Ma.  G,  p.  127.  —  •  Joînviile,  p.  S3,  34. 
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et  entrant  secrètement  dans  le  camp,  tiioient  ceux  qu'ils 
Iroiivoient  endormis  à  Técart  et  en  emportoient  la  teste, 
ce  qui  fiit  cause  que  saint  Louis  ordonna  que  le  guet 
se  fi^it  à  pie  (est-ce  de  peur  que  le  bruit  des  chevaux 
ne  le  découvrist?),  et  l'armée  se  serra  si  fort  qu'il  n'y 
avoil  plus  de  vide.  ^Ces  Arabes ,  se  cachant  en  divers 
endroits  de  la  campagne,  surprenoient  et  enlevoient 
divers  François ,  et  dès  le  lundi ,  7  de  juin ,  ils  en  ame- 
nèrent trente*six  eiitre  lesquels  il  y  avoit  deux  cheva- 
liers; mais  en  tous  ces  prisonniers ,  on  n'en  compte 
pas  deux  cents.  Les  ^arrazins  se  réjouirent  aussi  de  la 
Douvelle  qui  vint  à  leur  camp  que  ceux  de  Damas 
avoient  pris  Sidon  d'assaut  après  un  siège  de  quelques 
jours.  Ils  ne  la  gardèrent  pas ,  sans  doute,  et  même 
Bemed  ne  parle  point  du  tout  de  sa  prise. 

Après  la  Saint-Jean  9  Me  sultan  qui  avoit  amassé  de 
grandes  troupes ,  '  vint  ou  plustost  envoya  assaillir  par 
terre  le  camp  des  chrestiens.  Saint  Louis  s^arma  aus- 
sitost  et  monta  sur  son  cheval  de  bataille.  ^  Huit  sm* 
gneurs,  qu'on  appeloit  par  e^Lcèllence  les  bons  cheva- 
liers^ entre  lesquels  estoient  le  connestable  Matthieu 
de  Maili,  et  Geoffroy  de  Sargines  j  coururent  à  la  cam- 
pagne avec  le  maistre  des  arbalétriers  et  grand  nombre 
de  gens  d'armes  pour  empescher  les  ennemis  d'appro- 
cber  du  camp;  'et  le  roi  attendoit  dans  sa  tente  des 
nouvdles  de  ce  qu'ils  avoient  fait.*  Le  roy  avoit  défendu 
avec  je  conseil  des  princes  que  qui  que  ce  fust  quit* 
tast  le  corps  de  l'armée  pour  aller  de  soy-méme  coni- 

'  M«.  G,  p.  127.  -  •  Jhid.,  p.  127;  Chron.  de  saint  LouU,  p.  54  , 
1,  —  *  Joinville,  p.  32;  note,  p.  63.  —  *  M/W.  ,  p.  33;  note, 
p.  63,  65.  —  "  Chrort.  de  saint  Louis,  p.  54,  2. —  «  Matth.  Par., 
p.  784,^. 
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battre  les  eunemis.  C'est  pourquoy  ^  Joinville  vint  de- 
mander au  roy  permission  de  sortir  du  camp,  lu^  et 
les  siens,  pour  aller  coml>attre.  Mais  Jean  déBeaumont, 
sans  attendre  la  réponse  du  roy,  le  luy  défendit  de  sa 
part  d'une  ipanière  fort  rude.  'Gaucher  d'Autresche, 
île  la  maison  de  Chastillon ,  ayant  été  combatti*e  sans 
permission,  (iit  assommé  par  les  ennemis,  et  quand  on 
en  apporta  la  nouvelle  au  roy,  il  en  témoigna  peu  de 
regret,  parce  qu'il  s'estoit  ùàt  tuer  par  sa  faute^  et  dit 
qu'il  ne  vouloit  point  de  gens  qui  eussent  aussi  peu  dé 
déférence  et  d'obéissance  que  luy  pour  ses  ordres.  'Il 
se  passa  ainsi  quelques  jours  dans  ces  escaraïQuches, 
*et  saint  Louis,  craignant  que  la  cavallerie  des  enne- 
.  mis  n'entrait  dans  son  camp,  le  fit  fermer  d'un  grand 
et  large  fossé,  sur  le  bord  duquel  il  mit  un  grand  noBh 
bre  d'arbalétriers  et  d'autres  milices  pour  faire  le  guet 
toute  la  nuit. 

I^es  Sarrazins  se  retirèrent  sans  doute  parce  qu'ils  ne 
pouvoient  rien  faire,  et  à  cause  de  la  maladie  du  siikan. 

Matthieu  Paris,  qui  paroit  avoir  peu  distingué  ce 
qui  se  passoit  à  Damiette  en  1 249  d'avec  ce  qui  arriva 
au  camp  devant  la  Massoure  en  1250,  'prétéfenl  que 
saint  Louis  estoit  fort  pressé  dans  ses  lignes  près  de 
Damiette,  sans  avoir  ni  argent  ni  vivres;  qu'il  y  avoit 
xLans  les  montagnes  de$  environs  un  nombre  infini  de 
Sarrazins  qui  luy  donnoient  des  allarmes  continuelles, 
et  qui  ne  lui  laissoient  ni  jour  ni  nuit  aucun  repos. 

•  Joinville,  p  32.  —  »  f6iJ.,  p.  33;  Hist.  de  ChattilL,  p.  629.  — 
»  Chron.  de  saint  Louis,  p.  55,  2.  —  *  Ibid.,  p.  56,  1 ,  MaUh.  P«r., 
p.  779,  c;  Joinville,  p.  34.  —  »  Mattli.,  Par.,  p.  779,  c,  </, 


1249]  V)E  de  SAI^T  LOUIS.  S65 


CCLXIV. 

Quelqaet  Anglois  joiguent  saint  Louis  et  le  quittent.  —  Diverses 
:.',  affaires  particnlières. 

^      ■". 

'  /Au  mois  de  juillet,  Guillaume  Longuépée,  seigneur 
le  Salisbury,  et  divers  autres  gentilshommes  d'Angle- 
erre  au  nombre  de  deux  cents  chevaux  j  ayant  pris  la 
VTfÀx  dès  Fan  1 247,  partirent  de  leur  pays ,  et  vinrent 
oindre  saint  Louis  à  Damiette  vers  le  mois  d'aoust.  Le 
*oy  très-cbrestien  les  reçut  avec  beaucoup  de  joie  et 
le  civilité I  *et  conjura  fort  les  siens  d'éviter  toute  sorte 
le  picque  avec  ces  étrangers.  Mais  ses  soins  et  ses 
prières  furent  inutiles;  ce  que  Vhistorien,  anglois  attri- 
jue  à  Finsolence  naturelle  des  François,  et  principale- 
nent  .à  la  jalousie  qu'ils  eurent  de  ce  que  les  Anglois 
ivoient  heureusement  réussi  dans  quelques  entreprises 
en  une  expédition  que  fit  saint  Louis  du  costé  de 
^Orient,  s'il  faut  en  croire  Matthieu  Paris,  qui  estoit 
)eu  instruit  de  ce  qui  se  passoit  en  Egypte.  ^  Us  prirent 
ine  tour  assez  près  d' Ale;xandrie  et  un  grand  nombre 
le  dames  du  pays  qui  s'y  estoient  retirées. 

'  Une  autre  fois  ils  pillèrent  une  caravane  de  mar- 
:iiaiid8  qui  s'en  alloient  à  une  foire.  Mais  comme  ils 
îstoient  sortis  du  camp  sans  permission,  les  François, 
st  le  comte  d'Artois  à  leur  tète ,  leur  enlevèrent  tout 
e  butin  qu'ils  avoient  fait.  GuilIaiune  s'en  plaignit  à 
laint  Louis ,  qui,  ut  erat  spiritu  et  i^ultu  piissimuSy 
Tassiira  qu'il  n'appreuvoit  nullement  la  conduite  des 

'  Matth.  Par.,  p.  767,  a.  —  •  Ibid.,  a,  b;  p.  784.  —  '*  Ihid.,  p.  783, 
r.—  ♦  Ihid.,  p.  784,  h.  -  «  Ihid..  h,  c. 
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siens ,  et  qu'il  craignoit  fort  que  Torgueil  n'attirast  sur 
eux  la  colère  de  Dieu  pour  les  confondre;  mais  quii 
n'avoit  pas  assez  d'autorité  pour  les  punir  de  peur  de 
quelque  sédition.  Guillaume  luy  répondit  qu'il  n^esICHt 
donc  pas  roy  j  puisqu'il  ne  pouvoit  pas  rendre  justice 
aux  innocents ,  ni  chastier  les  coupables  ,  '  et  sur  cek 
il  se  retira  à  Acre  laissant  le  roy  fort  attristé  de  son  déf 
part  dont  on  prétend  que  le  comte  d'Artois  témoign 
ouvertement  estre  bien  aise,  et  qu'il  dit  qu'enfin  Far- 
mée  françoise  éloit  nette  de  ces  coiûiez,  qui  est  une 
injure  qu'on  dit  assez  souvent  aux  Ânglois.^ 

*  Gqillaume  justifia  sa  retraite  dans  la  Palestine  en 
accuiMint  les  François,  '  et  résolut  d'attendre  là  ceux 
de  sa  nation  qui  dévoient  venir  en  Orient  y  ppur  fiiîre 
avec  eux  et  avec  les  habitants  du  pays  quelque  exploit 
considérable  auquel  les  François  n'eussent  point  de 
part.  ^Mais  le  roy  d'Angleterre  appuyé  par  le  pape  ne 
voulut  point  souffrir  que  les  autres  Anglois  croisez 
passassent  eh  Orient;  ''et  saint  Louis  estant  prest  de 
partir  pour  Damiette  au  mois  de  novembre ,  ef  ayant 
rappelé  pour  cela  Guillaume  et  ses  Anglois ,  en  leur 
promettant  de  leur  faire  faire  une  entière  si^is&clioii, 
ils  retournèrent  auprès  de  luy  à  Damiette,  où  ik 
apprirent  l'espérance  que  l'on  avoit  de  se  rendre 
maistres  du  Caire  ^  comme  nous  le  dirons  dans  k 
suite  :  et  cette  espérance  les  réjouit  si  fort  qu'ils  [MV- 
donnèrent  aussitost  toute  l'injure  qu'ils  croyoient  avoir 
reçue  des  François.  Us  suivirent  saint  Louis  à  la  M» 
soure  où  Guillaume  fut  tué  avec  le  comte  d'Artois  le 
8  de  février  1250. 

«  Matth.  Par.,  p.  785,  n.  —  «  Uitf,  —  »  J6iJ.,  b,  —  «  Hid,,  M.  - 
-»  Ibifi.,  p,  787,  r,  /. 
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Saint  Louis  voulant  assister  les  chrestiens  de  son 
redit  aussi  bien  que  de  ses  armes  se  rendit  caution 
avers  divers  marchands  italiens  et  autres  pour  quel- 
lies  seigneurs  qui  avoient  besoin  d'argent ,  ^cc^me 
ouirBaoul  seigneur  de  Couci,  Guillaume  de  Dampierre 
onle  de  Flandre ,  et  Érard  de  Chastenay  ,  au  mois  de 
luy  avant  que  de  partir  de  Chypre ,  '  pour  Yoland  , 
laaie  de  Bourbon  au  mois  d'avril,  'pour  Gui  comte 
le  Fores  y  au  mois  de  septembre  au  camp  près  de  Da- 
oiette,  ^et  au  même  lieu  en  novembre  pour  Guil- 
aume  de  Chavigni ,  et  encore  au  mesme  liçu  pour 
juillaume  de  Dampierre ,  'et  pour  Gautier  ou  Gau- 
Jber  de  Chastillon. 

'  Entre  les  marchands  de  Gènes  il  y  a  des  Spinola 
ît  des  Auria.  Perronelle"  femme  de  Pierre  de  Courte- 
lay,  seigneur  de  Conchet,  ayant  hérité  de  quelques 
erres  par  la  mort  de  Gaucher  de  Joigni  son  frère , 
aint  Louis  reçut  de  Pierre  Thommage  de  ses  terres  au 
nois  de  may,  au  village  de  Camévoriak  près  de  Nico- 
Ae  en  Chypi'e.  'Gui  le  Bouteillier  de  Senlis  mourut  le 
}  d^aioust  à  Damiette.  'Pierre  Chariot,  évesque  de 
ffoyÔDV^ui  avoit  siuivisaintLouis  son  neveu  en  Orient^ 
fr  mourut  le  9  d'octobre.  Son  corps  fut  rapporté  à 
Hajon.  ^Matthieu  Paris  dit  qu'il  mourut  sur  les  vais* 
WÊÉûi  à  la  coste  de  Chypre.  Ce  fut  peut-estre  à  la  o6te 
ta  Daniiette,  "  où  il  y  eut  vers  ce  temps-là  de  grandes 
taaai{ieste8  cpii  brisèrent  bien  deux  cent  quarante  et  uû 
raisseaux  grands  et  petits. 


*  imtÊmi,,  t.  Vn,  De  mutuis  ultmmarinh,  p.  i  et  sniv.  • —  *  làid.  — 
»  iM.^*  nu,  —  »  thid.  ^  •  md.  —  »  But.  de  Constant.,  note,  p.  33, 
34;  Jmvent.,  t.  VII,  De  mutuis  ultramarinu ,  p.  i  et  saiv.  —  '  jénti^.  de 
Péris,  l.  IV,  p.  88.  —  •  Docheme,  p.  268,  *.—  *»Matth.  Par., p.  771, 
A— ••  Joinvme,p.34. 
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*  On  prétend  avoir  à  Royaumont  k  chef  de  saint 
Jacques  le  Mineur  donné  par  saint  Louis  à  son  retour 
d'Orient  j  et  on  allègue  pour  preuve  une  lettre  datée 
de  Damiette  au  mois  de  juin  1 249,  par  laquelle  Charles 
empereur  des  Romains  déclare  qu'il  donne  à  Robert 
comte  d'ÂrtoiSy  frère  de  saint  Louis,  cette  reliique  tirée 
de  sa  chapelle  de  Constantinople  appelée  BoqueUol}. 
Ce  qui  est  certain  c'est  qu'il  n'y  avoit  point  alors  d'em- 
pereur Charles  ni  en  effet  ni  en  litre,  ie  ne  sçay  pas 
si  l'on  voudra  changer  le  nom  de  Charles  en  celuy 
de  Baudoin ,  et  dir^  sur  cela  que  Baudoin  étoit  alors  à 
Damiette,  ce  qui  n'est  marqué  ni  par  les  liistoriens  ni 
par  les  relations  du  23  de  juin. 


GCLXV. 

Alphonse  vient  trouver  saint  Louis. 

Alphonse  comte  de  Poitiers  songeoit  cependant  k 
aller  trouver  son  frère  en  Orient.  'Dès  le  27  et  28  oc- 
tobre de  Tannée  précédente,  le  pape  avoit  mandé  au 
thrésorier  de  Poitiers  de  dispenser  ceux  qui  avoient 
fait  vœu  d'aller  en  terre  s^onte^  pourvu  qi^'ils  donn^t^ 
sent.de  l'argent,  de  ramjjisser  tout  l'a^ept.qiu  "viisff: 
droit  tant  de  ces  absolutions  que  des  autres  jaipyei)^ 
destinez  pour  le  secpurs  de  la  terre  sainte.,  et  dek 
mettre  entre  les  mains  d'Âlfdiônse.  'U  lui  ordonna 
le  28  du  même  mois,  de  retirer  tout  l'aident  laissé  par 
testament  en  France  pour  de  bonnes  œuvres  non  sp^ 

•  Mft.  G,  p.  31,  32.  —  »  Ifivent.,  t.  Vil,  Croisades,  T,  pièce  3.  - 
'M».G,p.  349. 
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fiées  y  de  le  mettre  entre  les  mains  d'Alphonse ,  *  qui, 
ir  un  acte  daté  de  Paris ,  le  12  juin  1249,  prie  Té- 
ssque  de  Meaux  de  donner  quinze  cents  livres  tour- 
»»  âur  ce  qui  se  lèveroit  de  cette  manière  en  Cham- 
igBC^  à  Jean  des  Barres^  chevalier,  qui  s'estoit croisé, 
f  lie.i24  juin  de  cette  année ,  Hugues  Le  Brun  comte 
'^ttgouléme ,  fils  du  comte  de  La  Marche,  promit  à 
^phonse  de  le  servir  durant  un  an  avec  douze  cheva- 
1rs  moyennant  quatre  mille  livres  tournois  qu'Al- 
bcMiseluy  presta,  et  une  rente  de  six  cents  livres  qu  Al- 
boose  luy  assura  pat  luy  et  ses  successeurs,  avec 
(myoir  à  luy  et  à  ses  douze  chevaliers  de  venir  tous 
f  Jours  manger  à  sa  table.  Cela  se  fit  à  Paris ,  et  Al- 
bonse  y  mit  en  dépost  dans  le  Temple  Tobligation 
u'il  fit  à  Hugues  des  six  cents  livres  de  rente  pour  luy 
fttre  mises  entre  les  mains  après  qu'il  auroit  achevé 
^service  qu'il  lui  devoit. 

'  Au  mois  d'avril  et  au  mois  d'aoust,  il  fit  quelque 
ocord  sur  la  Roche-sur-Yon  avec  Jeanne  dame  de  ce 
eu  et  de  Lusson  ;  il  étoit  encore  à  Paris  à  la  Saint-Jean 
omme  nous  venons  de  voir.  ^  Il  en  partit  aussitost  après 
our  aller  en  Orient ,  laissant  la  reine  sa  femme  seule 
our  gouverner  le  royaume.  '  11  estoit  à  Lyon  au  mois 
le  juillet,  où  il  accorda  à  la  prière  des  habitants  de  la 
lodielle,  de  Poitiers,  de  Saint-Jean  d'Angely,  de  Niort, 
le  Saintes ,  et  de  Saiut-Maixent ,  de  chasser  pour  tou- 
>urs  les  Juifs  ^u  Poitou  et  de  la  Saintonge,  à  condi- 
ion  qu'on  luy  payeroit  une  seule  fois  quatre  sous  par 
su ,  et  ce  qui  pouvoit  estre  dû  aux  Juifs  depuis  sept 

'  Ms.  G,  p.  349.  —  •  Ms.  F,  p.  551,  554.  —  »  Iweni.,  t.  I ,  Poitou, 
,  piècf  91  ;  Poitou,  IIJL,  pièce  16.  —  *  Duchesne,  p.  354,  *.  —  •  /»- 
emt,,  t.  I ,  Poitou ,  I ,  pièce»  91-94. 
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ans.  Je  voudrois  avoir  quelque  éclaircissement  sur 
cette  dernière  condition.  'Jean  comte  de  Bretagne 
chassa  de  même  les  Juifs  en  1240,  mais  il  avoit  cassé 
absolument  les  dettes  faites  aux  Jui& ,  et  ne  s'en  estoit 
rien  approprié. 

'  Alphonse  envoya  à  Tempereur  Frédéric  un  nommé 
Jean  du  Lieu  luy  demander  permission  d'acheter  dam 
le  royaume  de  Sicile  les  vivres  et  les  autres  dioan 
nécessaires  dont  il  avoit  besoin  pour  son  voyage.  U 
reine  Blanche  Fen  pria  aussi.  Frédéric  accorda  cette 
permission ,  et  outre  cela  fit  présent  à  Alphonse  de 
cinquante  chevaux  de  main  ,  de  mille  sommes  et  d'an* 
tant  d'orge.  U  escrivit  ensuite  sur  cette  libéralité  tant 
à  saint  Louis  qu'à  Blanche,  voulant  qu'ils  l'estimas- 
sent beaucoup ,  à  cause  de  la  cherté  qui  estoit  d^uis 
deux  ou  trois  ans  dans  la  Sicile.  Il  proteste  que  sans 
cette  cherté  il  auroit  envoyé  des  vivres  à  saint  Louis , 
et  qu'il  luy  auroit  aussi  envoyé  des  troupes ,  on  luy  en 
auroit  amené  luy-méme ,  sans  les  troubles  continueb 
que  luy  suscitoit  le  pape.  Il  reconnoist  qu'en  travail- 
lant pour  les  François ,  il  travailloit  pour  luy-méme, 
et  qu'il  trouvoit  son  avantage  dans  les  progrès  qu'ik 
pourroient  faire  en  Orient,  à  cau^e  de  son  fils  Conrad 
qui  estoit  héritier  du  royaume  de  Jérusalem.  '  Il  re- 
connoist que  raTTéction  qu'il  avoit  ou  feignoit  d'avoir 
pour  les  François  n'estoit  qu'une  suite  de  celle  que 
les  François  luy  avoient  toujow's  témoignée ,  et  des 
bons  offices  qu'il  en  avoit  reçus  ;  ce  qui  montre  que 
saint  Louis  eu  soutenant  la  cause  du  pape,  n'avoit 

«  Afgentré,  l.  V,  c.  xx,  p.  302,  303;  Ma.  D,  p.  383.  —  «Pet.* 
VineîSy  1.  III ,  ep.  xxin,  xxiv,  p.  434-438.  —  *  thid,,  ep.  xkif, 
p.  486. 
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lëanmoîns  rien  fait  dont  Frédéric  pust  se  plaindre 
ïvec  quelque  apparence  de  liaison. 

^  Alphonse  estoit  à  Aigues-Mortes  au  mois  d'aoust , 
A  ayaot  fait  son  testament ,  il  donna  alors  à  ceux  qu'il 
lYoitûdt  ses  exécuteurs ,  pouvoir  de  faire  réparer  touf 
se  que  luy  et  ses  baillis  pouvoient  avoir  fait  contre 
'ordfe  de  la  justice.  Ml  amenoit  avec  luy  Jeanne,  fille 
la  oomte  de  Toulouse ,  sa  femme.  Ainsi  ce  comte  sa- 
tem  qu'ils  estoient  à  Aigues-Mortes  pour  s'embar- 
pMTy  il  vint  leur  dire  le  dernier  adieu ,  et  leur  parler 
té  Mes  afbires.  Quand  il  s'en  fut  retourné, 'Alphonse 
fombtrqua  le  25  d'aoust  au  même  jour  aussi  bien 
pTau  même  lieu  que  saint  Louis  s'estoit  embarqué 
Wiiée<  précédente.  Ml  aborda  à  Damiette  le  dimanche 
(4>  d'octobre.  Ml  amenoit  avec  luy  la  comtesse  d'Ar- 
ok  sa  belle-sœur,  'et  une  grande  armée  que'' Joinville 
ippelle  l'arrière-ban  de  France.  Il  fut  à  Acre  avant 
pie  d'arriver  à  Damiette,  soit  que  le  vent  l'y  èust  porté 
nalgré  liiy ,  soit  qu'il  ne  sçust  pas  que  saint  Louis  étoit 
DÉÎstre  de  Damiette.  ^  Saint  I^uis  estoit  fort  en  peine 
le  n'avoir  point  de  ses  nouvelles. 


GGLXVI. 

Mort  de  Raiiiiond ,  comte  de  Toulouse. 

Il  sembloit  assez  naturel  que  Raimond ,  comte  de. 
Toulouse ,  qui  avoit  promis  tant  de  fois  de  passer  en 

*  tnmnt,,  t.  I,  Poitou,  III ,  pièce  13.  — .*  Duchesne,  p.  701,  a.  — 
'  Ihiâ.,  p.  334 ,  ^.  —  *  Ihid.;  Spicileg,,  t.  XI ,  p.  536  ;  Vinc-  de  Beauv. 
^^SpuAUg.,  t.  XI,  p.  536;  Giiiart.  —  •  Duche«ne,  p.  354,  b;  Vinc, 
de  BeaoY.  —  *  Joinville,  p.  34.  —  •  Ibid. 
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Orient  »  et  qui  paroissoit  estre  prest  de  le  faire  Taih 
née  précédente  y  si  son  vaisseau  fust  venu  un  peu  plus 
tost  f  y  accompagnast  cette  année  le  comte  de  Poitiers 
son  gendre.  L'histoire  ne  marque  point  pourquoy  il 
ne  le  fît  pas.  II  sentoit  peut-être  déjà  les  approches 
de  la  mort.  'Car  il  avoit  esté  quelques  jours  malade  au 
retour  d'un  voyage  qu'il  avoit  fait  cette  année  en  Es- 
pagne y  '  et  peu  après  avoir  quitté  Alphonse  et  Jeanne 
sa  fîUe,  à  Aigues-Mortes,  estant  allé  à  Milhaud  en  Roue^ 
gue,  sur  le  Tarn,  Ma  fîèvre  le  prit,  et  il  y  mourut  le 
27  de  septembre  Mans  sa  cinquante  et  unième  année , 
ou  à  la  fin  de  la  cinquante-deuxième,  's'il  est  né 
en  1197.  Il  agit  beaucoup  dès  l'an  1216. 

^  Il  avoit  reçu  de  grandes  sommes  d'argent  du  pape 
pour  faire  la  guerre  au  comte  de  Savoie  et  à  d'autres 
enuemisde  la  cour  romaine,  dit  Matthieu  Paris;  et  si 
cela  est,  il  est  aisé  déjuger  pourquoy  il  ne  passa  pas  en 
Orient  avec  Alphonse.  'Se  voyant  malade,  il  renvoya  cet 
argent  au  pape,  luy  mandant  qu'il  n'attëndoitplus  que 
la  mort  et  le  tombeau.  Cela  se  fît  sans  doute  secrette- 
ment.  "Mais  comme  il  avoit  reçu  publiquement  de 
l'argent  pour  aller  en  terre  sainte,  tant  du  piape 
même  que  de  saint  Louis  et  de  la  reine  Blanche,  Û  o^ 
donna  par  un  acte  public  du  24  septembre  que  cet 
argent  leur  seroit  rendu  par  son  héritier.  Il  déclara 
eu  même  temps  qu'il  estoit  résolu  de  remplir  ce 
voyage  si  Dieu  luy  rendoit  la  santé ,  et ,  en  cas  qu'il 
né  le  pust  pas,  il  ordonna  que  son  héritier  entre- 

*  Duchesne,  p.  701,  a.  -^^Hid.,  a,  6;  p.  781,  *.  —  »  i6id.,  p.  701, 
a,i.^*  lèid.,  6,  —  »  Rog;er  de  Hov.,  p.  438,  1,  ^.  —  •  Matth.  Pir., 
p.  771,  b,  --Ubid.^  b,  c,  —  •Calcl,  tùtU.,  p.  375;  ImPent.,  t.  V,  TW-, 
V,  pièce  68. 
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tiendroit  durant  un  an  cinquante  chevaliers  en  la  terre 
sainte. 

'Il  avoit  fait  la  veille  son  testament,  où  il  ordonne 
de  restituer  toutes  les  mauvaises  acquisitions  et  les 
e^Ltorsions  qu'il  avoit  faites  luy  ou  ses  officiers ,  laisse 
dix  mille  marcs  en  aumônes,  avec  tous  ses  joyaux  et  ses 
troupeaux,  et  ordonne  que  Sicard  Aleman  aura  le 
gouvernement  et  la  jouissance  de  toutes  ses  terres  jus- 
qu'à ce  qu'elles  viennent  entre  les  mains  de  sa  fille. 
*  Matthieu  Paris  qualifie  ce  testament  magnifique.  Ml 
avoit  avoué,  la  veille  de  Pasques ,  à  frère  Guillaume  de 
bîve,  cordelier,  son  confesseur,  qu'il  avoit  autrefois 
fidt  une  fausse  pièce  au  préjudice  du  comte  de  Foix,  et 
il  avoit  chargé  ce  père  de  la  retirer  de  Sicard  Aleman, 
entre  les  mains  de  qui  elle  estoit,  pour  la  déchirer.  Le 
cordelier  ne  l'ayant  pas  encore  fait ,  il  luy  donna  de 
nouveaux  ordres  pour  cela.  Mais  il  mourut  avant  que 
la  chose  pust  être  exécutée,  et  quelque  instance  que 
F.  Guillaume  fist  pour  la  retirer  après  sa  mort,  jamais 
Sicard  ne  la  voulut  rendre. 

^Le  corps  de  Raimond  fut  porté  à  Toulouse,  et  de  là 
au  Paradis ,  prieuré  de  l'ordre  de  Fontevrauld  en  Age- 
Dois,  où  il  demeuia  en  dépôt  jusqu'au  printemps  sui- 
vant, qu'il  fut  porté  à  Fontevrauld  et  inhumé  aux  pieds 
de  Jeanne,  sa  mère,  comme  il  l'avoit  ordonné  par  son 
testament.  Henri,  son  ayeul,  et  Richard,  son  oncle, 
esloient  enterrez  au  même  lieu.  'Ses  sujets  le  regrettè- 
rent d'autant  plus  qu'ils  le  regardoient  comme  leur 

*  Calel,  Toul,,  p.  373,  374;  Invent,,  t.  V,  Tout.,  V,  pièce  e^\Episc 
Cadurc,  p.  106.  —  ■  Malth    Par.,  p.  771,  c^^H'ut.  de  Béarn^p,  765. 
—  *Duchesne,   p.  701,  A,  c;  Matth.  Par.,   p.  771,   c;  Catel,   Toul., 
p.  373.  —  •  Duchesne,  p.  701,  c. 
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dernier  seigneur  naturel,  Âlphonseestant  comme  étran- 
ger à  leur  égard ,  et  trop  grand  seigneur,  et  n'ayant 
pas  même  d'enfants  pour  luy  succéder.  *  D'ailleurs  ce 
comte  estoit  libéral ,  d'où  vient  qu'il  paroist  avoir  esté 
aimé  de  la  noblesse  même  qui  ne  relevoit  pas  de  luy. 
'Matthieu  Paris  le  qualifie  militem  strenuum  etcircon- 
spectum. 

Nous  avons  vu  qu'il  avoit  commencé  dès  l'an  1216 
à  se  signaler  dans  la  guerre,  et  qu'en  1223,  il  avoit  re- 
conquis tout  le  Languedoc  sur  Amauri  de  Montfort.  'Le 
pape  Grégoire  IX  luy  donna  en  1 234  la  conduite  de 
son  armée  contre  les  Romains.  ^  A  l'égard  de  la  religion, 
Mouskes  dit  que  depuis  même  sa  réunion  à  l'Eglise,  il 
ne  croyoit  et  n'aimoit  guère  l'Évangile,  et  cela  est  asseï 
probable. 

Nous  avons  vu  les  différends  qu'il  a  presque  toujours 
eus  avec  les  inquisiteurs  et  les  ecclésiastiques  du  Lan- 
guedoc  et  souvent  avec  le  pape.  Mais  l'assassinat  da 
inquisiteurs  tuez  à  Avignonnet  en  1242  est  tout  à  fait 
inexcusable.  Aussi  il  ne  s'en  est  défendu  qu'en  préten- 
dant qu'il  n'y  avoit  point  de  part.  Ceux  qui  voyent 
avec  plaisir  descendre  les  âmes  dans  l'enfer,  estimèrent 
sans  doute  beaucoup  une  des  dernières  actions  de  sa 
vie;  'car  cette  année  même,  au  retour  de  son  voyage 
d'Espagne,  environ  quatre-vingts  personnes  ayant 
avoué  devant  luy  leur  hérésie,  ou  en  ayant  esté  con- 
vaincues ,  il  les  fit  brûler  à  Agen. 


•  Duchesne,  p.  701,  c.  — «  Matth.  Par.,  p.  77i,  ^.  —  »  Ibid,,  p. 
.  —  ^Mousk.,  vers  29  134  et  suiv.  —  ^  Duchesne ^  p.  701 ,  a. 
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CCLXVII. 

BUscheenyoye  prendre  possessioa  du  comté  de  Toulouse  au  nom 
d'Alphonse. 

*La  reine  Blanche  ayant  appris  la  mort  de  Raimond  ^ 
commit  Gui  et  Henri  ou  Hervë  de  Chevreuse  y  frères, 
pour  aller  en  Languedoc  prendre  possession  de  ses 
terres  au  nom  du  comte  de  Poitiers ,  et  avec  eux  Phi- 
lippe, trésorier  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers  et  chape- 
lain  du  même  comte.  Leur  commission,  datée  de  Pa- 
ru au  mois  d'octobre,  est  adressée  aux  capitouls  et  aux 
bourgeois  de  Toulouse,  à  qui  elle  ordonne  de  faire 
aerment  de  fidélité  aux  commissaires.  *Gui  est  qualifié 
en  1257  Dominas  de  Capella  {\.  de  Caprosia ) et  con- 
SfuUer  du  roy. 

'Les  trois  commissaires  s' estant  donc  transportés  à 
Toulouse,  Ues  bourgeois  y  firent  serment  à  Alphonse 
entre  leurs  mains ,  au  commencement  de  décembre, 
ensuite  de  quoy  '  les  commissaires  ayant  ouvert  une 
lettre  de  Blanche,  déclarèrent  de  sa  paît  Sicard  Ale- 
man  gouverneur  du  pays  pour  Alphonse  jusqu'à  ce  que 
le  comte  fust  revenu ,  ou  que  la  reine  en  ordonnast 
autrement,  et  en  cette  qualité  luy  firent  jurer  la  con- 
servation des  privilèges  de  la  ville  suivant  les  termes 
prescrits  par  la  lettre  de  Blanche,  sans  parler  de  la 
commission  et  deTautorité  donnée  au  même  Sicard  par 
le  testament  de  Raimond ,  '  qui  avoit  esté  ouvert  à  Tou- 

'  Catel,  Toul.,  p.  378.  —  «  Ms.  G,  p.  377.  —  »  Catei,  TotU,,  p.  378. 
^^Jn»€Mt.,  t.  V,  Tout,,  IV,  pièce  27.  —  •  Uid.;  Catel,  Tout,,  p.  378, 
379.  »  "  Catel ,  Toul,,  p.  383;  EpUc.  (Uidure,,  p.  307. 
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louse,  nonobstant  Tabsencc  d'Alphonse  et  de  Jeanne, 
dès  le  mois  d'octobre,  à  la  poursuite  des  évesques  qui 
en  estoient  exécuteurs. 

^Ce  fut  le  lundi,  6  décembre,  que  Sicard  fit  serment 
aux  bourgeois.  '  Les  comtes  de  Comminge  et  de  Rouer- 
gue,  la  comtesse  d'Astarac,  le  vicomte  de  Lautrec,  Ber- 
nard d' Arpajon  et  divers  autres  seigneurs,  et  les  consub 
de  quelques  villes  firent,  le  même  mois,  serment  de  fidé- 
lité à  Alphonse  et  à  Jeanne  dans  le  château  de  Narbonnc, 
à  Toulouse.  'Les  comhiissaires  estant  allez  à  Moissac 
en  Querci,  y  reçurent  le  même  mois,  au  nom  d'Al- 
phonse et  de  Jeanne,  le  serment  des  consuls  de  Moissac 
et  de  Montauban ,  de  Jourdain  de  l'Isle  et  de  quelques 
autres  seigneurs.  Ils  reçurent  ^aussi  le  serment  des  ha- 
bitants de  Petrusse  et  de  Rouergue,  et  sans  doute  du 
reste  des  terres  de  Raimond.  'Néanmoins  la  noblesse  et 
les  villes  de  l'Agenois  refusèrent  la  même  soumission, 
de  quoy  Guy  et  Hervé  de  Chevreuse  et  le  trésorier  de 
Saint-Hilaire  prirent  acte  le  16  de  décembre.  Est-ce 
qu'ils  prétendoient  ne  devoir  obéir  qu^à  Sicard  jusqu'au 
retour  de  Jeanne  ?  Il  est  certain  qu'ils  ne  refusoient  pas 
le  serment,  'car  ceux  d'Agen  écrivirent  à  Blanche  au 
mois  de  février  de  l'année  suivante,  et  luy  envoyèreot 
des  députez  sur  la  forme  du  serment  qu'ils  avoient  à 
faire  à  Alplu)nse  et  à  Jeanne. 

'La  ville  de  Milhaud  en  Rouergue,  fit  aussi  serment 
à  Alphonse  et  à  Jeanne  en  janvier  1 250,  moyennant  l'ob- 
servation de  ses  privilèges.  •  Il  y  a  encore  quelques  actes 

•Catd,   Tout.,  p.  379.—  *  Invent.,  t.  V,   TouL,  IV,  pièce  31.  - 
Ihid.,  TouL,  m,  pièce  19.  —  *  liid.,  TouL,  VII,  pièce 00.  —  »/W., 
I.  I,  Poitou,  III,  pièce  41.  —  •  lùid.,  t.  V,   Toul.,  IV,  pièce  05.  — 
»  md.,  TouL,  VII,  pièce  84.  —  •  IM.,  pièce  83. 
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de  celte  nature  au  commencement  de  la  même  année. 
*Âu  mois  d'avril  1250^  Sicard^  par  ordre  de  Blanche^ 
restitua  un  chasteau  à  un  monastère. 

'Quoyque  la  commission  des  deux  frères  de  Che- 
vreuse  et  du  trésorier  de  Poitiers  fust  généralement 
pour  les  terres  de  Raimond,  je  ne  scay  néanmoins  si 
cela  comprenoit  aussi  le  Venaissin^  où  Blanche  n*avoit 
aucun  pouvoir  en  qualité  de  régente.  41  paroist  qu'au 
mois  de  mars  1250,  la  ville  d'Avignon  ne  s'estoit  pas 
encore  soumise  à  Alphonse.  Blanche  traita  alors  pour 
cela  avec  Barrail,  seigneur  de  Baux,  dont  la  maison 
possédoit  alors  la  principauté  d'Orange  et  beaucoup 
d'autres  biens  dans  la  Provence  et  le  Venaissin. 


CCLXVIII. 

SaÎDt  Loais  se  résout  à  aller  attaquer  Babylone.  —  De  cette  place 
et  de  celle  de  la  Massoure. 

^Saint  Louis ,  par  avis  de  son  conseil ,  n'avoit  point 
voulu  avancer  en  Egypte  que  son  frère  Alphonse  ne  fust 
venu.  'Alphonse  estant  donc  arrivé,  le  roy  tint  conseil 
pour  savoir  s'il  devoit  aller  attaquer  Alexandrie  ou 
Babylone,  *qui  estoient  les  deux  seules  places  d'Egypte 
qui  fussent  fortifiées.  "^Le  comte  Pierre  de  Bretagne 
opina  pour  Alexandrie  à  cause  du  port.  Le  comte  d'Ar- 
tois soutint  qu'il  falloit  aller  droit  à  Babylone,  et  saint 
Louis  suivit  son  sentiment,  ^ne  doutant  pas  qu'après 

•  /iwfii/.,  t.  V,  TouL,  IX,  pièce  76;  M«.  D,  p.  542.  —  *  Catel,  Tout., 
p.  378.  —  »  Invent,,  t.  V,  Toul.,  V,  pièce  21.  —  *  JoinTille,  p.  34.  — 
•Ibid.,  p.  35.  —  •  Sanud ,  p.  260,  b,  —  »  Joinville,  p.  35.  — •  Chron, 
de  saint  Louis,  c.  xxit,  p.  999. 
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la  prise  de  Babylone,  Alexandrie  et  tout  le  reste  de 
l'Egypte  ne  se  rendîst  sans  aucune  peine;  'car  Baby- 
lone  estoit  alors  la  capitale  de  tout  le  pays.  'Les  an- 
ciens ont  connu  une  Babylone  en  Egypte;  ce  n'estoit 
qu'un  chasteau  fonde  par  quelques  Babyloniens  de  la 
grande  Babylone^  en  Chaldée,  qui  s  y  estoient  retirez  à 
cause  que  le  lieu  estoit  fort  d'assiette.  Sous  Auguste  et 
sous  Tibère,  c  estoit  la  demeure  de  Tune  des  trois  lé- 
gions qui  gardoient  TÉgypte.  Ce  lieu  estoit  assez  proche 
du  Nil  et  de  l'ancienne  ville  de  Mempfais.  'Quelques 
anciens  en  ont  parlé,  ^et  elle  avoit  eu  des  évesques 
lorsque  le  christianisme  florissoit  en  Egypte. 

'^  On  prétend  que  cette  Babylone  estoit  alors  détruite 
et  qu'on  en  avoit  bâti  une  nouvelle  à  six  milles  de  là 
dans  une  plaine  très-féconde,  le  long  du  Nil,  *du  côté 
du  nord  ;  et  l'on  avoit  même  tiré  du  Nil  un  grand  canal 
qui  la  traversoit  par  le  milieu.  C'est  à  cause  de  cette 
ville  que  le  sultan  d'Egypte  estoit  souvent  appelé  sul- 
tan de  Babylone.  'On  prétend  qu'elle  avoit  esté  en- 
core plus  grande  qu'elle  n'estoit  alors,  "et  néanmoins 
elle  estoit  encore  très-grande,  bien  fortifiée,  •fort  peu- 
plée, fort  belle.  C'estoit  là  qu'abordoient  toutes  les  épice- 
ries qu'on  apportoit  des  Indes  pour  les  transporter  en- 
suite à  Alexandrie  et  les  distribuerdans  tout  L'Occident. 
C'est  pourquoy  on  remarque  qu'il  n'y  avoit  presque 
que  des  marchands  et  des  artisans  qui  y  habitassent. 
^^  A  un  tiers  de  lieue  '^  ou  à  un  tiers  de  mille  de  Babylone, 

•  JoinviUc ,  p.  35.  —  •  Strabo,  1.  XVII ,  p.  807,  a,  ^,  /.  —  »  Fcrwr. 

—  *  Geog^.  sacra,  p.  280.  —  •  Chron.  Siap.,  1.  VII,  c.  x,  p.  801,  «.  — 
•  Sanud,  p.  260,  d.  —  ^  Chron.  Siap.,  p.  201,  e,  —  •  Sanud ,  p.  260, r. 

—  »  Chron.  Siap.,  p.  201 ,  e;  Sanud,  p.  25,  «.  —  ««^  Yinc.  de  B«wv., 
1.  XXXI,  c.  Lvui,  p.  1305,  f.  —"  Chron,  Simp.,  p.  201,/. 
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estoit  le  Caire  qui  estoit  encore  une  fort  belle  ville  '  et 
bien  munie^ 'placée  sur  le  Nil  et  arrosée  par  le  canal  qui 
traversoit  Babyloiie  et  qui  venoit  se  réunir  au  fleuve. 

•C'est  au  Caire  qu'estoit  le  siège  royal* et  le  palais 
ou  les  califes  et  les  sultans  d'Egypte  (aisoient  leur  ré- 
sidence ordinaire  depuis  environ  Tan  970.  'C'est  pour- 
quoy  les  princes  y  avoient  bâti  leurs  palais ,  et  elle 
estoit  proprement  la  demeure  de  ceux  qui  faisoient 
profession  des  armes  ;  de  sorte  qu'elle  estoit  pleine  de 
bftstiments  riches  et  magnifiques  accompagnez  de  fort 
beaux  jardins /Elle  estoit  néanmoins  habitée  par  beau- 
coup d'autres  personnes,  non-seulement  Sarrazins, 
mais  encore  chresliens  et  juifs  qui  y  exerçoient  chacun 
leur  religion  avec  beaucoup  de  liberté.  'Les  chrestiens 
y  avoient  plusieurs  églises. 

•Le  palais  du  prince  estoit  sans  doute  ce  chasleau 
que  Sanud  semble  distinguer  du  Caire,  'et  ce  que  Ma- 
crisi  appelle  lechasteau  de  la  Montagne.  Je  croy  aVoir 
vu  qu'on  avoit  renfermé  Babylone  et  le^Caire  dans  une 
même  enceinte.  "Il  est  certain  qu'on  les  confond  sou- 
vent comme  ne  faisant  qu'une  seule  ville.  Je  ne  Voy 
'point  que  les  histoires  orientales  parlent  jamais  de  Ba- 
bylone. "On  pourroil  croire  que  ces  deux  villes  sont 
ce  qu'on  appelle  le  vieil  et  le  nouveau  Caire.  "Mais  s'il 
n*y  a  faute  dans  la  traduction,  on  voit  que  le  vieux 
Caire  est  l'ancienne  ville  de  Mesr  "ou  Moser,  proche 

•  SMiud,  p.  260,  *;  Viuc.  de  Beauv.  —•Sanud, p.  260,  </.  —  »  Chron. 
SUp,,  p.  201,/.  —  *  Chron,  Orient.,  p.  90.  —  "  Chron.  Sh»,,  p.  201,/; 
Sanud,  p.  25,  e.  —  •  Vinc.  de  Beauv.,  1.  XXXI,  c.  Lvm,  p.  1305  ; 
Chron,  Slav.,  p.  202,  a;  Sanud,  p.  25,  «.  —  '  Chron,  Slav.,  p.  202,  a. 

—  •Sanud,  p.  25,  e,  /.  —  •  M».  G.  —  ••  Freher,  t.  I ,  p.  29l,a. 

—  ••  M».  G,  p.  190,  202.  -  ••  Ibid.,  p.  202.  —  ••  Sanud, 
p.  261,  e. 
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du  Caire,  qui  garde  encore  Tancien  nom  que  TÉcriture 
donne  à  TÉgypte.  ^Abulpharaje  en  parle  plusieurs  fois. 

*  Le  Caire  est  euviron  à  dix  lieues  ay-dessus  du  Delta, 
qui  est  le  lieu  où  le  Nil  commence  à  se  diviser,  'et  à 
cent  quinze  milles  ou  quarante-six  lieues  de  Damiette 
en  montant  le  Nil,  ce  qui  est  conforme  à  SansoD. 

*  D'autres  y  comptent  trois  journées. 

*Sur  le  chemin  de  Damiette  au  Caire,  'et  environ  à 
la  moitié  du  chemin,  ^estoit  la  ville  delà  Massoure  "ou 
nouvelle  Damiette,  *bâtiepar  le  sultan  Camel  après  qu'il 
eut  perdu  Damiette  en  1219.  ^°Elle  estoit  placée  entre 
la  branche  du  Nil  qui  va  à  Damiette  et  une  autre  bran- 
che qui  sort  de  celle-ci;  Sanud  l'appelle  le  bras  de  Tam- 
pnis  "ou  de Thanis,  parce  qu'iP'tire  vers  l'ancienne  ville 
de  ce  nom,  d'où  il  descend  à  celle  de  Pharamia  et  se 
jette  dans  la  mer  à  l'orient  de  Damiette.  ^Les  histoires 
orientales  l'appellent  Achmon^^qui  estoit  le  nom  d'une 
place  qu'on  peut  juger  avoir  esté  sur  la  même  rivière 
9u-dessus  de  Thanis. 

^La  Massoure  estoit  donc  placée  entre  ces  deux 
bras,  à  l'occident  de  celuy  de  Danûette,  que  nous 
appellerons  simplement  le  Nil,  et  au  midi  de  eeluy  dé 
Thanis.  '* Quelques-uns  ne  la  mettent  qu'à  quatorze 
milles  de  Damiette,  prenant  sans  doute  un  mille  pour 
une  lieue,  ce  qui  n'est  pas  ordinaire.^'' Ce  qui  est  étrange, 

•  Abulphar.,  p.  112,  170,  etc.  —  «  Sanud ,  p.  260,  è,  e.  —  * Hid„ 
p.  259,  d,  f,^*  Vinc.  de  Beauv.,  1.  XXXI,  c.  Lvn,  p.  1304,  S.  — 
**  Sanud,  p.  260,  a.  —  *  Matth.  Par.,  p.  313,  «.  — '  Sanud,  p.  260,  <. 
—  •  Ibid.,  p.  210,  *.  —  •  Ibid.;  Chron,  Orient,,  p.  103.  —  ••  St^vÀ, 
p.  210,  a,  b,  —  «•  Duchcsne,  p.  428,  b.  —  ••  Sanud,  p.  259,  d,  «.  — 
"Ml,  G,  p.  132,  168;  CA/w/i.  Orient.,  p.  103.  —  •*  Ms.  G,  p.  127.  - 
•»  Sanud,  p.  210,  a,  b.  —  ••  Freher,  t.  I ,  p.  291,  e.  —  "  Matth.  Par., 
p.  313,  e. 
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c^est  que  Jean  de  Brienne  fut  trois  semaines  à  faire  ce 
chemin ,  et  saint  Louis  y  fut  plus  d'un  mois.  *  C'est  eu 
ce  lieu  que  le  sultan  s'estoit  campé  avec  toutes  ses  for- 
ces après  qu'il  eut  perdu  Damiette.  'Il  y  estoit  encore 
lorsque  saint  Louis  partit  de  Damiette,  et  ce  fut  peut- 
estre  en  partie  pour  cette  raison  que  saint  Louis  aima 
mieuK  marcher  de  ce  côtë-là  ;  car  s'il  eust  esté  à  Alexan- 
drie, il  eust  semblé  fuir  l'ennemi ,  qui  estoit  si  proche, 
et  luy  eust  peut-estre  donné  occasion  de  faire  quelque 
entreprise  sur  Damiette. 


GGLXIX. 

Intelligence  pour  prendre  Babjlone.  —  Saint  Louis  part  de  Damiette 
et  refuse  la  paix  offerte  par  le  sultan. 


Outre  les  raisons  qu'alléguoit  le  comte  d'Artois  pour 
mai^cher  vers  Babylone,  oq  prétend  qu'il  y  en  avoit  en^ 
ocre  d'autres  qu'il  n'estoit  pas  à  propos  d'exposer  à 
une  si  grande  assemblée,  ou  qui  ne  se  présentèrent  que 
depuis;  'car  on  écrit  que  le  gouverneur  du  Caire  et 
de'  Babylone,  ou  plustost  quelque  officier  de  ces  villes, 
indigné  de  la  mort  de  son  frère,  qui  estoit  l'un  de  ceux 
que  le  sultan  avoit  fait  mourir  pour  avoir  abandonné 
Damiette,  *et  ayant  d'ailleurs  de  l'inclination  pour  la 
religion  chrestienne,  *  promit  de  livrer  a  saint  Louis 
ces  deux  importantes  places,  où  estoient  toutes  les  es- 
pérances et  tous  les  trésors  du  sultan.  ^On  ajoute  que 

•  M».  G,  p.  127.  —  *  Duchesne,  p.  -428,  «;  Sanud,  p.  218,  e,  — 
»  Matlh.  Par.,  p.  787,  c,  d.  ^  *  Ibid.,  b.  —  »  Ibid.,  p.  787.  —  •  Ibid,, 
p.  770,  c;  p.  786,  d;  p.  788,  a. 
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ce  fui  sur  cette  espérance,  qui  ne  se  put  entièrement 
tenir  secrette,  que  quelques  personnes ,  et  particuliè- 
rement des  Templiers  y  mandèrent  en  Occident  que 
saint  Louis  estoit  déjà  maistre  du  Caire  et  de  Babylone, 
et  Alexandrie  abandonnée  par  les  Sarrazins.  *  Nous  avons 
encore  une  lettre  du  28  may  1250  où  H.,  évesque  de 
Marseille,  le  mande  au  pape,  Tayant  appris  la  nuit  pré- 
cédente de  quelques  lettres  que  le  commandeur  de 
Marseille  lui  avoit  envoyées.  Il  y  parle  d'une  bataiDe 
qu'on  voit  être  celle  de  la  Massoure,  du  8  février,  mais 
d'une  manière  tout  à  fait  fausse. 

'Saint  Louis  ayant  donc  dessein  de  marcher  vers 
Babylone,  suivant  Favis  du  comte  d'Artois  'et  la  réso- 
lution qui  en  avoit  esté  prise  en  plein  conseil, ^laissa 
une  forte  garnison  à  Damiette'avec  la  reine  *  et  les  au- 
tres dames ,  Vt  partit  de  cette  ville  avec  toute  son  armée 
rangée  en  ordre  de  bataille,  Me  20  de  novembre.  'Une 
ancienne  chronique  remarque  qu'il  avoit  alors  fort 
peu  de  santé.  *"Toute  l'armée,  qui  estoit  alors  très- 
grande  et  très-forte  en  cavalerie  et  en  in&nterie,  "le 
suivoit  avec  joie  et  avec  courage,  dans  l'espérance  de 
marcher  à  une  conqueste  certaine.  ''Il  faisoit  suivre  en 
même  temps  par  le  Nil  une  partie  de  ses  troupes 
"  avec  les  vaisseaux  de  convoy .  **  Il  prit  sa  marche  par  le 
costé  de  la  campagne  de  Damiette,  ayant  le  Nil  à  droite 
et  à  l'occident.  Ainsi  il  suivoit  le  chemin  qu'avoit  pris, 

•  Matth.  Par.,  p.  770,  c;  SpicUeg.,  t.  VII,  p.  225.  —  •  JoiiiTille, 
p.  35.  —  *  Duchesne,  p.  428,  a;  Matth.  Par.,  p.  789,  1.  —  *  MalA. 
Par.,  p.  788,  a.  —  »  Joinville,  p.  78.  —  •  Guiait,  p.  143,  i .  —  *  JoiiH 
yille,  p.  35;  Matth.  Par.,  p.  788,  a.  —  *  Duchesne,  p.  354,  b;  p.  428, 
a.  —  •  M*.  F,  p.  898.  —  «»  M*.  G,  p.  131,  132.  —  ««  Matth.  Pir., 
p.  788,  b.  —  »•  Guiait,  p.  143,  1  ;  Duchesne,  p.  428,  «.  —  •»  M».  G, 
p.  131.  — '^/^W.,  p.  132. 
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en  1 221  j  Jean  de  Brienne,  dans  le  même  dessein  d'al- 
ler au  Caire,  et  ne  réussit  pas  mieux  que  luy. 

^  La  nouvelle  de  sa  marche  fut  portée  au  camp  des 
Sarrazins  à  la  Massoure  et  de  là  au  Caire  j  où  eUe 
donna  une  grande  alarme.  '  Le  sultan  Saleh ,  qui  se 
voyoitprèsde  mourir,  redoutant  effectivement  l'impé- 
tuosité des  François ,  luy  envoya  des  plus  considé- 
rables de  sa  cour ,  pour  luy  offrir  tout  ce  que  les  roys 
de  Jérusalem  avoient  autrefois  possédé  et  quelque 
chose  de  plus  ,  avec  une  infinité  d'or  et  d'argent ,  et 
d'autres  richesses,  et  tous  les  chrestiens  captifs,  pourvu 
qu'il  rendist  Damiette  et  les  prisonniers ,  et  qu'il  con- 
senUst  à  une  paix  et  à  une  alliance  mutuelle.  'Sa- 
nud  assure  qu'il  offrit  même  de  laisser  Damiette  aux 
chrestiens  avec  son  territoire  et  de  leur  donner  beau- 
coup de  chrestiens  égyptiens  pour  en  habiter  et  en 
cultiver  le  pays ,  mais  que  saint  Louis  qui  espéroit  toute 
rÉgypIe,  ne  voulut  pas  se  contenter  d'une  partie. 
^  On  remarque  que  les  chrestiens ,  après  la  première 
prise  de  Damiette,  avoient  refusé  les  mêmes  offires,  par 
l'espërance  du  secours  que  Frédéric  leur  promettoit. 

'Quelques-uns  prétendoient  que  le  sultan  et  beau- 
coup des  principaux  Sarrazins  avoient  dessein,  en  fai- 
sant la  paix  avec  saint  Louis ,  de  quitter  la  religion  de 
Mahomet,  et  d'embrasser  celle  de  Jésus-Christ.  •Mat- 
thieu Paris  dit  que  le  sultan  ayant  desjà  offert  à  peu 
près  les  mêmes  conditions ,  1^  vanité  du  comte  d'Ar- 
tois avoit  rompu  ce  traité ,  parce  qu'il  avoit  voulu  non- 

«  Ms.  G,  p.  131.  —  •  Matth.  Par.,  p.  788,  h.  —  '  Sanud,  p.  48,  6; 
Joinvaie,  note,  p.  78.—  *  Freher,  2,  1,  p.  29i,  292;  Raynald., 
an.  1221,  art.  19.  —  »  Matth.  Par.,  p.  788,  4,  r.  —  •  /^«W.,  p.  770, 
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seulement  que  les  chrestiens  gardassent  Damiette, 
mais  qu'on  leur  cédast  encore  Alexandrie.  *  Pour  cette 
seconde  fois ,  il  dit  que  ce  fut  le  lëgat  qui  s'opposa 
absolument  au  traite ,  ayant  eu  un  ordre  précis 
du  pape  de  ne  point  consentir  à  ces  sortes  de  propo* 
sitions. 

Dès  le  premier  siège  de  Damiette,  tous  ceux  qui  dé- 
pendoient  particulièrement  du  pape  avoient  toujours 
refusé  «de  semblables  offres.  Et  il  paroist  ^  par  Sanud^ 
que  le  principe  des  politiques  estoit  qu'il  falloit  moins 
songer  à  recouvrer  la  terre  sainte ,  qu'a  ruiner  la  puis- 
sance du  sultan  d'Egypte  ;  puisque  sans  cela  j  après 
qu'il  auroit  cédé  la  Palestine  aux  chrestiens ,  il  ne 
manqueroit  point  de  la  leur  ôter  à  la  première  occa- 
sion. Néanmoins  s'il  est  vray  qu'on  leur  voulust  laisser 
Damiette,  cette  condition  leur  estoit  bien  avantageuse 
pour  la  refuser.  'Aussi  Sanud  même  semble  condain- 
ner  le  refus  qu'ils  en  firent  ^  et  l'attribuer  plutost  à  une 
avarice  et  une  ambition  déréglée ,  qu'à  une  politique 
judicieuse  et  raisonnable.  Mais  peut-être  que  saint 
Louis  considéroit  qu'on  ne  pouvoit  faire  aucun  accord 
assuré  avec,  le  sultan ,  qui  estoit  ou  mort  ou  prest  de 
mourir.  Car  nous  verrons  qu'il  mourut  en  ce  terops^ 
même  y  mais  qu'on  cacha  sa  mort,  et  qu'on  ne  laissa 
pas  d'agpr  comme  s'il  eust  esté  vivant,  '  ce  qu'il  paroist 
que  saint  Louis  n'ignoroit  pas. 

Cependant  il  arriva  encore  un  autre  accident  qui 
rompit  le  traité.  ^Car  le  sultan  ,  ou  Facardin  qui  gou- 
vemoit  en  son  nom,  ayant  eu  avis  de  ce  qui  se  (aisoit 


•  Matth.  Par.,  p.  788,  c.  —  •  Sanud,  p.  -48,  *,  c.  —  »  Docfaeme, 
p.  428,  b;  Ms.  G ,  p.  129.  —  *  Mallh.  Par.,  p.  788,  c,  d. 
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au  Caire ,  y  donna  ordre  en  diligence ,  rompit  tout  ac- 
commodement avec  les  François,  et  ne  songea  qu'à 
se  préparer  à  la  guerre. 


GGLXX. 

Mort  de  Saleh ,  sultan  d^Égypte. 

Nous  avons  parlé  plusieurs  fois  de  la  maladie  de 
Salehy  sultan  d'Egypte.  *  Joinville  dit  que  lorsqu'il  as- 
siégeoit  la  Chamèle ,  au  commencement  de  cette  an- 
née,  le  sultan  d'Âlep  qui  tenoit  la  Chamèle,  croyant 
que  si  Saleh  vivoit  encore  du  temps,  il  le  dépouilleroit 
enfin  de  ses  Estats,  gagna  un  de  ses  valets  de  chambre, 
qui  empoisonna  une  natte  sur  laquelle  Saleh  avoit  ac- 
coutumé de  se  coucher  quand  il  avoit  joué  aux  échecs  : 
de  sorte  que  s'y  estant  jeté  comme  à  son  ordinaire , 
le  poison  entra  par  une  écorchure  qu'il  avoit  à  la 
jambe ,  ce  qui  le  rendit  paralytique  de  toute  la  moitié 
du  corps  du  costé  de  la  même  jambe.  Cela  s'accorde 
assez  bien  avec  les  historiens  orientaux,  'quoy  qu'ils 
ne  parlent  point  de  poison  ,  '  car  ils  disent  qu'il  avoit 
un  ulcère  à  la  jambe  ou  à  la  cuisse,  qui  luy  causoit 
d'extresmes  douleurs,  avec  une  paralysie  :  *et  que  la 
gangrène  s'estant  mise  à  sa  cuisse,  il  la  luy  fallut 
couper. 

•  Quelques-uns  escrivent  que  ses  chambellans  l'em- 
poisonnèrent ne  pouvant  plus  souffrir  son  avarice , 
son  oipieil,  les  mauvais  traitements  qu'il  faisoit  à  tout 

•  Joinville,  p.  27.  —  •  Ms.  G,  p.  162.  -  »  Ibid,,  p.  127,  160,  162. 
-  *  Abulphar.,  p.  323.  —  "  Malth.  Par.,  p.  776,  d. 
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le  monde  y  et  ses  autres  vices  qui  le  faisoieot  haïr  des 
siens  ,  aussi  bien  que  de  tous  les  princes  voisins.  '  U 
fallut  rapporter  en  litière  de  Damas  en  Egypte  au  mois 
d'avril ,  et  estant  dès  lors  extrêmement  mal  j  il  eut 
soin  de  faire  venir  tous  ceux  à  qui  il  devoit  quelque 
chose  pour  les  satisfaire.  '  U  vécut  néanmoins  jusqu'à 
la  nuit  du  jeudi  25  npvembre  au  vendredi  26  ,  ayant 
toujours  donné  jusqu'à  ce  temps-là  tous  les  ordres 
nécessaires  pour  résister  aux  François.  Il  n'y  avoit  pas 
encore  dix  ans  qu'il  régnoit  en  Egypte.  '  Ce  fut  luy 
qui  establit ,  ou  plutost  qui  rendit  plus  considérable  la 
milice  des  Mameluks  y  c'est-à-dire  des  esclaves  achetez 
de  divers  pays  qu'il  faisoit  élever  y  et  dont  il  se  servoit 
ensuite  dans  la  guerre.  *Ils  estoient  de  Turquie  *,  et 
des  autres  provinces  d'Asie  pillées  par  les  Tartares. 
'Il  faut  voir  ce  que  M.  Renaudot  et  Joinville  en  disent. 
^Les  Sarrazins  se  servoient  de  ces  Mameluks  dès  le 
temps  de  Saladin. 

^  On  cacha  autant  que  l'on  put  la  mort  de  Saleh. 
C'est  pourquoy  son  corps  ayant  esté  embaumé ,  fiit 
porté  secrètement  de  la  Massoure  où  il  estoit  mort,  au 
chasteau  de  Rauda  qu'il  avoit  fait  bâtir  sur  le  Nil  y  '  dans 
une  isle  assez  près  du  Caire.  ^  Son  corps  fut  depuis 
apporté  au  Caire,  ^^  au  mois  d'octobre  de  l'année  sui- 
vante,  et  enterré  solennellement,  quoyque  ceux  qui 
avoient  tué  son  fils  fussent  alors  maistres  de  f  Egypte. 

Quelque  soin  qu'on  prist  de  cacher  la  mort  de  Sa- 

f' 

•  Ms.  G  ,  p  123.  —  •  Chron,  Orient.,  p.  104.  —  »  Ms.  G,  p.  1J8; 
Abulphar.,  SuppUm.,  p.  7,  8.  —  *  Ms.  G,  p.  134.  —  •  Ibîd,,  p.  174. 
—  •  nid,,  p.  173,  175;  JoinviUe,  p.  55,  56.  —  '  VV^iU.  Tyr.,  1.  XXI, 
c.  xxni,  p.  1010,  1.  —  •  Ms.  G,  p.  128,  175.  —  •  Ibid.»  p.  183.- 
••  Ibid.,  p.  128.  —  ••  nid.,  p.  183. 
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leh,  les  François  comprirent  bientost  par  Testai  des 
affaires  qu'il  estoit  mort.  VMatthieu  Paris  dit  qu'ils 
s'en  réjouirent  y  au  lieu  qu'ils  auroient  dû  s'en  affliger^ 
parce  que  ce  sultan  estoit  fort  haï,  et  ainsi  mal  sei'vi , 
au  lieu  que  son  fils  les  combattit  avec  d'autant  plus 
d'avantage  qu'il  avoit  l'amour  et  l'appuy  de  tout  l'O- 
rient. Nous  verrons  néanmoins  que  le  fils  se  fit  encore 
plus  haïr  que  son  père. 


GCLXXI. 

Facardin  gouverne  en  Egypte. 

'  Saleh,  comme  nous  avons  dit ,  avoit  un  fils  nommé 
HoadamGajatteddin  Turanca'àgé  d'environ  vingt-cinq 
ans,  fort  sage,  instruit,  et  déjà  malicieux.  Son  père 
qui  craignoit  qu'il  ne  se  rendist  maistre  de  l'empire , 
ne  le  vouloit  pas  tenir  auprès  de  luy ,  mais  luy  avoit 
donné  un  royaume  qu'il  avoit  en  Orient  ^  dans  la  Mé- 
sopotamie. '  Saleh  avant  que  de  mourir  l'avoit  déclaré 
son  successeur,  'et  l'avoit  recommandé  à  l'émir  Fa- 
cardin  :  '  et  comme  il  estoit  en  Orient  alors ,  •  dans  une 
forteresse  du  Diarbek  ou  Mésopotamie,  nommée  Caïfa , 
•proche  du  Tigre,  *° Saleh  l'envoya  quérir,  "et  il  or- 
donna qu'on  cachast  sa  mort  jusqu'à  ce  qu'il  fust  venu. 
n  fit  même  pour  cela  dix  mille  blancs-siguez ,  afin 
qu'on  s'en  pust  servir  dans  les  affaires ,  "  et  il  avoit 

•  aiattb.  Par.,  p.  776,  ^/,  —  •  M«.  G,  p.  1.  —  »  JoinviU^,  p.  56.  — 
*  Ms.  G,  p.  138.—  »  !bid.  —  •  Chron,  Orient.,  p.  104.  —  '  Duchetne, 
p.  438,  b.  —  •  Ms.  G,  p.  128;  Abulphtr.,  p.  323.  —  •  Abulphar., 
p.  213.  —  ««  Ducheane,  p.  428,  ^.  —  ••  Ms.  G,  p.  128.  —  ••  ibul.. 
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un  ofTicier  nommé  lâmaél  qui  contrefaisoit  sa  main 
avec  tant  d'adresse,  que  les  plus  habiles  y  estoient 
trompez.  *  11  avoit  une  femme  ou  concubine  nommée 
Sajareldor,  Hui-que  ou  arménienne  de  naissance,  femme 
extrêmement  adroite  et  courageuse,  qui  surpassoit 
toutes  celles  de  son  sexe  en  beauté,  et  tous  les  hom- 
mes en  courage.  'Saleh,  quil'avoit  achetée,  Taimoit  pas- 
sionnément. Elle  en  avoit  eu  un  fils  nommé  Chalil,  qui 
mourut  fort  jeune.  *  Elle  voulut  se  conserver  le  gou- 
vernement des  affaires  pendant  Tabsence  de  Moadam, 
et  s'accorda  pour  cela  avec  Témir  Facardin ,  Joseph 
'Fachraddin,  *Phachroddin  Othman  ^Farcbardin, 
^  ou  Faxardin  ,  'car  tous  ces  noms  ne  sont  qu'un  même 
nom  écrit  différemment ,  qui  signifie  la  gloire  de  la 
religion. 

^Facardin  estoit  un  seigneur  d'Egypte  fort  âgé, 
"homme  d'esprit ,  de  grande  conduite,'  fort  propre  au 
gouvernement ,  libéral ,  aimé  de  tout  le  monde.  **  Ces- 
toit  un  de  ceux  qui  approchoient  de  plus  près  la  per- 
sonne de  Saleh ,  et  qui  avoient  le  plus  de  part  dans  le 
gouvernement  des  affaires.  Nous  l'avons  vu  comman- 
der au  siège  de  la  Chamèle  et  à  Damiette  pour  empes- 
cher  la  descente  des  François.  "  On  ne  doute  point  que 
ce  ne  soit  ce  Scecediin  que  Joinville  dit  avoir  esté  fiiit 
chevalier  par  Frédéric ,  quoy  qu'on  ne  voye  pas  d'où 
il  a  pris  ce  nom  de  Scecedun.  ^^  Il  passoit  pour  le  plus 


•  Ms.  G,  p.  128;  Abulphar.,  p.  323.  — •  Abulphar.,  p.  323;  Mt.*G, 
p.  i34.  —  *  Ms.  G  ,  p.  176.  —  *  lùid.,  p.  129.  —  •  C/iro».  OritHt,, 
p.  i04.  —  •  Abulphar.,  p.  323.  —  »  Duchesne,  p,  428,  6,  —  •  lUd,, 
p.  354,  b.  —  •  M».  G,  p.  135.  —  '»  Abulphar.,  p.  323.  —  «•  Ifs.  G, 
p.  129.  —  ••  Uid.  -.  »»  mj.,  p.  168,  169;  Joinville,  p.  37;  noie, 
p.  70.  —  '*  Joinville,  p.  38. 
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vaillant  et  le  plus  hardi  de  tous  les  infidèles  ^  et  son 
nom  estoit  fort  respecte  parmi  eux  à  cause  de  son  âge. 

*  Le  sultan  Saleh  estant  mort ,  Sajareldor  le  manda 
avec  tous  les  principaux,  'elle  leur  découvrit  la  mort 
du  sultan  qu'elle  leur  commanda  de  tenir  secrette  à 
cause  des  François  :  et  ayant  ensuite  fait  son  intrigue 
avec  Facardin ,  elle  fit  venir  tous  les  capitaines  de  Tar- 
mée,  et  leur  ordonna  de  la  part  du  sultan  de  luy  près- 
ter  à  elle  le  serment  et  à  Moadam  ,  et  de  reconnoistre 
Facardin  pour  général  des  armées  et  pour  administra* 
leur  du  royaume  en  Tabsence  de  Moadam  y  ce  qu'ils 
appeloient  Atabek.  Ils  fuent  donc  le  serment ,  et  en- 
suite les  autres  officiers  de  Tarmée ,  du  Caire  j  et  du 
reste  de  TÉgypte  ,  croyant  que  cela  se  faisoit  par  ordre 
de  Saleh 9  'ce  qui  a  esté  cru  non-seulement  par  saint 
Louis  y.  ^  mais  même  par  Tauteur  de  la  Chronique  orien- 
tale, qui  écrivent  que  Saleh  laissa  en  mourant  toute 
la  conduite  de  Tarmée  à  Facardin. 

'Sajareldor  et  Facardin  gouvernèrent  ainsi  quel- 
ques jours  sous  le  nom  de  Saleh.  ^Mais  la  mort  de 
Sjdeh  n'ayant  pu  se  cacher  ni  à  Jesemeddin ,  gouver- 
neur du  Caire,  ni  à  plusieurs  autres,  quoyque  per- 
sonne n'osast  en  parler,  il  fallut  Tavouer  publique- 
ment. Cela  se  fit,  ce  semble,  le  lundi  6  décembre,  après 
que  Facardin  eut  gagné  les  esprits  par  plusieurs  ac- 
tions de  générosité  et  de  libéralité  :  et  dès  lors  Facar- 
din commença  à  donner  les  ordres  en  son  nom.  ^Cela 
produisit  quelques  murmures  sans  autre  effet. 

•  Bis.  G, p.  128.  —  "  Ibid.,  p.  129.  —  *  Duchesne,  p.  428,  b.  — 
*  Chron,  Orient,,  p.  104.  —  •  Ms.  G ,  p.  129-131.  —  «y^iV/.,  p.  130,  138. 
—  ^/^/c/.,  p  130,  131. 
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GGLXXII. 

Les  François  arrivent  devant  la  Massoare.  —  Divers  combats  entre 
eux  et  les  Sarrazins. 

^  Les  François  estant  partis  de  Damiette ,  vinrent 
camper  à  Farescour,  'pillant  et  ravageant  tout  le  pays 
où  ils  passoienty  mais  ils  y  trouvèrent  peu  de  butina 
faire.  Dans  ces  malheurs  qui  sont  les  suites  inévitables 
de  la  guerre ,  '  saint  Louis  défendoit  de  tuer  les  fein« 
mes  et  les  enfants ,  voulant  qu'on  les  prist  vi& ,  et 
qu'on  les  amenast  pour  les  faire  baptizer.  Il  recomman- 
doit  aussi  qu'autant  qu'il  se  pourroit,  on  prist  plu* 
tost  les  hommes  prisonniers  que  de  les  tuer.  ^  Il  fiiUut 
séjourner  un  peu ,  assez  près  de  Damiette,  pourarres> 
ter  un  ruisseau  qui  sorloit  du  Nil  afin  que  l'armée 
y  pust  passer.  C'est  apparemment  le  Rosit  qui  n'estoit 
qu'un  canal  fait  pour  arroser  les  terres  et  qui,  joignant 
le  bras  de  Damiette  avec  celuy  du  Thanis ,  avoit  serfi 
en  1 221  à  envelopper  et  à  enfermer  l'armée  chres- 
tienne  comme  dans  une  isle;  '  et  en  effet ,  ce  lieu  estoit 
appelé  une  isle.  '  Le  légat  donna  un  an  d'indulgence  à 
tous  ceux  qui  travailleroient  à  arrester  ce  canal.  Saint 
Louis  même  y  travailla,  et  y  apporta  de  la  terre. 

^  Les  Sarrazins  attaquèrent  souvent  les  François  dans 
leur  marche ,  mais  ils  se  retirèrent  toujours  avec  perte. 
'  Cinq  cents  cavaliers  sarrazins  des  mieux  montez  vin- 
rent joindre  les  chrestiens  comme  pour  les  servir,  mé- 

•  Ms.  G,  p.  131.  —  •  Guiart,  p.  143,  1.  —  »  M«.  F.  p.  123, 114. 
*  Joinville,  p.  35.  —  »  Ibid,,  p.  38.  —  •  Ms.  F,  p.  84.  —  »  Duchetae, 
p.  428,  a,  *.  —  •  Ibid.,  b;  Joinville,  p.  35;  Matth.  Par.,  p.  789,  c. 


1249]  VIE  DE  SAINT  LOUIS  »i 

x>nteDts  du  sultan ,  mais  en  effet  pour  les  trahir.  Saint 
Louis  défendit  avec  grand  soin  qu'on  leur  fîst  aucun 
tort.  Mais  le  6  de  décembre ,  lorsque  Ton  estoit  en 
inarche ,  estant  venus  attaquer  un  escadron  des  plus 
ivancezy  les  Templiers  se  jetèrent  sur  eux  et  les  tuè- 
raat  tous  y  ou  les  contraignirent  de  se  jetter  dans  la 
meTy  (  dans  le  Nil ,  )  où  ils  se  noyèrent. 

'  Les  Orientaux  marquent  un  combat  fort  rude  le 
7  de  décembre ,  où  les  Sarrazins  perdirent  Fémir  Mé^ 
^l&asj  et  un  grand  nombre  d'autres  personnes ,  et  les 
François  quelques-uns  des  leurs.  '  L'armée  vint  ensuite 
se  loger  à  Charmasah  j  et  eut  encore  quelques  escar- 
mouches le  13  du  mois  :  et  les  Sarrazins  admiroient 
la  hardiesse  des  François  qui  les  approchoient  et  leur 
venoient  parler  sans  rien  craindre. 

'  Le  dimanche  1 9  du  mois,  ^ou  seulement  le  mardi  21 , 
'les François  arrivèrent  vis-à-vis  de  la  Massoure  et  du 
canap  des  ennemis,  dont  le  Thanis  ou  Achmon  ,  qui , 
comme  nous  avons  dit,  sort  du  Nil  en  cet  endroit,  les 
tînt  longtemps  séparez.  *  Us  se  campèrent  ensuite  entre 
lea  .deux  rivières,  ^environnèrent  leur  camp  d'une 
muraille  et  d'un  fossé  avec  de  bons  retranchements , 
el  dressèrent  des  machines  pour  tirer  sur  les  Sarra- 
zins. "Leurs  vaisseaux  arrivèrent  aussi  sur  le  Nil;  et 
comme  les  Sarrazins  avoient  les  leurs  sur  le  Thanis ,  on 
se  battoit  souvent  sur  l'eau.  On  se  battoit  aussi  sur 
terre  9  *  car  Facardin  ayant  (ait  passer  l'eau  à  une  partie 
de  ses  gens  vers  une  petite  ville  nommée  Sourmésac , 

•  Ms.  G,  p.  132.  —  •  Ihid.,  p.  in,  138.  —  »  Ibid.,  p.  132.  —  *  Du- 
chesne,  p.  428,  b,  —  »  Ibid,;  Ms.  G,  p.  132;  Sanud,  p.  218,  e.  — 
•  Duchesne,  p.  428,  ^.  —  '  Ms.  G,  p.  132;  JoinvUlc,  p.  38.  —  "Ms.  G, 
p.  132.  —  •  Joinville,  p.  37. 
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ils  viDrent  attaquer  les  François  y  le  propre  jour  de 
Noël,  en  plein  midi. 

*Les  Templiers  y  entendant  le  bruit  du  combat,  y  ac- 
coururent et  poussèrent  avec  beaucoup  de  vigueur 
Tarrière-garde  des  ennemis.  *Ce  furent  ces  sortes  d'a- 
larmes qui  obligèrent  le  roy  à  faire  fermer  le  camp. 
Facardin  se  vantoit  qu'avant  le  20  de  janvier  il  mange- 
roit  dans  la  tente  du  roy.  Mais  le  roy  y  donna  si  bon 
ordre  qu'il  n'y  mangea  ni  devant  ni  après.  Le  roy  vou- 
lut garder  luy-méme  avec  le  comte  d'Anjou  ce  qui  re- 
gardoit  Babylone,  c'est-à-dire  apparemment  ce  qui  es- 
toit  sur  le  bord  du  Nil.  Il  commit  le  costé  de  la  terre 
ferme  et  de  Damiette  au  comte  de  Poitiers  et  au  sire  de 
Joinville,  et  donna  au  comte  d'Artois  la  garde  des 
machines ,  ce  qui  pouvoit  comprendre  les  bords  du 
Thanis. 

Il  est  aisé  de  juger,  par  cette  attaque  et  par  d'autres 
dont  nous  parlerons  ensuite ,  que  les  Sarrazins  estoient 
en  estât  d'empescher  les  convois  qui  pouvoient  venir 
de  Damiette  au  camp.  Nous  avons  vu  aussi  que  le  che- 
min estoit  coupé  par  une  rivière  considérable.  Ainsi 
l'armée  ne  pouvant  recevoir  de  vivres  que  par  les  vais- 
seaux, il  ne  faut  pas  s'étonner  de  ce  que  Macrizi  dit 
'qu'il  y  avdit  de  la  disette  aussitost  qu'elle  arriva  en  ce 
poste.  Les  ennemis  en  furent  aussitost  avertis  par  six 
cavaliers  chrestiens  qui  se  retirèrent  dans  leur  camp. 
Outre  les  attaques  ouvertes ,  ils  employèrent  toutes  so^ 
tes  d'adresses  pour  surprendre  les*  François  quand  ils 
s'écartoient ,  de  sorte  qu'il  ne  se  passoit  point  de  jour 
qu'ils  n'en  prissent  ou  n'en  tuassent  quelqu'un. 

*  JoinviUe,   p-   37  ;  Chron.  de  saint  Louis,  c.   xxvn. -^  *  JoionDe  « 
p.  38.  —  »M5.  G,  p,  132. 
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^  Saint  Louis  date  du  camp  près  du  Nil  un  accord 
qu  il  fit  au  mois  de  décembre  avec  Dreux  de  Mello^  qui 
luy  céda  ses  prétentions  sur  Loches  et  Chastillon-sur- 
Indre  pour  une  rente  de  six  cents  livres  parisis  que  le 
roy  lui  assigna  sur  son  thrésor.  '  On  marque  que  Hugues 
de  la  Tour,  évesque  de  Clermont ,  qui  avoit  accompa- 
gné saint  Louis  en  Orient ,  y  mourut  cette  année ,  le 
29  décembre.  'Frère  Gui  de  la  Tour,  jacobin,  âgé  seu- 
lement de  dix-huit  ans ,  fut  fait  évesque  après  luy  ^  par 
élection  du  chapitre,  qui  n'en  demanda  point  la  per- 
mission à  saint  Louis,  i^el  ejus  mandato^  quoyque  ce 
(iist  la  coutume  générale  du  royaume.  Cest  pourquoy 
estant  venu  demander  à  Blanche,  au  mois  d'octobre, 
la  mainlevée  de  la  régale,  elle  en  fit  difficulté.  Mais  il 
promit  que,  s'il  se  trouvoit  que  son  chapitre  eust  été 
obligé  de  demander  permission  pour  élire,  il  en  paye- 
roit  l'amende  à  la  discrétion  du  roy. 

l'àn  de  jésvs-christ  1250.  Pasques  le  27  mars.  B. 

'  Macrizi  dit  que  le  5  de  janvier,  les  Sarrazins  prirent 
UD  comte  de  grande  qualité,  et  même  parent  du  roy. 
*Le  mercredi  12,  ils  prirent  une  grande  barque  de 
diarge  avec  environ  cinquante  François  et  un  comte 
de  grande  qualité.  Le  lendemain,  13,  un  parti  de  ca- 
valerie françoise  s'estant  mis  en  camj)agne,  les  Sarra- 
zins s'avancèrent  pour  les  combattre,  en  tuèrent  qua- 
rante avec  leurs  chevaux,  et ,  le  vendredi ,  envoyèrent 
au  Caire  soixante-sept  prisonniers ,  dont  trois  parois- 

•  Regitt.  31,  f°  81.  —  *  Savaron,  p.  72.  —  =/W.,  p.  72,  193.  — 
*Regist.  31,  fo  02;  Ms.  D,  p.  308.  —  »  M».  G,  p.  132.  ^  *  Jùid., 
p.  133. 
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soient  par  leurs  habits  estre  des  gens  de  qualité.  ^  Je  ne 
sçay  si  c'est  à  cette  rencontre  du  1 3  janvier  qu'il  faut 
rapporter  le  grand  combat  où  Gui ,  comte  de  Forés^ 
eut  une  jambe  brisée.  'Saint  Louis  et  Matthieu  Paris 
marquent  aussi  un  combat  où  il  y  avoit  eu  beaucoup 
4'ennemis  de  tuez  et  encore  plus  de  noyez. 


GGLXXIII. 

Les  François  travaillent  inutilement  à  faire  une  chaussée  pour  passer 
le  Thanis. 


'  Saint  Louis  demeura  toujours  en  ce  poste  jusqu'au 
8  de  février  y  n'ayant  pas  moyen  dépasser  le  Thanis  pour 
aller  attaquer  les  ennemis  y  à  cause  que  Ton  n*y  trou- 
voit  point  de  gué,  Teau  estant  fort  profonde  et  les 
rives  extrêmement  hautes ,  *de  sorte  qu'on  ne  le  pou- 
voit  passer  qu'à  la  nage  ;  '^  ce  fut  ce  qui  fît  prendre  la 
résolution  de  faire  un  pont  et  une  chaussée  sur  le  Tha- 
nis. 'Pour  défendre  ceux  qui  y  dévoient  travailler 
contre  les  machines  des  ennemis ,  le  roi  fit  ùàre  deux 
beffrois  ou  chats^chastels,  "^  qui  estoient  des  tours  ou 
chasteaux  de  bois  ^  portez  sur  des  roues,  où  Ton  mettoit 
des  arbalétriers  qui,  tirant  au  loin  sur  les  ennemis,  les 
empeschoient  de  paroistre  sur  le  bord  de  la  rivière  et 
d'incommoder  les  travailleurs ,  qui  est  ce  qu'on  appe> 
loit  un  beffroy;  et  au  bas  de  la  tour  il  y  avoit  coauiie 

•  Joinville,  p.  38.  —  »  Duchesne,  p.  428,  b;  Matth.  Par.,  p.  789,  d. 
*  Duchetne;  p.  428,  h,  —  *  Joinville,  p.  37.  —  '  ibid,  ;  Dnchesne, 
p.  428,  b;  Sanud,  p.  218.  —  *  Joinville,  p.  37.  —  '  Dnchesne,  p.  418^ 
^.  —  •Joinville,  p.  67-70. 
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une  galerie  couverte  où  les  ouvriers  pouvoient  tra- 
vailler avec  quelque  seureté,  et  ces  sortes  de  galeries 
dont  on  se  servoit  alors  particulièrement  pour  saper 
les  places^  s'appeloient  communément  des  chats.  Je 
n'entends  point  ^  ces  maisons  de  derrière  pour  recevoir 
les  coups  des  machines  des  ennemis. 

'Ces  tours  avec  leurs  galeries  furent  faites,  s*il  n'y  a 
Êiute,  dès  devant  Noël ,  c'est-à-dire  trois  jours  après  que 
l'armée  fut  arrivée  en  ce  lieu.  'L'un  des  frères  du  roy 
estoit  chargé  de  les  garder  durant  le  jour,  et  le  sire  de 
Joinville  avec  d'autres  chevaliers,  durant  la  nuit.  ^Âprès 
que  ces  tours  furent  faites ,  on  commença  à  travailler  à 
la  chaussée,  mais  fort  inutilement.  Autant  que  les 
François  avançoient  dans  l'eau  par  leurs  travaux  et 
étrécissoient  la  rivière  par  la  chaussée  qu'ils  faisoient, 
autant  les  Sarrazins  Télargissoient  pai*  de  grands  fos- 
sez  qu'ils  faisoient  où  ils  recevoient  l'eau  que  les  chres- 
tiens  poussoient  par  leur  digue.  ''Ils  avoient  aussi  seize 
excellentes  machines  placées  vis-à-vis  des  travaux,  dont 
ils  tuoient  à  coups  de  traits  ceux  qui  apportoient  des 
terres  pour  la  chaussée.  C'estoit  pour  opposer  à  ces 
machines  que  saint  Louis  avoit  fait  faire  ces  tours ,  et 
il  avoit  de  son  costé  dix-huit  machii\es.  ^  Ainsi  chacun 
tiroit  sur  ses  ennemis.  ''Les  Sarrazins  faisoient  leurs  plus 
grands  efforts  contre  les  deux  tours;  ils  s'efforçoient  de 
les  abattre  et  de  les  briser  par  les  pierres  que  leurs  ma- 
chines y  jeltoient ,  et  de  les  brusler  par  leur  feu  de 
naphte.  "Ils  yjettèrent  le  feu  par  sept  fois  une  nuit  que 
Joinville  gardoit,  et  le  seigneur  de  Courtenay  ou  Cour- 

«  JoinviUe,  p.  37.  —  «  Ibld.  -  ^  Jbid.,  p.  37,  40.  —  «  ibid,,  p.  37. 
—  ■  Ibid,  —  •  Ibid.;  Duchesne ,  p.  428,  b.  —  '  Duchesne,  p.  428,  ^.— 
•  Joinville,  p.  39. 


206  VIE  DE  SAINT  LOUIS.  [1250] 

cenay  Tautre.  Saint  Louis  fit  paroistre  alors  sa  piété  et 
le  soin  qu'il  avoit  pour  ses  troupes. 

'Enfin  le  jeudi  27  janvier^  que  le  comte  d'Anjou  es- 
toit  de  garde  9  ayant  jette  leur  feu  de  naphte  en  plein 
jour  contre  les  deux  tours ,  elles  furent  réduites  en 
cendres  en  un  moment  avec  la  batterie  que  les  François 
avoientlàsurlebord  deTeau,  ce  qui  fut  un  grand  avan- 
tage pour  eux.  *  Le  comte  d'Anjou  vouloit  se  jetter  pour 
réteindre,  et  Joinville,  qui  devoit  estre  de  garde  la 
nuit  suivante,  loua  Dieu  de  l'avoir  dégagé  de  ce  dan- 
ger, où  il  dit  qu'il  eust  assurément  perdu  la  vie.  Saint 
Louis  fit  faire  encore  d'autre  tours ,  qui  furent  brûlées 
de  même,  peut-estre  le  6  février. 


CGLXXIV. 

Les  François  passent  le  Thanis  à  gué. 

'Saint  Louis  fut  fort  affligé  de  cet  accident ,  après 
lequel  il  n'espéroit  plus  de  pouvoir  achever  cette  chaus- 
sée, à  laquelle  on  travailloit  depuis  si  longtemps  avec 
tant  de  peines ,  de  dangers  et  de  dépenses.  Mais  Dieu 
le  tira  pour  lors  de  cet  embarras.  ^  Un  Béduin ,  qui 
avoit  quitté  l'armée  des  Sarrazins  et  estoit  avec  les 
François,  dont  il  avoit  même  embrassé  la  religion, 
s'adressa  à  Imbert  de  Beaujeu ,  connestable  de  France, 
et  luy  dit,  que  si  on  luy  vouloit  donner  quelque  ai^nt, 
il  enseigneroit  un  gué  un  peu  au-dessous  du  camp,  où 
Ton  passeroit  aisément  à  cheval. 

*  Joinville,  p.  40,  Ms.  G.  —  •  Joinville,  p.  40.—  »  Ibid.,  p.  40,  41; 
Duchesne,  p.  428,  b,  c.  —  ♦  Joinville,  p.  41  ;  Duchesne,  p.  248,  c; 
Sanud,  p.  218,/;  Ms.  G,  p.  133;  Malth.  Par.,  p.  789,  d. 


[1250]  VIE  DE  SAINT  LOUIS.  M7 

Nous  avons  dit  ci-dessus  (t.  V%  prëlim.,  p.  191  )  ce 
que  c'esloit  que  ces  Béduius.  ^  Ainsi  saint  Louis  ayant 
assemblé  tous  les  barons  et  les  principaux  de  Tarmée, 
"le  limdi  de  devant  les  Cendres,  7  février,  'pour  pren- 
dre leur  avis  sur  Testât  des  affaires ,  tous  demeurèrent 
d'accord  que  le  dessein  de  la  chaussée  estoit  impossi- 
ble. Le  connestable  parla  de  Tavis  que  le  fiéduin  avoit 
donné.  Le  roy  promit  volontiers  l'argent  que  le  Bé- 
duin  demandoit ,  pourvu  qu'il  tinst  sa  parole,  ^  et  Ton 
résolut  d'un  commun  accord  d'exécuter  la  chose  le 
lendemain  de  grand  matin.  '^On  convint  que  le  duc  de 
Boui^ogne  et  les  seigneurs  de  la  Palestine  avec  une 
partie  de  l'armée,  c'est-à-dire  avec  l'infanterie,  demeu- 
reroient  dans  le  camp  pour  le  garder^  et  que  le  roy  iroit 
luy-méme  au  gué  avec  ses  trois  frères  et  tout  le  reste 
des  troupes. 

•Le  comte  d'Artois,  avec  son  ardeur  ordinaire,  té- 
moigQoit  estre  prest,  dès  qu'il  auroit  passé  la  rivière, 
à  avancer  contre  les  ennemis  avec  Tes  Templiers  et  les 
Hospitaliers,  et  qu'assurément  personne  n'oseroit  s'op- 
poser à  luy.  ce  Vous  attendrez  un  peu  si  vous  me  croyez, 
lui  dit  le  roy.  La  chose  n'est  pas  si  aisée.  Les  Turcs 
sont  sages  et  savent  la  guerre.  Il  faut  auparavacK  con- 
Doistre  un  peu  le  pays.  »  Le  comte  demanda  de  passer 
au  moins  le  premier,  et  qu'après  cela  on  verroit  ce  qu'il 
y  auroit  à  faire.  Le  roy  luy  dit  qu'il  redoutoit  sa  har- 
diesse et  son  grand'courage,  et  qu'assurément  quand  il 
seroit  passé,  il  n'atiendroit  ni  luy  ni  les  autres;  sur 
quoy  le  comte  lui  dit  :  «  Je  vous  jure,  sire,  sur  les  saints 

'  Joinyille,  p.  40;  Duchesne,  p.  428,  c.  —  *  Duchesne,  p.  428,  c.  — 
>  Joinville,  p.  40,  41 .  —  *  Ibid.,  p.  41;  Duchesne  ,  p.  428,  c.  -  »  laid. 
—  •  Chron.  de  Flandre,  c.  xxiii,  p.  56. 


298  VIE  DE  SAINT  LOUIS.  [1250] 

Évangiles  y  que  j'attendray  que  vous  soyez  passé.  »  Le 
roy  luy  en  fit  faii*e  serment,  et  sur  cela  luy  donna  congé 
de  passer  le  premier  ^  et  de  conduire  Tavant-garde  avec 
ses  gens  au  passage  de  la  rivière.  'Mais  il  ordonna  que, 
dans  la  marche,  les  Templiei*s  feroient  Tavant-garde,  et 
son  frère  mèneroit  la  seconde  bataille. 

'Le  comte  ayant  donc  fait  armer  tous  ces  gens  dès 
la  nuit,  avec  les  Templiers  et  les  Hospitaliers ,  se  rendit 
au  gué  dès  le  matin,  Hous  en  équipage  de  guerre,  à 
cheval ,  avec  le  guide ,  qui  avoit  voulu  avoir  son  ai^^eot 
avant  que  d'enseigner  Tendroit.  'Le  gué  se  trouvoit 
assez  bon  pour  le  terrain ,  qui  estoit  ferme,  'mais  plus 
dangereux^  et  Teau  plus  creuse  que  le  guide  n'avoit  Gût 
espérer;  de  sorte  que  les  chevaux  estoient  qudquefois 
obligez  de  nager,  et  Tabord  et  la  sortie  du  fleuve  es- 
toient encore  fort  difficiles,  à  cause  que  les  bords  en 
estoient  hauts  et  d'une  terre  coulante  et  mouillée,^ ce 
qui  fit  même  que  quelques-uns,  voulant  suivre  le  bord 
delà  rivière  avant*que d'arriver  au  gué,  tombèrent  eux 
et  leui*s  chevaux  dans  Teau  et  se  noyèrent.  Le  roy , 
qui  le  vit,  le  fit  remarquer  aux  autres,  afin  quils  y 
prissent  garde.  On  y  perdit  entre  autres  un  vaillant 
chevalier  nommé  Jean  d'Orléans. 

'Il  y  avoit  environ  trois  cents  chevaux  sarrazinsqiû 
gardoient  ce  gué  ;  mais  quand  ils  virent  les  chrestieDS 
entrer  dans  l'eau  et  passer,  ils  s'enfuirent  à  toute  bride. 
'  Ainsi  l'armée  passa  la  rivière,  quoyque  avec  quelque 
peine  et  quelque  danger.  "Matthieu  Paris  dit  que  qud- 

»  Guiart,  p.  143,  1.  — •  Joinville,  p.  41.  —  *  Chron.  de  Flamdn  ^ 
p.  56.  —  ^  Joinville,  p.  41 .  ~  <*  Ibid.  —  *  Duchesne,  p.  428 ;  Sviiid  <^ 

p.  218,  /.  —  '  JoinvUle,  p.  41 .  —  "  Ibid.  —  »  Duchesne ,  p.  428,  c. 

«oMalth.  Par.,  p.  789. 
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ques-uns  passèrent  dans  des  bateaux  plats  liez  en- 
semble. 


CCLXXV. 

Les  Sarrazins  poursuivis  et  défaits  par  le  comte  d'Artois. 
Facardin  tué. 


'Quand  le  comte  d'Artois  et  ses  gens  furent  passez 
et  qu'ils  virent  que  les  Sarrazins  fuyoient ,  ils  com- 
mencèrent à  courir  après  eux  ;  le  comte  ne  pouvant 
modérer  Tardeur  de  son  courage ,  quelque  serment 
qu'il  en  eust  fait.  'On  Taccuse  même  d'avoir  eu  beau- 
coup d'ambition  et  de  vanité  ^  et  d'avoir  cherché  par 
cette  précipitation  à  s'attribuer  tout  l'honneur  de  la 
victoire.  '  On  dit  aussi  que  le  guide  luy  avoit  fait  espé- 
rer de  trouver  toutes  les  richesses  des  Sarrazins  ra- 
massées dans  la  Massoure.  ^  Cependant  cette  hardiesse 
du  comte  mit  le  désordre  partout  ;  et  le  désordre  causa 
sa  perte  et  celle  de  beaucoup  d'autres. 

Comme  Dieu  fait  dépendre  les  plus  grands  événe- 
inents  des  plus  petites  choses ,  *  il  arriva  que  le  comte 
avoit  auprès  de  luy  un  chevalier  nommé  Foucaud  de 
Merle  qui  tenoit  la  bride  de  son  cheval.  Il  avoit  peut- 
estre  esté  son  gouverneur.  Cet  honune  crioit  sanç  cesse 
à  pleine  voix  à  eux ,  à  eux,  sans  entendre  ce  qu'on 
disoit  au  comte  pour  l'arrester ,  parce  qu'il  estoit  sourd; 
et  cela  fit  que  le  comte  même  craignant  que  cet  homme 
ne  Taccusast  de  manquer  de  cœur,  surtout  si  ses  gens 

•  JoinviUe,  p.  4i.  —  •  Matth.  Par.,  p.  789,  d,  —  »  Chron.  de 
fUmdre,  c.  xxm,  p.  56.  —  *  Spiciieg.,  t.  XI,  p.  536.  --  »  Joinville, 
p.  41. 
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continuoient  à  avancer ,  n'osa  s'arrester ,  quoy  qu  on 
luy  pust  dire.  Car  les  Templiers  qui  dévoient  avoir 
Tavant- garde ,  le  prioient  de  ne  point  troubler  Tordre 
establi  par  le  roy ,  *  d'attendre  le  roy  comme  il  le  luy 
avoit  promis ,  et  de  ne  pas  s'engager  parmi  des  enne- 
mis accoutumez  à  la  guerre ,  et  qui  ne  fuyoient  peut- 
estre  que  pour  Tenvironner  plus  aisément.  'Mais  le 
comte  n'osant  leur  répondre  y  ni  s'arrester  à  cause  de 
Foucaud ,  les  Templiers  qui  crurent  qu'il  y  alloit  de 
leur  honneur  de  le  laisser  aller  devant  ^  courui*ent  à 
toute  bride,  et  poursuivirent  avec  luy  les  Sarrazins, 
'  de  sorte  que  le  comte  se  trouva  bien  avoir  douze  cents 
chevaux,  ^ou  quatorze  cents,  '^ou  près  de  deux  mille. 
*  Guillaume  de  Salisbury  avec  ses  Ânglois,  '^  et  Raoul  sire 
de  Couci  estoient  de  ce  nombre.  ^Ils  arrivèrent  ainsi, 
avant  qu'on  s'en  aperçust ,  jusques  au  camp  des  infi- 
dèles ,  et  aux  retranchements  qu^ils  avoient  sur  le  bord 
du  Thanis ,  dont  ils  demeurèrent  maistres.  Cependant 
le  bruit  se  répandit  dans  la  Massoure  que  les  François 
estoient  au  camp.  '  Il  en  sortit  divers  Sarrazins  qtii 
eurent  assez  de  courage  pour  s'opposer  aux  efTorts  du 
comte  d'Artois ,  mais  non  assez  de  force  pour  les  ar- 
rester  ;  ils  furent  défaits  et  contraints  d'abandonner 
leurs  tentes,  et  de  fuir  vers  la  Massoure  toujours  pour- 
suivis par  les  François. ^^Facardin  qui  estoit  alors  dans 
le  bain  "où  il  se  faisoit  teindre  la  barbe,  ''sort  tout 


•  Chron,  de  Flandre,  p.  57.  —  •  Joinville ,  p.  41 ,  42.  —  »  Ms.  G, 
p.  133.  —*  Chron.  Orient.,  p.  105.  —  »  Abulphar.,  p.  323.—  •Matth. 
Par.,  p.  789,  d.  —  »  Joinville,  p.  42.  —  •  Ms.  G,  p.  133;  Dacbesne, 
p.  428,  c;  Sanud,  p.  219,  a.  —  '  Guîart,  p.  143,  1-2;  Dache«K, 
p.  428,  c—  ««Ms.  G, p.  133, 138.  —  "  Abulphar.,  p.  323.  —  »«Mi.G, 
p.  133. 
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surpris  au  bruit  et  sans  habits ,  ou  piutost  sans  armes 
et  sans  suite ,  *  monte  à  cheval  en  diligence ,  *  donne 
ordre  à  ses  gens  de  le  suivre  ;  et  sans  avoir  autour  de 
luy  que  quelques  soldats  et  un  petit  nombre  de  ses 
esclaves,  court  où  estoit  Tarmée  pour  voir  ce  qu'il  y 
avoit  à  faire.  Il  rencontre  une  compagnie  de  François 
qui  le  chargent  '  et  Tenveloppent  aussitost.  ^  Il  com- 
bat courageusement;  mais  tous  les  siens  Tabandon- 
nent.  Ainsi  après  avoir  reçu  d'abord  un  coup  de  lance 
dans  le  costé,  il  est  percé  à  coups  d'épée ,  'et  tombe 
sur  la  place. 

Ml  y  eut  plusieurs  autres  amiraux  qui  furent  tuez 
en  cette  occasion.  L'eflfroy  fut  si  grand  parmi  les  Sar- 
raâns  que,  non-seulement  ils  ne  songèrent  point  à  dé- 
fendre rentrée  de  la  Massoure  aux  François,  ^mais 
leurs  troupes  se  dispersèrent  même  et  se  mirent  à 
ftiir  de  costé  et  d'autre.  ^  La  nouvelle  de  leur  défaite 
alla  jusqu'au  Caire ,  où  elle  causa  une  grande  alarme  , 
et  il  fallut  en  laisser  toute  la  nuit  les  portes  ouvertes  à 
cause  qu'il  y  arrivoit  sans  cesse  des  gens  qui  fuyoient 
du  combat. 

CCLXXVI.  • 

Le  comte  d'Arlois  entre  dans  la  Massoure  et  y  est  enfermé  par  les 
ennemis. 

Jusque-là  la  hardiesse  du  comte  d'Artois  avoit  esté 
heureuse;  il  avoit  défait  les  ennemis ,  tué  leur  géné- 
ral y  et  rendu  les  chrestiens  maistres  des  deux  bords 

«  Ma.  G,  p.  138.  —  •  Ibid.,  p.  133.  —  *  Ibid,,  p.  138;  Abulphar., 
p.  383.  —  *  Ms.  G,  p.  133.  —  »  !bid.,  p.  133,  138.  —  •  Duchesne, 
p.  -488,  e;  Sanud,  p.  219,  a.  —  '  Ms.  G,  p.  133.  —  •  MiV/.,  p.  134. 
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du  Thanis.  ^  Diverses  personnes  luy  conseillèrent  de  se 
contenter  de  ces  avantages  sans  poursuivre  plus  loin 
les  ennemis  par  une  folie  et  un  excès  de  témérité  qui 
pouvoient  estre  fort  dangereux.  'Le  maistre  des  Tem- 
pliers, qui  estoit  auprès  de  luy,  Vy  exhorta  particulière- 
ment, et  le  détourna  fort  d'entrer  dans  la  Massoure. 
'  Il  faut  voir  Fendroit  dans  Matthieu  Paris  et  les  rai- 
sons qu'il  en  apporta  ;  ^  et  même  une  partie  de  ceux 
qui  avoient  suivi  le  comte  s'estoient  dispersez  en  di- 
vers endroits.  ^  Ce  grand  maistre  estoit  Guillaume  Son- 
nac,  ^  homme  fort  hardi  et  fort  généreux,  ''mais  sage 
et  circonspect  et  fort  expérimenté  dans  la  guerre.  Le 
comte  d'Artois  dépeint  par  Fliistoire  angloise  tel  que 
sont  ordinairement  les  jeunes  François ,  dédaigneux , 
railleur  et  insolent,  ^  et  qui  s'imaginoit  avoir  tou- 
jours le  même  succès  qu'il  avoit  eu  d'abord,  ne  se  mil 
pas  en  peine  de  l'avis  du  maistre  des  Templiers ,  et 
'  luy  répondit  d'une  manière  tout  à  fait  injurieuse,  où 
il  ne  faut  pas  douter  néanmoins  que  l'Anglois  n'ait 
donné  sa  façon. 

"Le  grand  maistre,  picqué  vivement,  dit  qu'il  sui- 
vroit  le  comte  partout,  mais  qu'il  ne  répondoit  pas 
de  lèévénement,  "  et  fit  en  même  temps  déployer  sa 
bannière.  Guillaume  de  Salisbury,  qui  suivoit  le  comte 
avec  ses  Ânglois ,  voulut  apaiser  ce  différend  ;  mais  le 
comte  ne  luy  répondit  que  par  des  injures.  "On  pré- 

•  Guiait,  p.  ii3,  2.  —  «  Ckron.  de  Flandre,  c.  xxm,  p.  »6.  — 
»  Biatth.  Par.,  p.  789,  790.  —  *  Duchesne,  p.  428,  c  —  •  JoinyiUe, 
p.  52.  —  •  Chron.  de  Flandre,  p.  56.  —  »  Matlh.  Par.,  p.  789,  /.  — 
•  Duchesne,  p.  701,  c.  —  •  Malth.  Par.,  p.  790,  h,  c;  Chron.  de  Flan^ 
dre,  p.  56.  —  «*»  Matth.  Par.,  p.  790,  4,/,  —  «»  ibid.,  p.  791,  «,  *,- 
•»  Chron.  de  Flandre,  p.  56. 
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tend  que  les,  SaiTazins  surent  cette  mésintelligence  des 
chresliens  et  qu'elle  leur  donna  la  hardiesse  de  les 
attaquer.  ^  Cependant  le  comte  d'Artois  ayant  fait  son- 
ner ses  trompettes  et  déployer  ses  bannières ,  marcha 
droit  à  la  Massoure  >  *  et  y  entra  aussitost  sans  peine 
rayant  trouvée  toute  ouverte,  'et  abandonnée  des  trou- 
pes des  infidèles.  ^Le  comte  s^avança  jusqu'à  la  porte 
du  palais  du  sultan ,  qui  estoit  apparemment  à  Tex- 
trémité  de  la  ville  du  costé  de  Babylone,  ^  et  sortit  peut- 
estre  même  de  la  ville  pour  poursuivre  les  Sarrazins 
jusqu'à  la  campagne  qui  est  du  costé  de  Babylone  ; 
•de  sorte  que,  par  l'aveu  des  écrivains  orientaux,  les 
troupes  des  infidèles  estoient  prestes  d'estre  entière- 
ment défaites.  "^  Mais  les  François  étant  retournez  vers 
la  ville  y  *  et  ne  songeant  plus  qu'à  piller  les  richesses 
'sans  prendre  garde  à  eux ,  ^les  Sarrazins  reprirent 
oourage;  ^ et  les  Turcs ,  c'est-à-dire  les  Mameluks,  se 
rallièrent  avec  les  autres  infidèles  ayant  h  leur  teste 
Bibarsfiondocdar  qui  régna  depuis ,  ^  et  ruina  presque 
entièrement  ce  qui  restoit  aux  chrestiens  dans  la  Sy- 
rie. "Il  y  avoit  même  un  grand  nombre  de  Sarrazins 
qui ,  i^>rès  avoir  abandonné  leur  camp  ,  estoient  de- 
meurez aux  environs  sans  prendre  la  fuite. 

**  Tous  ces  infidèles  estant  venus  fondre  sur  les  chres- 
tiens qui  n'avoient  point  de  gens  de  trait  pour  les  re- 
pousser, ils  les  chargèrent  si  rudement  qu'ils  les  obli- 

*  Chron,  de  Flandre,  p.  56.  —  •  Duchesne ,  p.  355,  a.  —  '  Chron,  de 
Fkmdrê,  p.  36;  Sanud,  p.  219,  a.—  *  Mt.  G,  p.  133.  —  »  JomviUc, 
p.  4â.  — «Ms.  G,  p.  133.  —  '  Joinville,  p.  42.  —  ■  Sanud,  p.  219, 
o;  Chnm,  Orient,,  p.  105.  —  •  Duche«ne,  p.  702,  a,  —  *®  Sanud,  p.  219, 
a.  —  "  Ms.  G,  p.  134,  138.  —  •*  Sanud,  p.  222-224.  —  •*  Joinville, 
p.  42.  —  •♦M».  G,  p.  134;  Sanud,  p.  219,  a. 
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gèrent  d'abandonner  le  palais^  et  de  se  retirer  en  dés- 
ordre assez  loin  de  là  dans  la  ville.  Ils  les  poursui- 
virent à  coups  d'épëe  et  de  masse  d'armes ,  ^  et  à 
coups  de  trait.  '  Le  peuple  qui  estoit  demeuré  dans  les 
maisons  leur  jetoit  en  même  temps  des  pierres ,  des 
briques ,  de  la  terre.  '  Divers  soldats  qui  dans  le  pre- 
mier eflfroy,  ou  même  à  dessein  s'estoient  cachés  dans 
les  caves  ou  dans  d'autres  lieux  obscurs ,  commencèrent 
aussj  à  sortir,  firent  voler  leurs  étendards ,  se  mirent 
aux  fenestres  des  maisons,  d'où  ils  jetèrent  sur  les 
François  des  pierres ,  des  pieux  pointus  ,  de  Teau 
bouillante,  et  quand  ils  en  trouvoient  l'occasion,  ils 
sortoient  des  maisons  pour  les  tuer  à  coups  d'épée. 

^  Les  François  ainsi  attaquez  et  serrez  de  toutes  parts 
ne  pouvoient  même  s'aider  de  leurs  armes.  *  Les  rues 
éloient  si  étroites  qu'ils  avoient  peine  à  manier  leurs 
chevaux.  Ils  ne  pouvoient  pas  non  plus  estre  secou- 
rus par  les  autres  François,  'car  les  ennemis,  qui 
avoient  un  fort  grand  nombre  de  troupes ,  en  avoient 
répandu  une  partie  entre  le  comte  et  le  Thanis,  afin  que 
personne  ne  se  pust  sauver.  Et  nous  verrons  qu'ils  at* 
taquoient  en  même  temps  tout  le  reste  de  l'armée. 

''  Le  connestable  de  Beaujeu  vint  néanmoins  avertir 
saint  Louis  que  son  frère  estoit  attaqué  dans  une  mai- 
son de  la  ville  où  il  se  défendoit  à  merveille ,  mais 
qu'il  avoit  besoin  de  secours ,  et  qu'il  le  prioit  de  loj 
en  envoyer.  Le  roy  dit  au  connestable  d'y  aller,  et  qu'il 
le  suivroit  bientost.  Le  connestable  partit  suivi  du  sire 
de  Joinville  et  de  beaucoup  d'autres.  Mais  pendant 

•  Joinville ,  p.  42.  —  •  Abulphar.,  p.  323.  —  »  Chnn.  de  FUmdn, 
p.  57.  —  *  Ibid.  —  »  Abulphar.,  p.  323;  M«.  G,  p.  134;  JobTiUe, 
p.  42.  —  •  Matth.  Par.,  p.  791;  Joinville,  p.  44.  —  »  Joinville,  p.  44. 
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qu'ils  fendoieiit  les  escadrons  des  enoemis  qui  estoient 
sur  leur  passage ,  on  leur  vint  dire  que  le  roy  estoit 
pris  par  les  Turcs.  Cette  nouvelle  qui  n'estoit  pas  tout 
à  fait  fousse,  leur  fit  changer  de  dessein.  'Le  comte 
Pierre  de  Bretagne  et  Gui  de  Malvoisin  signalèrent 
leur  courage  en  voulant  entrer  avec  leurs  compagnies 
dans  la  Massoure.  Mais  ils  furent  repoussez  et  obligea 
de  se  retirer  en  désordre. 


CCLXXVII. 

Mort  du  comte  d'Artois  et  de  Guillaume  de  Salisbury. 

^Le  comte  d'Artois,  qui  donna  en  cette  occasion  des 
marques  extraordinaires  de  sa  valeur^  et  tous  ceux  qui 
raccompagnoieut ,  manquant  ainsi  de  secours,  furent 
réduits  à  vendre  leur  vie  bien  cher;  'surtout  depuis 
que  le  comte  d'Artois  ne  parut  plus  à  leur  teste.  Mis 
sôuliDrent  le  combat  autant  que  le  jour  dura  ;  ce  qtii 
oontribua  beaucoup  à  sauver  le  reste  des  troupes. 
'Mais  ils  succombèrent  enfin  sous  le  nombre  de  leurs 
ennemis,  et  furent  tuez  presque  tous  sans  exception. 
*On  perdit  eu  cette  rencontre  jusqu'à  trois  cents  che- 
valiers ,  outre  les  autres  hommes  d'armes  et  de  che- 
val. Car  le  maistre  des  Templiers  disoit  y  avoir  perdu 
deux  cent  quatre  vingts  hommes  de  son  ordre;.  "^  Il  y 
perdit  luy-même  un  œil.  *  Entre  les  morts  on  y  remar- 
que Raoul  de  Coucy ,  par  la  mort  duquel  la  seigneu- 

'  loiBTiUe ,  p.  45)  48.  —  *  ihid.,  p.  51 .  ->  *  Guiart ,  p.  i43,  2  ;  Mattk. 
Pta-.,  p.  791,  d.  —  ^  Ma.  G,  p.  154.  —  •  Chron.  Orient.,  p.  105.  ^ 
*  JoinTUle,  p.  4i.  —  »  md.,  p.  53.  -^^  ihid.,  p.  42. 
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rie  de  Coucy  passa  à  Enguenan,  son  cadet ,  que  saint 
Louis  pensa  depuis  faire  pendre/  et  Guillaume  de  Sa- 
lisbury  surnoninié  Longue-Épée,  qui  après  une  défense 
vigoureuse  fut  accablé  par  les  ennemis  y  avec  la  plus- 
part  des  Anglois  qui  Favoient  suivi.  *  Pour  le  comte 
d'Artois,  Guiart  escrit  qu'on  ne  sçut  jamais  ce  qu  il 
estoit  devenu ,  que  quelques-uns  disoient  qu'il  avoit 
esté  fait  prisonnier  j  et  la  plusparf  qu'il  avoit  assuré- 
ment esté  tué. 

'  Puy-Laurent  ditque  les  Sarrazins  ayant  fait  un  grand 
carnage  des  chrestiens ,  le  comte  se  trouva  perdu  entre 
les  autres  et  ne  fut  point  trouvé.  ^Matthieu  Paris  dit  que 
ne  voyant  pomt  d'apparence  de  résister  aux  ennemis,  il 
avoit  passé  au  travers  de  leurs  troupes  et  s'estoit  sauvé, 
mais  qu'estant  poui^suivi  et  ayant  voulu  passer  le  Tba- 
nis  à  la  nage,  son  cheval,  chargé  de  fer,  ne  s'estoit  pas 
trouvé  assez  fort,  et  qu'il  avoit  esté  noyé;  ce  qui  pour- 
roit  estre  vray,  sans  qu'il  méritast  les  invectives  et  les 
reproches  que  luy  fait  Matthieu  Paris  sur  ce  sujet. 
'Mais  Joinville  dit  positivement  qu'il  fut  tué  dans  la 
Massoure,  *et  qu'en  eifet  les  Sarrazins  trouvèrent  son 
corps  le  lendemain  et  prétendirent  avoir  tué  le  roy 
même,  à  cause  de  sa  cotte  d'armes  semée  de  fleurs 
de  lys. 

^  Saint  Louis  même  dit  qu'il  avoit  perdu  son  frère  à  la 
Massoure.  "Lorsqu'il  reçut  la  nouvelle  qu'il  estoit  mort 
ou  pris,  il  soupira  tendrement  et  dit  :  a  S'il  est  mort,  je 
prie  Dieu  de  luy  pardonner  ses  péchez  à  luy  et  à  tous  la 

»  Matth.  Par.,  p.  791,  d,  «.  —  •  Guiart,  p.  143,  2.  —  »  Dnchene, 
p.  702,  a.  —  *  Matth.  Par.,  p.  79i,  ^,  </.  —  »  Joinville,  p.  42.  - 
•  Ibid.,  p.  51.  —  '  Duchesne,  p.  429,  a.  —  •  Chron,  de  FlatJrt, 
c.  xxni,  p.  57. 
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autres.  »  *  11  se  consola  aussitost  dans  Tespérauce  que 
son  frère  avoit  quitté  la  terre  pour  jouir  du  ciel  et  qu'il 
auroit  quelque  part  à  la  couronne  des  martyrs.  Ml  ne 
put  néannioins  refuser  après  la  bataille  quelques  larmes 
à  la  tendresse  et  à  1  amitié  d'un  frère,  'et  ce  sont  les 
sentiments  qu'il  faitparoistre  lorsqu'il  en  pai*le  dans  sa 
relation.  Ml  semble  avoir  esté  plus  touché  de  cette 
niort  que  de  tous  les  événements  funestes  qui  la  suivi- 
reat.  'On  marque  que  Robert  avoit  témoigné  désirer 
mouHrqpour  Jésus<]hrist.  '  11  estoitextrémement  chaste, 
aussi  bien  que  saint  Louis  et  Alphonse,  et  vivoit  dans 
une  telle  pureté  qu'il  fut  même  au-dessus  des  attaques 
de  la  calomnie. 

On  ne  peut  douter  que  le  comte  d'Artois  n'ait  fait 
une  action  de  témérité,  et  de  jeûner  et  de  s'engager 
Oûfoune  il  fit  dans  la  Massoure,  contre  le  conseil  des 
plus  sages.  Mais  Matthieu  Paris  exagère  cette  faute 
avec  excès  et  y  ajouste  apparemment  des  circonstances 
qui  ne  sont  que  de  luy.  Cet  auteur  le  représente  tou- 
jours comme  un  esprit  emporté  et  violent,  et  ce  qu'il  fit 
r^m  1236  à  l'égard  du  roy  de  Navarre^  eu  fait  paroistre 
quelque  chose.  ^Mouskes  lui  donne  le  titre  de  vaillant 
et  de  courtois,  et  assurément,  pour  le  courage,  il  en  a 
plutost  eu  trop. 

Comme  les  papes  donnoient  de  grandes  indulgences 
à  ceux  qui  alloient  combattre  les  infidèles  et  les  héré- 
tiques, on  se  croyoit  généralement  assuré  du  salut  de 
ceux  qui  mouroient  dans  ces  guerres,  et  on  leur  don- 
noit  assez  souvent  le  nom  de  martyrs;  et  on  peut  dire 

'  JoînTille,  p.  47;  Duchesne,  p.  429,  a.  —  *  Joinville,  p.  47.  — 

*  Dnchetne,  p.  429,  a.  —  *  Joinville,  p.  80.  —  »  Ms.  F,  p.  7,  2.  — 

•  iàid.,  p.  105.  —  '  Mousk.,  v«n  30  208. 
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eu  effet  que  ceux  qui,  en  combattant  pour  Jésus-Christ, 
vivoient  aussi  pour  Jésus-Christ  et  mouroient  pour  sa 
gloire,  et  non  pour  la  leur  propre,  avoient  droit  d'es- 
pérer quelque  part  à  cette  couronne. 

^  Matthieu  Paris  qualifie  son  GuiUaume  de  Salisbury 
un  martyr  indubitable,  et  dit  que  la  nuit  de  devant  sa 
mort  il  avoit  esté  vu  montant  au  ciel  par  sa  mère,  qui, 
estant  héritière  de  la  maison  de  Sali^ury ,  s'estoit  re- 
tirée, après  la  mort  de  son  mary,  dans  un  monastère 
dont  elle  estoit  alors  abbesse;  'et  lorsqu'elle  reçut  li 
nouvelle  de  sa  mort,  elle  bénit  Dieu  de  Tavoir  rendue 
mère  d'un  martyr.  '  On  prétend  même  que  son  corps 
fit  des  miracles. 

Comme  le  diable  est  appelé  le  singe  de  Dieu,  ^nous 
voyons  qu'il  avoit  aussi  inspiré  aux  mahométans  de 
rendre  des  honneurs  particuliers  à  ceux  qui  mouroient 
dans  les  guerres  contre  les  chrestiens ,  et  un  de  leurs 
historiens  donne  le  titre  de  martyr  à  Facardin.  'Les 
Sarrazins  coupèrent  la  teste  à  ceux  qu'ils  avoient  tuei 
et  les  envoyèrent  au  Caire,  où  on  les  mit  à  une  porte 
sur  des  picques.  *  Saint  Louis  les  obligea  depuis  de  luy 
envoyer  toutes  ces  testes. 

GGLXXVIIL 

Saint  Louis  attaque  par  les  Sarrasins  demeure  enGn  maistre  du  champ 
de  bataille. 

Nous  n'avons  encore  vu  qu'une  partie  de  ce  qui  se 
passa  en  cette  sanglante  journée  du  mardi  gras,  8  de  fé- 

•  Matth.  Par.,  p.  791,  r.  —  «  Ihid,,  p.  798,  </,<?.  —  »  Wd.,  p.  855, 
h,  — *M8.G,p.  iZS.—  '^Chron,  Orient,, ^t.  405.— * JomYyie,p.89,97. 
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vrier.  Joinville  avoit ,  ce  semble,  suivi  d'abord  le  comte 
d'Artois ,  ^  puisqu'il  trouva  grand  nombre  de  Turcs  qui 
s  armoient  encore  ;  mais  il  n'entra  pas  avec  lui  dans 
la  Massoure.  Ml  décrit  en  particulier  ce  qui  luy  arriva, 
comme  on  le  peut  voir  dans  son  ouvrage,  et  ne  s'ar- 
reste  presque  pas  au  reste,  ce  qui  fait  que  son  récit  est 
fort  imparfait.  'Six  de  ses  chevaliers,  qui  avoient  té- 
moigné  la  veille  peu  de  sentiment  pour  un  de  leurs 
compagnons  qui  estoit  mort ,  furent  enveloppez  par 
les  ennemis  et  tuez  tous  six. 

^On  tire  de  sa  narration  que  quoyque  le  comte  d'Ar- 
tois eust  d'abord  donné  l'épouvante  aux  ennemis,  et  se 
fiist  rendu  maistre  de  leur  camp,  ils  ne  quittèrent  pas 
tous  néanmoins  la  campagne  et  beaucoup  demeurèrent 
la  autour,  ce  qui  fit  qu'ils  n'eurent  pas  de  peine  à  se 
rallier  et  à  enfermer  le  comte  dans  la  Massoure.  'On  y 
voit  aussi  que  les  François  combattoient  sans  ordre  et 
séparez  les  uns  des  autres,  ce  qui  donnoit  un  grand 
avantage  aux  ennemis,  qui  les  combattoient  plus  avec 
li|  masse  qu'avec  l'épée,  à  cause  qu'ils  estoient  armez 
depuis  les  piez  jusqu'à  la  tète. 

*Le  roy  ayant  passé  le  gué  dont  nous  avons  parlé 
jd'abord,  fut  surpris  de  ne  pas  trouver  le  comte  d'Ar- 
tois, qui  devoit  l'attendre  ;  sur  quoy  l'on  prétend  qu'il 
dit:  w  Ali!  mon  frère!  j'ay  bien  peur  que  votre  grand 
orgueil  ne  vous  ait  engagé  dans  quelque  malheur.  »  '^  Il 
s'avança  ensuite  jusque  vers  le  camp  des  ennemis  avec 
une  terrible  tempeste  de  trompettes  et  de  clairons-,  il 
s'arrêta  un  peu  sur  une  hauteur  pour  dire  quelque 

'  Joinville,  p.  42.  —  »  lèid.,  p.  42-47.  —  »  ibid.,  p.  59;  Ckron.  de 
êtùiU  Louis,  c.  XXXVI,  p.  232.  —  *  Joinville,  p.  42.  — "/AiV/.,  p.  43,  44. 
.—  *  Chron,  de  Flandre,  c.  xxni,  p.  57.  — •  '  Joinville ,  p.  43. 
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chose  à  ses  troupes  'et  les  animer  au  combat. 'Le comte 
d'Anjou  estoît  arrivé  un  peu  auparavant ,  et  ayant  dé- 
gage Joinville  des  mains  des  Turcs ,  '  luy  donna  moyen 
de  se  venir  joindre  au  roy.  ^  Comme  beaucoup  d  an» 
très  y  estoient  de  même  engagez  parmi  les  ennemis, 
les  dievaliers  qui  ayoient  acèompagné  le  roy  les  aBî^ 
rent  secourir. 

'Le  roy  eust  voulu  s^aller  jeter  luy-méme  au  DÉÎlieo 
dds  ennemis;  mais  tous  les  seigneurs  Tobligèr^Dt  dese 
retirer  à  droite  auprès  du  Thanis  pour  pouvoir  être  se- 
couru par  le  duc  de  Bourgogne,  qui  estoit  demeuré 
avec  une  partie  de  l'armée  de  Tautre  costé  du  fleuve, 
^maisqui  n'eust  pu  passer  de  son  costé  qu'à  la  nage. 
Le  roy  n'eut  pas  beaucoup  le  loisir  de  s'y  reposer/car 
le  connestaUe  le  vint  avertir  en  même  temps  que  k 
comte  d'Artois  estoit  extrêmement  pressé  dans  la  Ma» 
soure.  Le  roy  envoya  le  connestable  même  à  son  se- 
cours y  l'assurant  qu'il  le  suivroit  de  près.  *Mais  il  il 
vit  luy-même  attaqué  de  toutes  parts  par  les  SarraanÉ^ 
qui  firent  pleuvoir  sur  luy  une  nuée  de  flèches,  etfireÉÉ 
toutes  sortes  d'efforts  pour  le  défoire. 

'  Joinville  décrit  plus  particulièrement  le  danger  oà 
se  trouva  le  roy  en  cette  rencontre.  Il  estoit  remonil 
un  peu  plus  haut  suivant  la  rivièi'e  y  soit  que  le  temÙD 
y  fust  plus  avantageux  pour  se  défendre ,  soit  pôîir 
estre  plus  proche  du  gué.  Ce  prince  fit  paroistre  im 
courage  admirable  dans  cette  occasion ,  surtout  lors* 
qu'il  fut  environné  et  presque  pris  par  les  Ttircs.  Ainsi 

•  Chron.  de  saint  Louis,  c.  xxix.  —  *  Joinville,  p.  43.  —  »  Ihii,, 
p.  44.  —  «  ibid,,  p.  43,  44.  -  »  ibid.,  p.  45.  —  •  thid.  —  »  tUi., 
p.  44.  —  *ibid.,  p.  45;  Duchesne,  p.  429,  a;  Guiart,  p.  t43, 1  - 
•Joinville,  p.  45. 
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ce  n'estoit  pas  sans  fondement  que  '  le  bruit  courut 
qu'il  estoit  pris.  La  modestie  de  saint  Louis  luy  fait 
supprimer  cela  dans  sa  relation.  'Le  danger  fut  si 
grand  que  beaucoup  de  François  ne  croyant  pas  pou- 
voir résister  aux  ennemis ,  taschèrent  de  passer  à  la 
nage  le  Thanis  au  gué  que  le  Béduin  leur  avoit  montré 
pour  regagner  Farmée  du  duc  de  Bourgogne.  Mais 
ootliiiné  leurs  chevaux  estoient  las^  et  qu'il  faisoit  ex- 
iresmement  chaud ,  ils  ne  le  purent ,  et  ceux  qui  s'y 
engagèrent  y  furent  noyez. 

*On  crut  que  sans  la  personne  du  roy  toute  l'armée 
èust  été  perdue  ce  jour-là.  ^Le  combat  qui  dura  jus- 
^'à  la  nuit  dans  la  Massotire,  empescha  aussi  les 
Tores  d'employer  toutes  leurs  forces  contre  le  roy. 
*Sdinville  et  quelques  autres  arrestèrent  même  une 
pIMie  des  ennemis  qui  vouloient  venir  environner  le 
roy  par  derrière ,  en  tenant  ferme  à  un  petit  pont  y  où 
il  fidloit  passer  un  ruisseau  qui  traversoit  la  prairie. 
àMÈÊnl  que  je  le  puis  concevoir ,  ce  ruisseau  couloit 
entre  le  gué  et  le  lieu  où  estoit  le  roy. 
'  •  loin  ville  rapporte  diverses  petites  choses  qui  luy 
Énivèrenten  ce  poste.  Ml  y  demeura  jusques  environ 
le  scdeil  couchant  ^  que  le  connestable  y  ayant  mis  les 
àirbalestriers  du  roy  à  la  vue  desquels  les  Sarrazins  qui 
lÉschoient  d'emporter  ce  passage ,  se  retirèrent  ^  il  eut 
le  loisir  de  se  reposer  un  peu  et  d'aller  rejoindre  le 
#by.  Il  le  trouva  encore  sur  le  champ  de  bataille.  ^  Car 
là  nuit  seule  finit  le  combat  et  sépara  les  deux  armées; 
'quoyque  peut-estre  les  Sarrazins  eussent  cessé  d^atta- 

•  JoinviUe,  p.  44.  —  •  Ibid.,  p.  45.  —  »  Ibid.  — ^ *  Ms.  G,  p.  «34.  — 
•  /oinviUe,  p.  4447.  —  «  ibid.,  p.  47.  —  '  Ms.  G ,  p.  134.  —  •  Du- 
cheime ,  p.  4Î9,  a.  —  •  Guiart,  p.  144  ,  1. 
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quer  si  vivement  le  roy.  une  heure  ou  deux  auparavant^ 
^  ayant  esté  obligez  par  le  courage  de  saint  Louis,  et 
par  les  traits  des  arbalestriers,  de  se  retirer  vers  la  Mas* 
sciure ,  '  et  ayant  eu  la  plus  grande  partie  de  leurs  che- 
vaux tuez  ou  blessez. 

'. Joinville  estant  arrivé  auprès  de  saint  Louis ,  kij 
vit  donner  le  commandement  de  Tarrière-garde  à  Gan* 
cher  de  Chastillon ,  celuy  qui  la  commandoit  aupara- 
vant ayant  sans  doute  esté  tué.  ^  Saint  Louis  se  retira 
ensuite  tout  armé  en  son  pavillon ,  pour  coucher  avec 
ses  troupes  au  même  lieu  où  les  ennemis  avoient 
campé  jusqu'alors;  et  Ton  y  trouva  encore  quelques 
Sarrazins  que  Ton  chassa.  'Le  butin  qu'ils  y  avoient 
laissé  fut  pillé  partie  par  les  chrestiens,  partie  parles 
Béduins  y  sujets  des  Sarrazins ,  mais  toujours  enne- 
mis des  plus  foibles.  Ceux-ci  estoient  peut-estre  dans 
l'armée  chrestieniie. 

Voilà  quel  fut  le  succès  de  la  fameuse  journée  de  la 
Massoure  j  *  qui  fut,  comme  nous,  l'avons  dit  le  mardi 
de  devant  le  caresme,  8  de  février.  Chaque  parti  y  fiil 
victorieux  et  vaincu.  Les  François  y  eurent  d'abofd 
tout  l'avantage  par  le  passage  de  la  rivière,  par  la  piÎN 
du  camp  des  ennemis  et  de  leurs  machines ,  par  h 
fuite  de  leurs  troupes ,  et  par  la  mort  de  leur  général 
Facardin ,  '^  sans  laquelle  le  reste  leur  eust  esté  peu  de 
chose.  Mais  la  mort  du  comte  d'Artois  et  de  ceux 
qui  furent  tuez  avec  luy  dans  la  Massoure  aflfoiUit 
beaucoup  et  affligea  encore  davantage  les  chrestiens. 
'  Et  quoyque  saint  Louis  eust  eu  l'avantage  de  repous- 

«  Guiait ,  p.  144,  1  ;  —  •  Sanud,  p.  219 ,  a.  —  >  JoinviUe,  p.  47.— 
—  *  JoinvlUe,  p.  47,  48.  —  »  Ihid.,  p.  48.  —  •  lèid,,  p.  41  ;  Mf.  G, 
p.  133;  Chron.  On>»f.,  p.  104.—  ' Ms. G, p.i33.~"Dachesne, p.  429, «. 
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er  ceux  qui  l'attaquèrent  ^  néanmoins  presque  tous 
es  chevaux  y  furent  tuez  ou  blessez.  :  beaucoup  de 
personnes  y  reçurent  aussi  diverses  blessiUrea  ou  y 
ïerdirent  la  vie ,  et  Joinville  en  nomme  quelques-uns, 
outre  ceux  qui  se  noyèrent  en  voulant  repasser  le 
Hianis  :  '  de  sorte  qu'après  la  bataille,  saint  Louis  ayant 
ramassé  toutes  ses  forces  /  se  trouva  avoir  assez  peu 
ie  monde  autour  de  luy. 

'Ayant  néanmoins  toujours  conservé  l'avantage 
l^estre  maistre  des  deux  bords  du  Thanis,  du  camj^  des 
ennemis  et  de  leurs  machines ,  ce  qui  luy  estoit  cer- 
tainement honorable  et  avantageux,  ^il  en  rendit 
g;rftces  à  Dieu ,  'et  exhorta  les  autres  à  le  faire  avec  luy. 
'Mais  avec  tout  cela,  on  peut  dire  avec  Joinville  que 
ce  ftit  une  triste  journée  pour  les  François.  ^  Ils  y  per- 
dirent deux  comtes,  outre  Robert. 

'Les  infidèles,  qui  jusqu'alors  navoient  remporté 
sur  eux  ^cun  avantage  considérable ,  crurent  Tavoir 
bit  en  cette  rencontre.  Ils  se  hastèrent  d'en  mander 
la  fiouvelle  au  Caire  ,  où  elle  fut  publiée  dès  le  lende- 
main matin  au  son  des  trompettes,  et  l'on  y  en  fit  pu- 
Uiquement  toutes  les  réjouissances  possibles.  '  On 
marque  que  cette  nouvelle  y  fut  mandée  par  des  let- 
tres que  des  pigeons  privez  y  apportèrent.  Je  croy  avoir 
vu  dans  Strada ,  que  ceux  de  Leiden ,  assiégez  par  le 
duc  d' Albe ,  se  servoient  aussi  de  pigeons  pour  don- 
ner ou  pour  recevoir  des  nouvelles ,  et  qu'on  prenoit 
ceux  qui  avoient  d^s  petits  afin  que  dès  qu'on  les  las- 
cheroit,  ils  retournassent  à  leur  demeure  ordinaire. 

'Joinville,  p.  45.  —  '  Duchesne,  p.  429,  a.  —  *  Ibid.;  Joinville, 
p.  47.  -.  *  Joinville,  p.  47.  —  »  /^iV/.,  p.  55.  —  «  Ibid.^  p.  49.  —  '  Sa- 
nnd,  p.  219,  a.  —  •  Mi.  G,  p.  134.  —  •  Ibid. 
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On  dit  que  c'est  encore  un  usage  ordinaire  parmi  les 
Orientaux  d'envoyer  des  lettres  par  des  pigeons ,  et 
que  cela  se  voit  dans  les  relations  modernes  ^ 


GGLXXIX. 

Divei-s  combats  le  mercredi  des  Cendres  et  le  vendredi  suivant. 

*  Saint  Louis  ayant  ramasse  auprès  de  luy  tout  ce 
qui  luy  restoit  de  forces ,  ce  qui  faisoit  im  assez  pedt 
nombre  de  personnes ,  'lit  tendre  ses  pavillons  ao 
lieu  même  ou  les  ennemis  avoient  campe,  et  où  estoienl 
encore  leurs  machines.  *  Sur  quoy  un  prieur  des  Hos- 
pitaliers qui  vouloit  le  consoler  delà  mort  de  son  frèrei 
le  congratulant  y  il  luy  répondit  :  «Que  Dieu  soit  adoré 
de  tout  ce  qu'il  nous  envoie;»  et  en  même  temps 
laissa  couler  les  larmes  qu'il  ne  pouvoit  refuser  à  ud 
frère.  Tous  les  grands  qui  le  virent  en  furent  touchez, 
et  admirèrent  que  dans  une  si  grande  affliction  il  oe 
cessoit  pas  de  louer  le  nom  de  Dieu.  '  Avant  que  cha- 
cun prist  le  repos  dont  il  avoit  besoin  après  tant  de 
fatigues  et  de  blessures ,  *  saint  Louis  fit  faire  un  pont 
de  bois  sur  la  rivière  ^  afin  que  ceux  qui  estoient  de 
Fautre  costé  pussent  venir  à  luy  si  les  ennemis  Tatta- 
quoient. 

^  Les  Sarrazins  apprëhendoient  aussi  de  leur  part 
que  les  François  ne  les  attaquassent  durant  la  nuit,  et 
avoient  pour  cela  bordé  leur  camp  d'un  grand  nom- 

'  Voy.  sur  ces  pigeons  Chron,  Slav,,  p.  473,  174.  —  '  Dachetoe, 
p.  429,  a,  —  *  Ibid.;  JoinTille,  p.  47,  49,  50.  —  «  JoinviUf , 
p.  47.  —  »  nid. ,  p.  49.  —  •  Duchesne,  p.  4Î9,  a.  —  »  JoinviUe, 
p.  50. 
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MUe  de  chevaux.  '  Avant  le  point  du  jour  ils  vinrent  à 
Aéà  et  à  cheval  attaquer  les  François  pour  retirer  leurs 
nachiiies  :  mais  Joinville  et  Gautier  de  Chastillon  les 
repoussèrent.  'Un  près tre  arme  mit  en  fuite  six  capi- 
taines  turcs.  '  On  ne  marque  point  d'autre  combat  ce 
éiir4à)  qui  estoit  le  mercredi  9  février  premier  jour  de 
aèwttie.  Les  Sarrazins  y  furent  occupez  à  faire  un 
[iduVeau  général  :  *  et  saint  Loub  fit  passer  de  son  costé 
iiie  partie  des. troupes  qui  estoient  demeurées  de  Tau* 
à%  eoBté  de  la  rivière.  Pour  faciliter  et  assurer  davan- 
égb  le  passage  d'un  camp  à  l'autre,  il  fit  faire  des 
pcmts  de  bateaux  sur  la  rivière ,  '  à  une  bonne  lieue 
Nhfl^^ssous  où  le  Thanis  sort  du  Mil.  '  Il  fit  mettre  en 
pièé68  les  machines  des  Sarrazins  j  ^  en  réservant  néan- 
UMbittB  quelques-unes ,  '  et  pour  empescher  les  ennemis 
f)MI}*er  à  cheval  et  en  grand  nombre  dans  le  camp , 
Ulë  fit  fermer  d'une  lice  ou  barrière  où  les  gens  de 
pSm4  fkiuvoient  passer  mais  qui  arrestoit  les  chevaux. 
i^L'Hiâtoire  Orientale  remarqué  que  Facardin  ayant 
eaië  tué  le  jour  même ,  quelques  seigneurs  de  l'armée 
fÊÊ/  les  Mameluks  pillèrent  sa  maison ,  et  y  mirent  en- 
Mrite  le  feu.  ^  Cela  ne  diminua  pas  néanmoins  le  crédit 
dé  Si^areldor  qui  estant  Turque  s'accommodoit  aviec 
lia  l^rcs.  ^Mais  comme  il  falloit  un  chef  pour  con- 
duire les  troupes,  les SaiTazins  choisirent  pour  cela,  le 
mercredi  des  cendres  y  un  très-vaillant  Sarrazin,  et  ap- 
parenmient  Bibars  Bondocdar,  "qui  avoit  déjà  forcé 

•  Joinville,  p.  49,  50.  —  •  thid.,  p.  50.  —  *  Ilnd.  —  *  Duchesne, 
p.  4Î9,  a;  Guiart,  p.  ilA,  a;  Sanud,  p.  219,  a.  —  »  Joinvffle,  p.  58. 
—  *Duçhe^'e,  p.  429,  a.  —  ^  JoinTille,  p.  53.  —  •  Ibid.,  p.  51;  Du- 
chetne,  p.  429,  o.  —  »  M».  G,  p.  135.  —  •<>  Ibid.,  p.  134.  —  "  Join- 
ville,  p.  50,  51 .  —  '«Ms.  G,  p.  134. 
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les  François  dans  la  Slassoure.  Mais  on  ne  luy  donna 
pas  la  même  autorité  qua  Facardin^  ^puisque  TÉUit 
demeura  en  quelque  sorte  sans  chef  jusqu'à  l'arrivée 
du  nouveau  sultan  Moadam.  'Ce  nouveau  général 
ayant  trouvé  le  comte  d'Artois  parmi  les  morts ,  fit 
porter  en  triomphe  sa  cotte  d'armes  :  et  conmie  ék 
estoit  semée  de  fleurs  de  lys,  il  fit  croire  aux  infidèles 
que  le  roy  même  estoit  mort  ;  et  sur  cela  les  fit  ré- 
soudre à  aller  attaquer  les  François  le  vendredi  sui- 
vant. Le  roy  en  fut  averti  par  des  espions  qu'il  avoit 
dans  l'armée  ennemie ,  et  donna  ordre  que  tout  le 
monde  fust  prest  dès  minuit  pour  les  soutenir. 

'Les  infidèles  vinrent  en  effet  le  vendredi  attaquer 
les  François  avec  toutes  leurs  forces,  qui  estoient in- 
nombrables, et  firent  des  efforts  incroyables  pour  les 
vaincre.  ^Mais  quoyque  les  François  fussent  en  partie 
à  pied  et  sans  armes,  'à  cause  des  blessures  qu'ils  avoient 
reçues  dans  la  journée  du  mercredi,  *où  la  pluspart 
avoient  aussi  perdu  leurs  chevaux;  ''néanmoins^  comme 
leurs  troupes  estoient  rangées  en  ordre,  'ils  se  défen- 
dirent avec  courage.  Mes  repoussèrent  et  en  tuèrent  un 
grand  nombre.^Ml  &ut  voir  le  détail  de  cette  rude  jou^ 
née  dans  JoinviUe.  "Guillaume de  Sonnac,  maistre des 
Templiers,  y  fut  tué,  "et  Renaut  de  Bichiers  tenoit  sa 
place  au  mois  de  mai  suivant. 

"Saint  Louis  exhoita  fort  l'armée  à  rendre  grâces  i 

•  Chron,  Orient.,  p.  405.  —  *  Joinrille,  p.  51 .  —  *  Dachesne,  p.  4S9, 
6,  —  *  Joinville,  p.  55.  —  »  Ibid,,  p.  53.  —  •  Dachesne,  p.  439,  «. 
—  '  Sanud,  p.  219,  b.  ^  •  Joinville,  p.  55.  —  *  Ouchesne,  p.  429,  h 
Guiart,  p.  144,  1;  Sanud ,  p.  219,  b.  —  *•  Joinville,  p.  51-55. 
-.  ••  Ibid,,  p.  52,  53.  —  «•  Ibid.,  note,  p.  84.  —  »»  Hia., 
p.  55. 
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!)ieu  du  secours  qu'il  leur  avoil  donné  dans  ces  deux 
^tailles. 

CGLXXX. 

Le  sultan  Moadam  arrive  en  Egypte.  —  La  maladie  se  met  dans 
l'armée  chrestienne. 

^Les  Égyptiens  furent  treize  jours,  après  la  mort  de 
P^acardin,  sans  chef  qui  parust  régler  les  choses  avec 
iDtorité,  Sajaceldor  aimant  mieux  avoir  le  pouvoir 
]ue  le  titre  de  souveraine,  et  le  nouveau  général  n'es- 
tant que  pour  les  affaires  de  la  guerre.  'Mais,  dès  le 
ide  janvier,  on  avoit  sçu  au  Caire  et  à  l'armée,  par  le 
oiioyen  des  pigeons,  que  le  nouveau  sultan ,  Moadam, 
sstoit  arrivé  à  Damas ,  y  avoit  reçu  les  soumissions  de 
tout  le  pays  et  se  préparoit  à  venir  bientost  en  Egypte. 
^Nous  ne  parlerons  point  ici  des  particularitez  de  son 
voyage.  41  arriva  enfin  en  Egypte,  et  y  prit  solennelle- 
ooent  possession  du  royaume 'le  mardi  22  février. 'Et 
oe  fut  alors  seulement  qu'on  commença  à  parler  libre- 
ment de  la  mort  de  Saleh,  son  père.  41  vint  au  bout 
de  quelque  temps  à  la  Massoure,  où  les  émirs  mame- 
luks furent  au-devant  de  luy  ;  *et  les  Sarrazins  l'y  reçu- 
rent avec  beaucoup  de  joie  et  de  bruit.  Leur  parti  se 
fortifia  beaucoup  depuis  l'arrivée  de  ce  prince, 'qui 
amena  avec  luy,  selon  Guiart,  beaucoup  de  nouvelles 
troupes. 

•  Ckron,  Orient.,  p.  405.  — »  Ms.  G,  p.  135.  —  »  lèid.,  p.  130,  131, 
135.—  *  !hid.,  p.  135,  136;  Chron,  Orient,,  p.  105;  Abuiphar.,  p.  323. 
—  ■  Chron.  Orient,,  p.  105.  —  •  M».  G ,  p.  135,  136.  —  '  Ihid,, 
p.  136.  —  »  Duchesne,  p.  429,  b;  Sanud,  p.  219  ,  a.  —  •  Guiart, 
p.lU,l. 
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'Au  contraire,  par  un  secret  jugement  de  Dieu,  tout 
concourut  dès  lors  à  la  perte  et  à  la  ruine  entière  de 
Tarmée  chrestienne.  'Guiart  dit  bien  que  les  Sarrazins, 
ayant  attaqué  plusieui*s  fois  les  chrestiens,  furent  tou- 
joui*s  repoussezavec  perte.  ' Mais  lamortalitè  et  la  famine 
firent  ce  que  les  armes  des  ennemis  ne  pouvoient  faire. 
Les  règles  de  la  guerre  et  l'ardeur  naturelle  des  François 
vouloient  qu'après  avoir  passé  le  Thanis  ils  poussassent 
leur  victoire.  Mais  il  paroist  que  les  ennemis  estoient 
trop  forts  pour  pouvoir  estre  forcés  dans  la  Massoure, 
et  d'ailleurs  le  grand  nombre  des  hommes  et  des  che- 
vaux blessez  le  mardi  et  le  vendredi  ne  leur  pertnet- 
toit  pas  de  quitter  si  tost  ce  poste.  *  Cependant,  au 
bout  de  neuf  ou  dix  jours,  les  corps  de  ceux  qui  avoient 
esté  tuez  et  jetez  dans  le  Thanis  s'estant  élevez  au-des- 
sus de  Teau ,  et  se  trouvant  arrestez  par  le  pont  que  les 
chrestiens  avoient  fait ,  Tinfection  de  ces  corps  fit  mou- 
rir un  grand  nombre  de  personnes. 

'D'ailleurs  les  chrestiens,  qui  ne  ci*oyoient  pas  que 
les  fatigues  de  la  guerre  les  dussent  dispenser  de  la  pé- 
nitence publique  de  l'Église,  ne  trouvoient  point  d'au- 
tre poisson  à  manger,  durant  tout  le  caresme,  que  dei 
barbottes,  qu^on  dit  se  nourrir  de  corps  morts.  *(te 
crut  que  ce  fut  cette  mauvaise  nourriture,  jointe  à  la 
sécheresse  de  ce  pays ,  où  il  ne  pleut  jamais ,  qui  fit 
venir  dans  Tarmée  la  maladie  descrite  par  Joinville  et 
par  d'autres.  ^  Il  falloit  que  les  chirurgiens  coupassent 
la  chair  morte  qui  surpassoit  les  gencives.  'Les  chres- 
tiens avoient  déjà  souffert  ce  mal  dans  le  premier 

«  Duchesne,  p.  429,  A.  —  •Guiart,  p.  144, 1.-^  *Dachesne,p.4i9, 
è,  —  *  Joinville,  p.  57.  —  »  Ibid,  —  •  UiJ.,  p.  57,  58;  Duckme, 
p.  702,  a,  —  '  JoinviUe,  p.  GO.  —  •  Vitriac,  1.  III ,  p.  4135,  d,  €. 
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iége  de  Damiettey  et  ceux  qui  avoient  pu  atteindre  la 
lialeur  du  printemps  en  avoient  été  guéris.  Je  croy  que 
Test  ce  qu'on  appelle  le  scorbut. 

*La  mortalité  et  les  diverses  maladies  qui  attaquoient 
es  hommes  et  les  chevaux  en  diminuèrent  beaucoup 
e  nombre  et  emportèrent  la  plus  grande  partie  de  Tar- 
née»  A  peine  y  avoit-il  une  personne  qui  ne  pleurast 
|uelqu*un  des  siens,  ou  mort,  ou  prest  à  mourir,  'et 
W  valets  estoient  souvent  obligez  de  prendre  les  armes 
st>  les  chevaux  de  leurs  maistres,  et  de  monter  à  la 
jmde  en  leur  place.  '  Joinville,  outre  les  blessures  de 
b^journée  de  la  Massoure,  avoit  encore  vers  la  mi-ca- 
iHiiie  la  maladie  de  Tarmée,  un  grand  rhume,  une  fiè- 
fpe  double  quarte,  et  néanmoins  il  dit  qu'il  n'estoitni 
[W  ni  mieux  que  les  autres.  Il  vit  tomber  en  foiblesse 
lOD  aumosnier,  qui  luy  disoit  la  messe  et  qui  mourut 
piau  après. 

^ Saint  Louis,  en  voyant  tous  ces  maux,  levoit  les 
jreux  au  ciel  et  bénissoit  Dieu  de  tout  ce  qu'il  luy  en* 
royoit.  '11  alloit  avec  piété  visiter  les  malades  pour  les 
BODSoler  et  leur  donner  quelques  bons  avis,  quoyqu'on 
tuy  représentast,  pour  l'en  détourner,  qu'il  se  mettoit 
biy-inéme  en  danger  de  gagner  la  maladie.  On  rapporte 
qii!un  de  ses  chambellans,  homme  de  bien,  estant  ainsi 
OBialadeau  camp  devant  la  Massoure,  dit  qu'il  ne  mour- 
roit  point  que  le  saint  roy  ne  le  fust  venu  voir;  et  cela 
arriva  de  la  sorte.  Ml  tomba  enfin  luy-méme  dans 
la  Biéme  maladie  que  les  autres,  ^et  en  fîist  peut-estre 

•  Pachcane,  p.  429,'  è;  p.  356 ,  *.  —  *  Uid,,  p.  702,  tf.  — 
»  JoîiiTille,  p.  S9.  —  *  Ibid.,  p.  60.  —  •*  Dacheine,  p.  469, 
tf.  —  •  Uid.,  p.  356,  b;  JoinviUe ,  p.  61.  —  »  Duchefene , 
p.  356,  b. 
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mort  s'il  n'eust  été  pris.  'Il  avoit  le  flux  de  ventre  et 
divei-ses  incommoditez. 


GGLXXXl. 

Famiae  dans  le  camp  des  chrestiens.  —  Traité  de  trêves  sans  eftt 

'Les  Sarrazins  u'ignoroient  pas  l'estat  des  François, 
et ,  pour  augmenter  leur  misère,  ils  résolurent  de  les 
affamer;  'car,  comme  les  convois  de  vivres  vemûent 
de  Damiette  au  camp  par  le  Nil  sur  des  barques  on 
glands  vaisseaux  de  charge,  ils  firent  bastir  de  grands 
vaisseaux  qu'ils  firent  transporter  par  pièces  sur  des 
chameaux  jusqu'au  Nil.  Ils  les  garnirent  d'un  grand 
nombre  de  soldats  ^et  les  placèrent  en  un  endroit  où 
il  leur  estoit  plus  aisé  d'arrester  tous  les  bateaux  qui 
vouloient  passer.  '  Ils  y  joignirent  encore  divers  vais- 
seaux qui  vinrent  par  eau  de  la  Massoure  ;  *de  sorte  que 
se  trouvant  maistres  de  la  rivière,  ils  en  fermèrent  en- 
tièrement le  passage  aux  François.  Tous  les  vaisseaux 
qui  venoient  du  camp ,  ou  qui  partoient  de  Damietle 
pour  y  apporter  des  vivres  tomboient  entre  leurs  mains. 
Us  s'en  rendoient  maistres ,  et  tuoient  tous  ceux  qu'ils 
trouvoient  dedans ,  "^  ou  les  envoyoient  par  terre  en 
leur  camp. 

^  Ils  avoient  desjà  pris  quatre-vingts  bateaux  de  cette 
sorte  avant  que  les  François  en  sçussent  rien ,  s'étoD- 

• 

•  Dacheane,  p.  488,  c.  —  •  Ibid.,  p.  702,  a;  JoioYiUe,  p.  58.  - 
»  Dochcsne,  p.  429,  h;  Ms.  G,  p.  136.  —  *  JoinWUe,  p.  62.— •  Ms.G, 
p.  136.  —  «  Duchesne,  p.  429,  6;  JoinTiUe ,  p.  58.  —  '  Bis.  G,  p.  136. 
—  *  JoinviUe,  p.  58. 
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Dant  seulement  de  ne  voir  revenir  aucun  de  tous  leurs 
vaisseaux  qu'ils  envoyoient  à  Damiette.   Enfin  une 
barque  du  comte  Guillaume  de  Flandre  s'étant  ouvert 
le  passage  au  travers  de  toute  la  flotte  ennemie ,  leur 
râit  rapporter  Testât  des  choses.  ^  Après  divers  autres 
vaisseaux  pris  Tun  après  Tautre ,  les  ennemis  prirent 
deux  caravanes  qui  apportoient  des  vivres  et  beaucoup 
d'autres  commoditez  au  camp.  La  première  estoit'de 
cinquante-deux  vaisseaux  qui  ne  furent  pas  pris  sans 
combat.  Il  y  eut  un  assez  grand  carnage  ,  et  plus  de 
mille {>rîsouniers  y  mais  les  munitions  et  les  vivres  f\i- 
rent  entièrement  perdus.  '  Il  y  eut  trente-deux  vais- 
seaux de  la  seconde  caravane  pris  le  8  de  mars ,  qui 
estoit   la  feste  du  sacrifice   des  mahométans.  ^Deux 
jours  auparavant  9  les  François  avoient  pris  sept  bru- 
lots  des  ennemis.  Mais  c'estoit  une  petite  consolation 
parmi  de  si  grandes  pertes  y  qui  causoient  des  maux 
encore  plus  grands.  '^  Car  les  ennemis  leur  ayant  ferme 
le  chemin  de  Damiette^  etosté  le  moyen  d'en  recevoir 
aucun  secours  par  eau  y  et  le  chemin  de  terre  estant 
coupé,  comme  nous  avons  dit,  par  une  rivière ,  et 
couru  sans  doute  par  les  Sarrazins ,  *  les  chrestiens  se 
trouvèrent  manquer  presque  entièrement  de  vivres 
pour  les  hommes  y  et  de  fourrages  pour  les  chevaux. 
^Beaucoup  moururent  de  faim  et.de  misère,  ^et  les 
autres  perdoient  courage  à  cause  de  ce  qu'ils  souf- 
froient  et  par  la  crainte  de  l'avenir. 
'  *  On  ajoute  que  le  sultan  tira  quantité  de  vaisseaux 

•  Puche«ne,  p.  489,  h;  Sanud,  p.  219,  A,  c.  —  »  Ms.  G,  p.  436.  — 
»  Hid^,  p.  136,  138.  —  *  Ibtd.,  p  136.  —  •  /W.,  p.  139.  —  •  Ibid,, 
p.  136;  nocbetnê,  p.  429,  h;  JuinTiUe,  p.  58.  —  '  Ducfaesne ,  p.  429, 
h. .-  •  lùid.,  c.  —  »  Matth.  Par.,  p.  775,  e,  /. 
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d'Alexandrie  et  de  divers  autres  ports ,  pour  garder  la 
mer  et  empescher  qu'il  ne  vinst  du  secours  et  dés 
vivres  aux  François  de  qudque  costé  que  ce  fust.  *  Et 
il  semble  en  effet  qu'il  y  avoit  peu  de  vivres  dans  Da- 
miette  même.  '  La  chronique  de  Flandre  accuse  Jeao 
de  Beaumont  d'avoir  esté  cause  de  tout  le  mal  ^  en  ne 
voulant  pas  garder  le  pas  par  où  les  vivres  venoîent 
à  l'armée. 

'  La  grande  misère  où  se  trouvoit  l'armée ,  fit  qu'a- 
près le  malheur  du  8  de  mars,  qui  faisoit  redoubler  h 
famine  danà  le  camp ,  ils  envoyèrent  en  bâte ,  dit  Ma- 
krisi ,  demander  trêve  au  sultan ,  et  tascher  d'obtenir 
de  luy  quelque  accord.  *  Philippe  de  Montfôrt ,  nevea 
du.  grand  Simon,  en  parla  à  l'amiral  du  sultan.  '  Le  sul- 
tan nomma  deux  émirs  pour  en  traiter  avec  les  dépu- 
tez du  roy.  'Ceux-ci  offrirent  de  rendre  Damiette 
pourvu  qu'on  leur  donnast  Jérusalem  j  avec  certains 
ports  de  mer  y  "^  et  généralement  tout  le  royaume  de  Jé- 
rusalem. ^  Le  sultan  ne  vouloit  pas  accorder  ces  condi- 
tions aux  chrestiens.  *  11  paroist  néanmoins  qu'elles 
furent  acceptées  de  part  et  d'autre.  Mais  le  sultan  ayaot 
fait  demander  au  roy  quelle  sûreté  il  luy  donnèrent  de 
luy  rendre  Damiette ,  et  le  roy  ayant  offert  de  luy  bsà- 
ser  un  de  ses  frères  en  otage  y  il  ne  s'en  contenta  pas, 
et  voulut  avoir  la  personne  même  du  roy.  Mais  ks 
François  eussent  mieux  aimé  estre  tous  tuez  que  de 
consentir  à  une  chose  si  honteuse. 

^  Les  Sarrazins  firent  apparemment  quelques  autres 

•  Joinvillc,  p.  79.  —  •  Chron.  de  Flandre,  c.  xxnr,  p.  57.  —  '  Mt.  G, 
p.  136,  138.  —  «  JoiDviUe,  p.  61.  »  «  Ibid,,  p.  59,  60;  Ms.  G,  p.  136. 
—  •  Ms.  G,  p.  136,  138.  —  '  JoinviUc,  p.  60.  —  •  Ms.  G,  p.  I3«, 
138.  —  •>  Joinville,  p.  60.  —  »•  Ibld,,  p.  62. 


[1250]  VIE  DE  SAINT  LOUIS.  diS 

propositions  qui  ne  furent  pas  acceptées.  *  Ainsi  la 
chose  demeura  là.  Je  rapporterois  volontiers  à  cette 
occasion  ce  que  les  historiens  rapportent  à  une  autre, 
où  cela  paroist  moins  probable  ;  '  sçavoir  que  saint 
Louis  malgré  Topposition  de  tous  les  grands,  vouloit 
demeurer  en  otage.  *  Cependant  les  maladies  aùgmen- 
toiént  toujours ,  ^  et  la  cherté  estoit  si  grande  dans  le 
€âinp,  qiie  quand  Pasques  fut  venu,  qui  estoit  le  27  de 
oàurs,  un  mouton  y  cousioit  trente  livrés.  'Quelque 
plnclphes  et  quelque  délicats  que  isoietit  les  François 
dans  le  boire  et  dans  le  manger ,  ils  furent  contraints 
d'avoir  ^ecours  aux  choses  les  plus  sales ,  et  réduits 
enfin  à  manger  même  leurs  chevaux  de  prix.  On  pré- 
Mnd  qu'il  y  avoit  outre  cela  quelque  divisiot)  entre 
mk  j  les  uns  voulant  qu'on  acceptast  les  conditions  de 
paix  que  les  autres  avoient  refusées. 

*  Tant  de  misères  ne  pouvoient  pas  manquer  d'affliger 
Mnsiblément  le  cœur  de  saint  Louis.  Elles  n'eurent  pas 
néanmoins  la  force  d'ébranler  sa  confiance  en  Dieu, 
qui  paroissoif  par  la  sérénité  de  son  visage.  Mais  ceux 
i}lli  ayant  moins  de  foy  ne  considéroient  pas  que  Dieu 
A  Voiîlii  mourir  pour  nous  faire  acquérir  un  bonheur 
aftM  bornes  par  les  soufirainces  de  cette  vie,  furent 
accablez  par  la  tentation ,  ^  et  se  retirèrent  au  camp 
lies  ennemis ,  qui  leur  permirent  de  conserver  le  nom 
de  chrestiens ,  et  récompensèrent  par  de  malheureux 
avantages  ceux  qui  voulurent  embrasser  leur  supersti- 
tièti. 

•  Joinvilie.p.  60.  —  »  Ms.  F,  p.  51,  52;  Duchesne ,  p.  404,  c; 
p.  489  ,</,--  '  JoinvUle,  p.  6.  —  *  Ihid,,  p.  58.  —  *  Matlh.  Par., 
p.  776,  6,  —  •  làid.,  d.  —  »  Ibid.,  b,  f,  e,  f. 
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CCLXXXII. 

Les  François  se  retirent  vers  Oamiette.  —  Saint  Louis  est  pris. 

*  Enfin  saint  Louis  voyant  qu*il  ne  pouvôit  plus  de- 
meurer en  ce  lieu  sans  y  përir  luy  et  toutes  ses  troupes, 
'résolut,  avec  Tavis  de  tous  les  seigneurs ,  de  se  reth 
rer,  'et  de  lever  le  siège  de  la  Massoure,  selon  Tei- 
pression  des  Orientaux ,  ^  pour  passer  de  Tautre  costé 
de  la  rivière,  dans  le  camp  du  duc  de  Bourgc^e* 
'  Cette  retraite  ne  se  fit  pas  sans  difficulté.  Elle  se  fit 
peut-estre  le  dimanche  de  la  Quasimodo  3  d'avril. 

Le  sultan  jugea  bien  que  les  François  seroient  bien- 
tost  obligés  de  quitter  leur  poste  pour  se  retirer  à  Da- 
miette,  et  qu'il  estoit  temps  de. faire  un  dernier  e^ 
fort  pour  leur  empescher  cette  retraite  et  remporter 
une  entière  victoire.  '  Ainsi  le  lundi  4  avril ,  il  ouvrit 
ses  trésors,  distribua  des  armes  et  de  Taisent,  et  ras- 
sembla tout  ce  qui  se  put  trouver  d'Arabes  et  d'autres 
soldats.  ^  Il  fit  aussi  conduire  par  terre  divers  petits 
vaisseaux ,  pour  fortifier  les  autres  qui  gardpient  le  Nil. 

'  Saint  Louis  vit  bien  en  effet  qu'il  falloit  nécessûe- 
ment  se  résoudre  à  retourner  à  Damiette,  s'il  plaisoitâ 
Dieu ,  qui  est  le  maisti*e  de  la  fortune  des  hommes ,  de 
les  y  conduire.  '  Il  ordonna  que  les  malades  seroient  mis 
dans  les  vaisseaux  autant  qu'on  y  en  pourroit  mettre, 
^®  avec  les  autres  personnes  sans  armes ,  "  et  fit  jeter 

•  Joinville,  p.  60.  —  ■  Ibid,,  p.  58.  —  »  Çhron.  Oriêmt,,  p.  105.— 
*  Joinvilie,  p.  58.  —  »  I6id.,  p.  58,  50.  —  •  Ms.  G,  p.  143.—  'Mattk. 
Par.,  p.  792,  c.  — •  Joinvilie,  p.  60;  Duchesne,  p.  429.  —  *Jom?ille» 
p.  60.  -  •«  Matth.  Par.,  p.  792,  c.  —  ••  Ms.  F,  p.  50;  Mt.  B,  p.  SW. 


[liâO]  VIE  m:  saint  LOUIS.  3S5 

pour  cela  dans  Teau  les  vivres  et  les  autres  provi* 
sions  qu'il'  avoit  dans  ces  vaisseaux  pour  sa  maison  ^ 
n*en  fiûsant  réserver  que  pour  huit  jours ,  et  par  ce 
moyen  il  y  fit  entrer  mille  pauvres  malades.  Ml  com- 
manda plusieurs  dievaliers  pour  suivre  en  même  temps 
le  bord  du  Nil  afin  de  défendre  les  vaisseaux  contre 
la  flotte  ennemie  qui  gardoit  le  passage  de  la  rivière. 
*  Il  ordonna  aussi  à  Josselin  de  Courvant,  intendant  des 
machines,  et  aux  autres- maistres  et  ingénieurs,  de 
faire  couper  les  cordes  des  bateaux  qui  faisoient  le 
fOM:  mais  on  ne  Telécuta  pas,  et  cela  fit  un  grand  tbrt. 
'Le  roy  avoit  un  flux  de  ventre  et  plusieurs  autres 
iocommoditez  ;  il  eust  pu  se  sauver  en  se  mettant 
CMQone  les  autres  malades  sur  ses  grands  vaisseaux. 
Le^at  et  beaucoup  de  grands  le  lily  conseilloient; 
mais  il  aimoit  mieux  mourir  que  laisser  dans  le -dan* 
ger  ceux  qui  s'y  estoient  engagez  avec  luy.  ^  Le  légat , 
qui  ne  croyoit  pas  estre  obligé  à  témoigner  tant  de 
cQurage,  se  mit  sur  les  vaisseaux  et  se  sauva  ;  'quoique 
d'autres  écrivent  qu'il  estoit  parti  un  peu  devant  les 
autres  ,  et  s'estoit  retiré  par  teixe  à  Damiette.  '  Join- 
ville  avec  ses  gens  et  deux  chevaliers  qui  luy  restoient 
seuls ,  se  mit  sur  une  petite  barque  qui  estoit  à  luy. 
''Saint  Louis  donna  ordre  qu'on  partist  en  même  temps 
parterre  et  par  eau  '  le  soir  du  mardi  d'après  la  Qua- 
aimpdo,  5  d'avril.  "Ce  même  soir,  lorsqu'une  partie 


•  Joinvillc,  p.  62.  —  •  Ibid,,  p.  37,  60.  —  *  Ibid.,  p.  61;  Duchesne, 
p.  404,  a;  p.  488,  e;  Ms.  F,  p.  51^  1;  Ckron.  de  Flandre,  c.  xxiv,  p.  57; 
Ma.  B,  p.  594,  595.  —  *  Ms.  F,  p.  54,  1;  Ms.  B,,  p.  595;  Guiart, 
p.  i44  ,  i  ;  Ckron.  de  Flandre,  p.  57.  —  »  SpiciUg.,  t.  XI ,  p.  537.  — 
♦  JoiaviDe,  p.  60,  61.  —  '  Ibid,,  p.  61.  —  •  Ibid,,  p.  60.  —  •  ibid., 
p.  60,6!. 
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des  malades  estoit  encore  sur  le  bord  de  Teau,  preste 
a  se  mettre  dans  les  bateaux ,  quelques  Sarrazins  en- 
trèrent dans  le  camp  et  tuèrent  quelques-uns  de  ces 
malades  :  de  sorte  que  les  mariniecs  coupèrent  les 
cordes  des  ancres  pour  partir  promptement.  Le  rojf 
leur  cria  d'arrester  ;  *  et  ainsi  ils  s'arrestèrenl ,  et  êdjiê- 
vèrent  de  prendre  les  malades. 

'  Toute  Farmée  décampa  donc  et  abandonna  ses 
tentas,  ses  biens  et  son  équipage,  avec  le  désordre  qui 
est  inévitable  en  ces  sortes  de  rencontres.  ^  S^nl  Louiiy 
toiA  mdade  qu'il  estoit.,  monta  aur  un  petit  cheval, 
et  laissant  allw  devant  sa  bataille  qui  devoit  marcher 
an.  milieu  de  toutes  les  autres  et  tous  ses  gens  d'armes, 
hwa  Ùùoffny  de  Sergines,  il  se  mit  dans  Farnèfe 
garde  commandée  depuis,  le  8  de  février  par  Gançher 
deCibastilloii.  *  H  partît  wai  avec  son  armée,  la  nuit  du 
mardi  '5  d'uvril,  ponr  gagner  Damiette.  Mais  Dien  qui 
êil^  le  maistre  des  voies  et  de  la  fortune  des  hommes 
et  qui  dispose  d'eux  selon  la  volonté,  en  avoit  ordonné 
d'une  jiûtre  manière.  * 

*  Les  Sarrazins  passant  k  rivière  après  eux ,  peut- 
mtte  par  le  pont  même  qu'on  n'avoit  pas  eu  soin  de 
rompre ,  Ues  suivirent  et  les  chargèrent  en  queue  avec 
lemr  eavalene  'composée  d'un  nombre  infini  de  pcr- 
sonnet.  *  Les  François  n'estoient  pas  en  estât  de  sour 
tenir  leur  effort.^  Matthieu  Paris  dit  qu'ils  avoient  en 
tout  deux  mille  trois  cents  l)ons  chevaux ,  et  quinze 

*  Chnm.  de  saint  Louis,  c.  xxxYin»  p.  239.^—  *  Bit.  G,  p.  14S. -r 
*  JoinvUle,  p.  di .  —  «  Hid.,  p.  60;  Ms.  G,  p.  137,  139.  --  »  Ducbeae, 
p.  43»,  c.  —  •  Ms.  G,  p.  137.  —  »  Ibid,,  p.  137,  139.  —  •  DndiMne, 
p.  429,  c.  —  •  Sanud,  p.  219,  c;  Mattk.  Par.,  p.  793,  h.  —  !•  Matlfa. 
Par.,  p.  793,  6. 
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mille  hommes  de  combat,  ce  qui  estoit  peu  de  chose, 
^  et  hors  i|d  açsez  petit  nombre,  tous  les  autres  estoient 
malfide^,  '  ce  qui  fit  que  Tarmée  ue  se  put  défendre. 
'D'autres  dirent  que  de  trente-six  mille  hommes  de 
gifçrre,  ils  estoient  réduits  à  six  mille ,  ce  que  je  ne 
OQitiprepd^  p^.  ^  Gui  du  Chastel,  de  la  maison  de  Chas- 
|})lqn ,  éyesque  de  Sois^ons ,  se  jeta  lui  seul  au  milieu 
dp^  ennemis  Tépée  à  la  ipain  pour  n'avoir  pas  la  honte 
4f)  retourner  à  Paipiette,  et  y  fut  aussitost  tué. 

'  |Le  matin  estant  venu ,  les  ennemis  environnèrent 
1^  François,  *et  en  tuèrent  un  fort  grand  nombre. 
^U^  atteignirent  bientost  le  roy  ;  mais  Geoffroy  de  ^Ser* 
gines  le  défendit  ayec  tant  de  courage^  qu'il  luy  donna 
fnoyei^  de  gagner  une  petite  ville  nommée  Sarmosac, 
pjÀpp  le  li^spendit  de  pbeval  presque  mort.  ^Gaucher 
4a  Cbj|^il)oo  se  tint  dans  la  rue,  et  quoyque  seul,  il 
^,|ih|i^3a  plusieurs  fois  les  ennemis..* au  milieu  d'un 
fà  iftmd  trouble ,  saint  Louis  voyant  qu'il  estoit  plus 
4q  ttois  heures  après  midi ,  demanda  son  bréviaii*e  à 
9PP  chapelain  pour  dire  nones.  *  Dans  cette  extrémité , 
Philippe  de  Montfort  ne  laissa  pas  d'obtenir  une  trêve. 
Mai9  il  parut  alors  .visiblement  que  Dieu  vouloit  livrer 
saint  LoMÎs  entre  les  mains  des  ennemis.  "  Car  lorsque 
Philippe  et  le  général  des  Sarrazins  se  donpoi^tt  nau- 
luellenfeDt  la  foy  pour  assurance  de  la  trêve ,  un  huis- 
«er  trahissant  son  roy  et  sa  religion ,  ou  croyant  effec- 
tivement qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  moyen  de  sauver 
la  vie  du  roy,  cria  tout  haut,  de  la  part  du  roy,  que 

•  Mf.  F,  p.  95.  —  ■  ièid.,  p.  51.  —  *  Mt.  D,  p.  489.  —  *  Joinville^ 
p.  78.  -^  »  lifs.  G,  p.  139.  —  •  IM.,  p.  137,  139.  —  '  JoinviUe,  p.  61  ; 
Smiiid,  p.  219,  c;  p.  i71,  1.  —  •  JoinviUe,  p.  77.  —  •  Duchetnc, 
p.  356,  a,  —  •«  JoinviUe,  p.  61,  62.  —  "  Ibid.,  p.  62. 
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tout  le  inonde  se  rendist ,  de  peur  qu'on  ne  le  tuast. 
La  vie  du  roy  estoit  si  chère  ^  tous  ses  sujets ,  ^  que, 
croyant  que  cet  ordre  venoit  de  sa  part,  chacun  reih 
dit  ses  armes  et  se  laissa  «mener  en  prîson. 

Tout  le  monde  cédant  ainsi ,  il  n^y  avoit  pas  d'ap- 
parence que  le  roy,.  malade  et  presque  mort ,  songeast 
à  résister.  '  U  demanda  quartier  à  Gémaleddin ,  *  Tud 
des  principaux  seigneurs  d'Egypte,  ^  qui  le  recul  et  le 
fit  prisonnier  de  guerre.  '  Gaucher  de  Chastillon  fbt 
aussi  fidt  prisonnier 'ou  tué  sur  son  cheval.  ''  Les  deux 
frères  du  roy  et  tous  les  autres  grands  seigneurs  de 
l'armée  furent  de  même  obligez  de  se  rendre.  *  Ud 
nommé  Muacen  Touachi  leur  donna  quartier. 

^  Une  partie  des  troupes  qui  s'estoit  avancée  jusquli 
FaresGOur,  assez  près  de  Damiette,  y  soutint  le  combat 
avec  assez  de  vigueur  ^et  fut  enfin  défisûte  comme  les 
autres  le  lendemain.  ^  Les  Sarrazins  perdirent  dam 
ces  combats  un  homme  de  marque  et  quelque  pe« 
d'autres.  "En  un  mot,  de  tous  ceux  qui  furent  par 
terre  il  n'y  en  eut  pa$  un  seul,  comme  l'avoue  saint 
Louis  même,  qui  échappast  la  captivité  ou  la  mort, 
^  et  Ton  ne  voyoit  partout  que  l'horreur  du  sang  oA 
des  chaînes.  '^L'oriflamme  tomba  entre  les  mains  dei 
Sarrasdns  avec  les  autres  drapeaux. 

''  Saint  Louis  et  les  autres  seigneurs  prisonniers  fb* 
rent  menez  à  la  Massoure,  '*oii  le  roy  fut  enchaîné 


»  Join^ille,  p.  62.  —  •  Ms.  G,  p.  137.  —  »  /AiW.,  p.  130,  144.  - 
*  Ibid.,  p.  137.  —  »  Mallh.  Par.,  p.  793,  d,  —  •  JoinviUc,  p.  77.  - 
»  Duchesnc,  p.  429,  c.  --  •  Ms.  G,  p.  139.  —  •  J6id,,  p.  137.  —  *^Hid., 
p.  143.  -  •«  Matth.  Par.,  p  793,  i.  —  **  Oucheane,  p.  420,  «. - 
•»  M«.  G,  p.  137.  —  •*  Matth.  Par.,  p.  797,  «.  —  *•  Mè.  F,  p.  77t; 
Ms.  G,  p.  139.  —  ••  Ms.  G,  p.  137,  139. 
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avec  uDe  chaîne  de  Ter,  et  gardé  dans  la  maison  du 
juge  Facareddin-lbrahim  ^  avec  son  frère  ou  ses  frères, 
et  plusieurs  autres  prisonniers.  Il  n'est  point  marqué 
que  les  autres  aient  été  enchaînés. 

CCLXXXiil. 

Join^ilie  et  beaucoup  d'antres  sont  pris  snr  le  Nil.  -^  Nombre  des 
morts  et  des  prisonniers. 

"Ceux  qui  furent  par  eau  ne  furent  guère  plus  heu- 
rebxqueles  autres.  'Dès  que  Joinville  partit,  sa  barqde 
pensa  être  enfoncée  par  les  grands  vaisseaux  du  rôy 
qui  démarroient  en  hâte ,  à  cause  des  Turcs.  *  Il  s'éleva 
etfsnite  un  grand  vent  qui ,  venant  de  Damiette ,  re- 
pôussoit  les  vaisseaux  vers  la  Massoure.  Le  veiit  s'estant 
abaissé ,  '  on  arriva  vers  le  point  du  jour  au  lieu  où  la 
flofle  des  Sarrazins  gardoit  la  rivière.  Dès  qu'ils  aper- 
çurent les  chrestiens,  ils  tirèrent  grand  nombre  de 
traits  et  de  feux  de  naphte ,  ^nt  contre  les  vîsusseaux 
que  contre  la  cavalerie  qui  avoit  ordre  de  les  escorter 
par  terre.  Cette  cavalerie  prit  la  fuite  pour  se  sauver  à 
Damiette.  •  Les  grands  vaisseaux  se  sauvèrent  néan- 
moins tous  ou  en  pallie  '  et  rendirent  le  légat  à  Da- 
miette. *Mais  la  plus  grande  partie  des  vaisseaux  furent 
brûlés  avec  les  malades  qui  y  estoient ,  et  les  autres 
tuez  ou  faits  prisonniers.  ^  Car  quand  les  Sarrazins 
avjdient  pris  un  vaisseau,  ils  tuoientceux  qui  j  estoient 

*  surtout  s'ils  estoient  malades,  "  et  les  jetoient  en  l'eau, 

•  Ms.  G,  p.  143.  —  •  Joinvifle,  p.  62.  —  »  Uid.,  p.  60,  61. — 

*  laid.,  p.  6t.  —  »  Ihid.  —  •  liid,,  p.  61.  —  '  Guiart,  p.  144;  Ms.  F, 
p.  51, 1.  —  •  Duchesne,  p.  429,  c.  —  •  Joinville,  p.  62.  —  *•  /AiV,, 
p.  65.  —  ••  /*iV/.,p.  62,65. 
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^  ou  les  .renfermoient  dans  le  fond  du  vaisseau  pour 
leur  faire  le  même  traitement  plus  à  loisir,  '  ne  réser- 
vant que  des  personnes  trèsroonsidà^les.  ^  Us  cou- 
poient  la  teste  à  ceux  qu'ils  tuoient  pour  avoir  la  ré* 
compense  à  laquelle  le  sultan  avoit  taxé  chaque  teste 
des  chrestiens ,  ^  et  quand  ils  avoient  ainsi  vide  un 
vaisseau,  ils  en  tiroient  les  meubles  et  le  bagage. 

^Joinville  décrit  amplement  ce  qui  luy  arriva  et 
comment  il  sauva  sa  vie  en  souffrant  qu'on  Tappelist 
cou|^  du  roy,  et  par  le  secours  d'un  Sarrazin  de  la 
terre  djs  l'empereur.  C'estoit^  ce  semble,  quelque  Alle- 
mand ou  SicUien  apostat.  '  Il  fut  mené  ep  un  chasteau 
où  ayant  pensé  mourir  du  scorbuf ,  il  en  Ait  guéri  eo 
deux  jours  par  les  Sarrazips  ;  ^  de  sorte  que  le  ven- 
dredi il  fut  en  estât  d'aller  trouver  l'amiral  di|  sultan 
ayec  lequel  il  mapgea,  ne  songeant  point  quel  jour  il 
estoit.  Car  il  avoit  accoiituipéi  durant  sa  maladie  mème| 
d^  jeu^ner  tous  les  vendredis  au  pain  et  à  l'eau.  Mais 
un  boprgeois  dé  Paris  l'ayant  averti  qu'il  estoit  vfSD- 
dredi ,  il  cessa  aussitost  âe  manger,  de  quoy  l'amiral 
ne  s'offensa  point. 

"  Jje  <limanche ,  il  vit  tuer  quelques-uns  de  ses  gei^ 
et  l^eaucoup  d'autres  chrestiens  midades ,  *  et  l'amâral 
le  mena  ensuite  à  cheval  au  lieu  où  estoit  le  roy  avec 
ses  barons,  et  plus  de  dix  mille  autres  prisonniers, 
c'est-à-dire  à  la  Massoure,  ^Bftakrisi  dit  qu'en  comptant 
tous  les  prisonniers  ^  ouvriers ,  valets  et  autres ,  il  j 
en  .eqt  plus  de  cent  mille  avec  lesque)s  op  prit  aussi 

•  JoinvîUe,  p.  65.  —  •  Ikid.,  p.  63.  -.  *  Matth.  P^.,  p.  793,  791. 
—  *  JomTUle,  p.  62.  —  »  làid,,  p.  61, 64.  —  •  IM.,  p.  64.  —  '  iM.. 
p.  64,  65.  —  •  Ibid.,  p.  65  ~  • /4îrf. ,  p.  65,  66.—  •<>  Ht.  G, 
p.  137. 
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lin  nombre  infipi  de  chevaux,  de  bestiaux ,  et  de 
richesses. 

^Eirtre  les  seigneurs  qui  furent  prjs,  on  nomme 
Guillaume  de  Flandre;  Pierre,  comte  de  Bretagne; 
Je^n,  comte  de  Soissons;  le  connestable;  '  Philippe  de 
MQntfort;  Baudoin  et  Gui  d'Ebelin,  Tunséneschal,  ef 
Tautre  connestable  de  Chypre;  Jean  fie  Valéri.  Ml  y 
0iil  aussi  un  fort  grand  nombre  de  morts.  ^  Le  sultan 
e^  compte  trente  mille  dans  une  lettre,  tant  de  ceux 
qiii  ^orept  tue:i  que  de  ceux  qui  se  noyèrent  en  voulant 
pass(9r  les  canaux  à  \^  nage,  'et  il  y  en  eut  au  moins 
di:i^  miUe  de  tue^^  outre  ceux  qu'on  fit  mourir  ensuite, 
comme  nous  verrons.  'Matthieu  Paris  comptant,  ce 
semble,  ceux  qui  furent  tuez  dans  toute  la  guerre,  en 
met  soixante  mille,  et  Vinj^  mille  hommes  d'armes 
outre  ceux  qui  se  noyèrent  et  qui  abandonnèrent 
rarmée. 

^  lie  sultan  manda  sa  victoire  àGémaleddin,  son 
Ueulenant  à  Damas,  par  une  lettre  qui  est  du  style  de 
rÉoiiture  sainte.  Il  la  faut  voir;  mais  je  ne  crois  pas 
qu'elle  soit  entière ,  car  elle  ne  parle  point  de  la  prise 
du  roy.-  Les  Sarrazins  ne  manquèrent  point  de  faire 
de  grandes  réjouissances, 'et  Dieu  souffrit  même  qu'ils 
abusassent  de  la  victoire  qu'il  leur  avoit  donnée  pour 
blasphémer  son  saint  nom  et  la  religion  chrestienne. 
Ils  fouettoient  publiqirement  la  croix  en  présence  des 
chrestiens ,  crachoient  dessus  et  la  fouloient  aux 
pieds,  'et  traitoient  avec  des  indignitez  étranges  les 

*  Joinville,  p.  68.  —  »  IM.,  p.  67.  —  *  Duchetne,  p.  429,  b.  — 
*  Ms.  G,  p.  139, 143.  —  »  Ibid.,  p.  «37.  —  •  Mallh.  Par.,  p.  807,  d.  — 
»  Mi.  G,  p.  143.  —^  •  Duchesoe,  p.  356,  a,  b;  p.  432,a.  — •  Guiait, 
p.  444,2. 


332  VIE  DE  SAINT  LOUIS.  [1250] 

images  des  saints,  de  la  sainte  Viei^  et  de  Jésus- 
Christ. 

^  Entre  ceux  qui  furent  tuez  alors ,  on  compte  Simon, 
comte  de  Ponthieu ,  et  Hugues  le  Brun,  comte  de  la 
Marche,  fils  de  celuy  dont  nous  avons  si  souvent 
parle.  *  Mais  il  paroist  que  le  dernier  estoitmorl  avant 
cette  journée,  qui  finit  la  guerre.  Ses  chevaliers  et  Gui, 
son  frère,  achevèrent  Tannée  de  service  qu'il  avoit 
promise  au  comte  de  Poitiers.  *  Dès  le  3  de  juillet  1 250 , 
Yolande  de  Bretagne,  sa  veuve  et  tutrice  de  ses  en- 
fants, fit  hommage  aux  officiers  d'Alphonse,  comte  de 
Poitiers,  pour  le  comté  de  la  Marche  et  la  baronnîe 
de  Lusignan,  ^  et  au  roy  pour  le  comté  d'Angoulesme. 
'  Roger  de  Rosoy  fut  tué  à  la  prise  de  saint  Louis. 
'  Saint  Louis  fonda  depuis  bn  obit  dans  Féglise  de 
Chartres  pour  le  comte  d'Artois,  et  pour  tous  ceux 
généralement  qui  estoient  morts  en  Egypte  et  en  Orient 
durant  qu'il  y  estoit.  ^  On  met  de  ce  nombre  Nicolas, 
archidiacre  de  Chasteaudun ,  qui  portoit  le  sceau  da 
roy.  Le  nécrologe  de  Chartres,  qui  marque  sa  mort 
le  1 2  de  mars ,  en  fait  un  grand  éloge. 

•  Matth.  Par.,  p.  793,  </.  —  *  Bit.  F,  p.  554,  SMS5.  —  *  Impemi.,  1. 1, 

Poitou,  pièce  62.  —  *  Ibid.,  t.  V,  Péri^.,  pièce  9.  —  •  SpîeiUg,,  t.  VU, 
p.  603,  604.  —  *  Regist.  3,  p.  159,  i60.  —  '  Éloges  hUt.  da  père  La|>be, 
p.  208. 
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GCLXXXIV. 

Remarques  sur  la  défaite  de  saint  Louis.  • —  État  de  la  reine 
à  Damiette. 


*Sanud  dit  que  Tarmée  de  saint  Louis  se  perdit 
fiiute  d'ordre  et  de  conduite.  *  Il  se  plaint  de  ce  que 
ni  dans  cette  occasion,  ni  dans  les  autres  semblables, 
les  chrestieus  ne  s'estoient  point  servis  de  quelque 
adresse  pour  se  tirer  du  péril ,  comme  ont  fait  autre- 
fois de  grands  capitaines.  Il  eust  beaucoup  plus  instruit 
la  postérité  s'il  eust  mai*qué  en  quoy  Ton  pouvoit 
avoir  manqué.  11  est  vray  néanmoins  que  les  Occiden- 
îtaux  faisoient  plus  paroistre  alors  de  hardiesse  et  de 
courage  que  d'art  et  d'adresse.  Et  comme  tous  les 
seigneurs  estôient  presque  absolus,  un  général  n'eust 
pas  pu  les  réduire  à  observer  la  discipline  militaire. 
Mais  il  n'y  a  ni  prudence  ni  courage  contre  Dieu,  et 
il  est  visible  qu'il  vouloit  en  cette  occasion  humilier 
lés  chrestiens. 

*  La  vie  d'un  saint  évesque  de  Lausanne ,  nonuné 
Qoniface,  docteur  de  Paris,  qui,  ne  pouvant  corriger 
son  peuple,  s'estoit  retiré  en  un  monastère  de  Bernar- 
dines auprès  de  Bruxelles,  ^ porte  que  cet  évesque 
estant  en  prières  entendit  une  voix  qui  luy  disoit  : 
(f  Sachez  qu'aujourd'huy  le  rpy  de  France  est  livré 
entre  les  mains  des  impies.  »  'On  prétend  qu'un  cor- 
deher,  preschant  à  Constantinople ,  eut  la  même  révé- 
lation ,  et  s'écria  en  pleurant  «  que  l'aigle  estoit  pris.  » 

'  Sanud,  p.  44,  d.^*lhid.,  p.  27i,  d.  -r  *  DuBoulay,  p.  675,  676. 
—  *  Bolland.,  19  février,  art.  15,  p..  154,  rf.  —  M9  mars,  p.  60,/. 
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'  Saint  Louis  en  rapporte  la  cause  à  ses  péchez,  et 
révénement  fit  voir  que  c^estoit  une  miséricorde  de 
Dieu  sur  luy  et  sur  beaucoup  d'autres.  Nous  avons 
déjà  vu  que  les  péchez  qui  se  commirent  dans  l'artnée 
chrestienne  durant  qu'elle  séjourna  àDamiette,  avoient 
irrité  Dieu  contre  les  François ,  et  que  beaucoup 
croyent  que  l'argent  levé  sur  les  églises  pour  la  crcH- 
sade  avoit  attiré  la  malédiction  des  pauvres,  et  ensuite 
celle  de  Dieu  sur  cette  entreprise.  'Matthieu  Paris,  in- 
téressé et  fort  sensible  à  ces  sortes  de  levées ,  rapporte 
comme  une  suite  de  cette  malédiction  que  Blanche 
ayant  envoyé  à  saint  Louis  onze  charrettes  d'or  et 
d'argent  de  ce  qu'on  avoit  tiré  des  églises,'  le  vaisseau 
qui  portoit  cet  argent  périt  sur  mer  avec  toute  sa 
charge;  ce  que  saint  Louis  ayant  su,  il  dit  cette  ex- 
cellente parole  :  «  Ni  ce  malheur,  ni  quelque  autre 
que  ce  soit,  n'aura  la  force  de  me  séparer  de  la  charité 
de  Jésus-Christ.  » 

^Que  si  les  hommes  sont  surpris  de  la  captivité  de 
saint  Louis,  ils  le  doivent  encore  estre  davantage  de  la 
manière  dont  Dieu  l'en  tira. 

'  La  reine  Marguerite  estoit  demeurée ,  comme  nous 
avons  dit ,  à  Damiette;  mais  si  elle  ne  (ut  pas  en  pn- 
son  avec  son  mari,  elle  ne  laissa  pas  d'avoir  une 
grande  part  à  ses  peines.  '  Le  légat  échappé  des  mains 
des  Sarrazins  luy  rapporta  ce  qu'il  avoit  vu  de  ses 
yeux.  Il  ne  pouvoit  luy  dire  la  prise  du  roy ,  ^mais 
elle  l'apprit  enfin  avec  la  douleur  et  le  trouble  qu'on 
se  peut  imaginer.  Il  faut  voir  l'endroit  et  exiaminer  la 

•  Ouchesne,  p.  419,  c,  —  «  Matth.  Par.,  p.  779,  c-«.  —  *  iHd., 
p.  820,  h,  c,  —  ^Dnchesne,  p.  456,  c.  —  »  ^oinyille,  p.  78.  —  *Giiîait, 
p.  U4,  1 .  —  '  Joinville,  p.  78,  79. 
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prière  qu'elle  fil  à  son  chevalier.  *  On  prétend  qu'on 
n'apprit  à  Damiette  la  prise  du  roy  que  lorsque  les 
Sarrazins  vinrent  s'y  prësentet*  avec  les  armes  des 
François. 

"La  reine  estoit  alors  preste  d'accoucher,  et  elle 
accoucha  en  effet  au  bout  de  trois  jours  "d'un  fils  à 
qui  on  donna  le  nom  de  Jean  et  le  surnom  de  Tristan 
\et  de  Damiette.  "Ce  fut  la  reine  qui  le  fit  surnommer 
Tristan ,  afin  qu'il  fiist  un  sujet  continuel  d'humilia- 
tion à  son  père  au  milieu  de  l'éclat  et  de  la  magnifi- 
cence royale ,  et  dans  la  prospérité  dont  il  jouit  durant 
le  reste  de  son  règne.  Dieu  donna  ce  prince  à  saint 
Louis  dans  sa  première  croisade  et  le  luy  osta  vingt 
ans  après  dans  sa  seconde,  peu  de  jours  avant  que  de 
l'appeler  luy-même  au  ciel.  •  Nicole  Gilles  conte  que 
Jean  fiit  enlevé  dans  son  berceau  par  un  esclave  sar- 
razin,  et  recouvré. 

■*  Le  propre  jour  que  la  reine  fijt  accouchée ,  elle 
sçut  que  les  PIsans  et  les  Génois  et  tout  le  petit  peuple 
vouloient  abandonner  la  ville  et  s'enfuir ,  ce  qui  eust 
ôsté  toute  espérance  à  saint  Louis  et  aux  autres  prison- 
niers ,  n'y  ayant  que  le  désir  de  retirer  Damiette  qui 
pust  obliger  les  Sarrazins  à  accorder  des  conditions 
tolérables.  "Elle  fit  donc  venir  les  Italiens  dans  sa 
icHambre,  elle  les  conjura  d'avoir  pitié  d'elle  et  du 
roy,  et  comïne  ils  couvroient  leur  lascheté  de  la  crainte 
Ae  manquer  de  vivres ,  elle  fit  voir  la  vérité  de  ce  qiie 
l'histoire  dit  d'etle,  qu'elle  estoit  la  princesse  la  plus 

•  Marth.  Par.,  p.  794,  rf,  e.  —  •  JoîiîviUe,  p.  76.  —  •  ibid,,  p.  79; 
m.  F,  p.  779.  -.  *  Joinville,  note,  p.  83.  —  »  Ms.  F,  p.  220;  Guiart,* 
p.  444,  2.  —  •  Nie.  Gil.,  p.  155;  Matth.,  P.  p.  189.  —  '  JoinvUle, 
p.  79.  —  •  UiJ. 
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généreuse  de  son  siècle.  '  Car  elle  se  chargea  du  soin 
de  leur  faire  avoir  des  vivres  sans  qu'il  leur  en  cou- 
tast  rien ,  et  les  retint  aux  dépens  du  roy .  Il  falloit 
avoir  l'âme  bien  grande  pour  faire  ces  offres,  et  bien 
basse  pour  les  accepter,  '  Cependant  cela  se  fit  de  la 
sorte,  et  en  moins  d'un  mois  il  en  coûta  à  la  reine  plus 
de  trois  cent  soixante  mille  livres  ;  c'est  à  dire  presque 
autant  que  le  sultan  demanda  au  roy  pour  le  délivrer 
luy  et  tous  les  prisonniers.  Mais  je  ne  sçay  si  au  lieu 
de  trois  cent  soixante  mille  livres  il  ne  faudroit  poiot 
trente-six  mille  livres.  Car  cette  somme  estoit  alors 
fort  grande,  mais  l'autre  paroist  excessive. 


CCLXXXV. 

AfHiction  des  Occidentaux. 

'  On  apprit  presque  en  même  temps  dans  l'Occident 
la  défaite  et  la  prise  de  saint  Louis,  sa  délivrance ,  et 
la  reddition  de  Damiette ,  et  peut-estre  même  la  mort 
du  comte  d'Artois.  On  peut  juger  avec  quelle  surprise 
et  quelle  douleur  on  y  reçut  ces  nouvelles,  particulière» 
ment  en  France,  après  la  joie  de  la  prise  de  Damiette, 
^  et  le  bruit  qu'on  y  débitoit  encore  au  mois  de  may 
de  la  reddition  du  Caire.  '  On  escrit  que  lorsque  Blan- 
che et  les  grands  de  France  en  entendirent  parler,  ils 
furent  d'abord  si  persuadez  que  cette  nouvelle  estoit 
fausse ,  qu'ils  firent  même  pendre  quelques  particu- 
liers venus  d'Orient  qui  la  débitoient,  et  qui  n'en 

•  Joiiivillc,  p.  79.  —  «  Ihid.^  »  Ihid,,  p.  84;  Duchesne,  p.  4<5,  c. 
—  *  Spicileg,,  t.  VII,  p.  i25.  —  •  Matth.  Par.,  p.  797,  6,  c. 
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aToient  peut-estre  pas  de  preuves ,  comme  des  sédi- 
tieux qui  vouloient  troubler  TEstat.  *  Mais  la  chose  en- 
fin ne  se  vérifiant  que  trop ,  toute  la  France ,  le  peuple, 
les  ecclésiastiques,  la  noblesse  tombèrent  dans  une 
afHiction  et  un  nccablement  épouvantable.  '  L'Église 
jJeura  ce  malheur  avec  des  fleuves  de  larmes. 

•  On  l'apprit  en  Angleterre  dès  le  1"  d'aoust ,  etMat- 
thiea  Paris,  quelque  ennemi  qu'il  soit  des  François, 
n'en  parle  qu'avec  douleur.  *I1  rapporte  une  lettre 
écrite  au  comte  Richard  par  son  chancelier  sur  ce  qu'il 
avoit  appris  d'un  ecclésiastique  qu'iVavoit  envoyé  à  la 
reine  de  France ,  Blanche.  Mais  cette  relation ,  qu'il 
assure  estre  très-certaine,  et  que  Matthieu  Paris  a  suivie 
trop  exactement,  est  toute  pleine  de  fautes. 

•Le  pape  Innocent  IV,  qui  estoit  encore  à  Lyon,  en 
reçut  une  affliction  extrême, ^et  il  regardoit  [cet  événe- 
ment] comme  le  plus  grand  malheur  qui  pust  presque 
arrivera  TÉglise."^  Il  en  escrivit  sans  doute  à  Blanche  pour 
la  consoler  dans  sa  douleur.  ^  Il  manda  cette  triste  nou- 
xeUe  à  l'archevesque  de  Rouen  (et  apparemment  aux 
autres  archevesques  de  France)  ;  '  luy  ordonnant  à  luy  et 
àses  suflragans  de  faire  faire  des  prières  publiques  tant 
pour  le  roy  que  pour  la  croisade ,  et  de  faire  exhorter 
le  peuple  toutes  les  semaines  à  aller  secourir  la  terre 
sainte ,  ^  où  saint  Louis,  délivré  de  prison,  estoit  alors. 
"Il  escrivit  à  saint  Louis  même  le  12d'aoust  pour  le 
coDSoler.^U  luy  envoya  en  même  temps  quelques  per- 

•  Mattli.  Par.,  p.  797,  c,  </.  —  »  Raynald.,  an.  1253,  art.  50.  — 
»  Matlh.  Par.,  p.  789,  c.  —  «  Uid.,  p.  796,  797.  —  »  Duchesnc,  p.  415, 
a.  —  •  IM.,  p.  416,  à.  —  '  RajTiald.,  an.  1250,  art.  27.  —  •  Ehichesnc, 
p.  415,  a.  —  •  Ihid.,  p.  417,  b,  c,  —  •«  Ihid.,  p.  415,  c.  —  ••  Uid., 
p.  413,414.  —  **Ihid.,  p.  415,  a. 
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sonnes  pour  luy  faire  des  propositions  qu'il  n'ex- 
prime pas. 

*  Alphonse,  ou  plutost  Ferdinand,  roy  de  Castille,  ne* 
yeu  de  Blanche,  ne  se  contenta  pas  de  donner  des  larmes 
à  Taflliction  de  la  France.  Et  quoiqu'il  fust  environné 
d'infidèles  sur  lesquels  il  avoit  déjà  fait  de  g^ndes  coik 
questeSy  il  prît  la  croix  pour  aller  en  Orient,  *  sur  les 
instances  et  les  promesses  que  luy  fît  pour  cela  la  reine 
Blanche,  sa  tante.'  Frédéric  même,  dans  une  lettre  qu'il 
escrît  à  ce  prince  pour  l'exhorter  à  défendre  en  sa  per- 
sonne la  cause  de  tous  les  rois,  paroist  fort  touché  de 
ce  qui  estoit  arrivé  à  saint  Louis.  11  en  accuse  le  pape 
à  son  ordinaire,  prétendant  que ,  sans  la  guerre  qu'il 
luy  faisoit ,  il  auroit  esté  en  personne  en  Orient ,  on 
y  auroit  envoyé  son  fîls,  et  auroit  sans  doute  empes- 
ché  que  ce  malheur  n'arrivast.  ^  Et  le  pape  recoDDoial 
que  la  division  des  chrestiens  avoit  esté  la  cause  de  oe 
malheur. 

''Frédéric  ajoute  qu'il  avoit  envoyé  une  puissante 
armée  en  Italie,  c'est-à-dire  en  Lombardie,  contre  le 
pape,  et  qu'il  estoit  prestde  la  suivre;  mais  que  cette 
mauvaise  nouvelle  Tavoit  obligé  de  retourner  en  son 
royaume  de  Sicile  «  ubi  de  vassallis,  »  ou  plutost  u  vaselUs 
«  nostris,»  dit-il,  «  et  gente  ac  de  suffragiis  sic  ultra ma- 
«  rino  negolio  magnifîce  disponimus  providere,.quod 
((  dexteram  nostrœ  potentise ,  quam  sibi  liberaliter  os- 
«  tendimus,  celeriter  sibi  sentiat  fructuosam  (Ludo- 
«  vicus).  » 

Ce  prince,  qui,  ordinairement,  promettoit  beaucoup 

«  iMatth.  Par.,  p.  797,  d.  —  "  Jbid.,  p.  844 ,  *.  —  »  Goldast. ,  Comtit. 
imperat.,  t.  III,  p.  380.  —  *  Raynald  ,  an.  12o3,  art.  50.  —  '  Goldift., 
p.  380. 
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plus  qu'il  ne  vouloit  faire ,  ne  fit  rien  qu'on  sache 
pour  saint  Louis ,  *  sinon  qu'il  envoya  des  ambassa- 
deurs au  sultan  9  pour  obtenir ,  disoient-ils ,  la  déli- 
vrance du  roy ,  comme  le  portoit  la  lettre  qu'il  luy 
en  escrivoit.  Mais  beaucoup  crurent  que  c'estoit  moins 
pour  procurer  son  élargissement  que  pour  l'empes- 
dbier ,  et  furent  bien  aises  d'avoir  esté  délivrez  avant 
que  ces  ambassadeurs  arrivassent.  '  Les  historiens  d'Ita- 
lie remarquent  même  que  les  Florentins,  qui  tenoient 
le  parti  de  Frédéric ,  firent  des  réjouissances  publiques 
lorsque  tout  le  reste  des  chrestiens  estoit  dans  le 
deuil.  '  Néanmoins  un  nommé  Guillaume  de  Maio  et 
IHerre  Constantin  ayant  promis  par  escrit  à  divers 
croisez  de  les  passer  à  Damiette  pour  joindre  saint 
Louis  y  et  ne  voulant  pas  exécuter  leur  promesse,  ils 
y  furent  condamnez  en  1 250  par  les  juges  de  Messine. 
Cesloit  sans  doute  avant  qu'on  scust  la  prise  de  saint 
Louis  j  ou  au  moins  la  reddition  de  Damiette. 

*  Pour  Venise  et  beaucoup  d'autres  villes  d'Italie  du 
parti  du  pape,  comme  leurs  hsibitants  n'estoient  que  des 
demi-chrestiens,leur  indignation  et  leur  douleur  les  eust 
foit  tomber  dans  Tapostasie ,  s'ils  n'eussent  esté  retenus 
par  l'autorité  de  leurs  évesques  et  des  personnes  de 
(uété  qui  leur  assuroient  que  ceux  qui  avoient  perdu 
la  vie  en  cette  occasion  estoient  martyrs ,  et  jouissoient 
dans  le  ciel  d'une  gloire  et  d'un  bonheur  inestimables. 
•On  prétend  qu'ils  demeurèrent  toujours  irritez  contre 
saint  Louis,  et  tuoient  ou  pilloient  tous  les  François 
qu'ils  trouvoient  sur  mer. 

«  JoinYille,  p.  84.  — •Raynald.,  an.  1250.  --  »  Invent.,  t.  VII,  Croi- 
tmdes;  1"  sac,  pièce  19.  -^  *  Matth.  Par.,  p.  797,  </.  —  »  Ibid.,  p.  809J 
810,  885,  a. 
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GCLXXXVI. 

Estât  de  saint  Louis  dans  la  prison. 

'  Pour  retourner  à  la  prison  de  saint  Ix>uis,  il  s'y 
occupoit  sans  cesse  à  la  prière  j  et  ne  se  contèntaDt 
pas  de  prier  luy-mérae ,  il  se  recommandoit  avec  hu- 
milité aux  prières  de  ceux  qu'il  croyoil  estre  gens  de 
bien.  '11  conserva  toujours  sa  dévotion  ordinaire  de 
dire  tous  les  jours  le  bréviaire  selon  Tusage  de  Téglise 
de  Paris  et  de  sa  chapelle.  Les  Sarrazins  ayant  trouvé 
son  bréviaire  le  luy  rapportèrent  comme  un  présent 
qu'ils  sçavoient  luy  devoir  estre  agréable ,  •  de  sorte 
qu'il  faut  peu  is'arréter  à  ceux  qui  en  font  un  miracle, 
et  qui  disent  qu'estant  fort  en  peine  de  son  bréviaire  et 
le  regrettant  beaucoup ,  il  le  trouva  tout  d'un  coup 
auprès  de  luy  ;  quoique  le  pape  Boniface  VIII  soit  de 
ce  nombre.  ^  Il  continua  de  même  dans  la  prison  les 
jeûnes  et  les  autres  abstinences  qu'il  avoit  accoutumé 
de  pratiquer. 

Ce  fut  sans  doute  cet  esprit  de  prière  qui  luy  mé- 
rita la  patience,  la  sagesse  et  le  courage  qu'il  témoigna 
durant  toute  sa  prison.  'Guillaume  de  Chartres,  de- 
puis jacobin  ,  et  qui  estoit  alors  avec  luy  en  qualité 
de  chapelain ,  •  en  dit  de  fort  belles  choses.  '  Il  y 
acquit ,  parmi  les  Sarrazins  mêmes ,  l'estime  d'un 
prince  très-saint ,  très-sincère  et  très-sage  ,  '  d'un 
homme  de  bien  et  loyal  ;  et  il  falloit  qu'ils  eussent  une 

•  M».  F,  p.  32.  —  •  Duchcsne,  p. 468,  b.  —  »/*iV/.,  p.  48Î,  c;  Ht. F, 
p.  331,  337;  Guiart,  p.  144,  2.  —  *  Ms.  F,  p.  220.  —  ■  Duchene, 
p.  468,  &.  —  •  ibid.,  ^,  c.  —  »  lèid.,  p.  456,  c.  —  •  Ms.  F,  p.  108. 
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grande  idée  de  sa  bonté  et  de  son  courage  pour  le 
vouloir  faire  de  leur  prisonnier  leur  roy ,  comme  nous 
verrons  dans  la  suite. 

Quand  il  en  trouvoit  loccasion ,  ^  il  expliquoit  la  foy 
chrestienne  aux  ^rrazins  j  et  les  exhortoit  à  Tembras- 
scTj  et  il  y  en  eut  en  efTet  plusieurs  qui,  estant  touchez 
par  sa  patience,  se  convertirent  et  reçurent  le  bap- 
lesme. 

*ll  estoity  comme  nous  avons  dit,  fort  malade  lors- 
qu'il fut  pris ,  et  on  n'espéroit  presque  pas  qu'il  pust 
guérir.  Ainsi  sa  prise  même  fut  un  effet  de  cette  provi- 
dence qui  fait  tout  servir  au  bien  de  ceux  qui  aiment 
Dieu.  Car  comme  les  médecins  du  sultan  avoient  plus 
d'expérience  de  ces  sortes  de  maladies ,  le  sultan,  à  qui 
k  vie  du  roy  esroit  de  grande  importance ,  le  fit  trai- 
ter avec  tant  de  soin  qu'il  en  guérit ,  non  pas  néan- 
moins si  parfaitement  ^ qu'il  ne  fust  encore  très-foibie 
de  sa  maladie  lorsqu'il  fut  délivré.  Mais  avant  que 
d'estre  guéri* il  souffrit  beaucoup.  Car  il  estoit  si  ma- 
lade que  les  dents  luy  branloient ,  la  chair  des  gen- 
cives estoit  pâle  et  teinte,  et  il  avoit  un  flux  de  ventre 
fort  fâcheux;  it  estoit  si  maigre  que  les  os  de  l'épine  du 
dos  estant  aigus,  lui  perçoient  la  peau;  il  estoit  si 
foible  qu'il  falloit  le  porter  à  toutes  ses  nécessités.  Ce- 
pendant il  n'avoit  pour  le  servir  qu'un  seul  de  ses  of- 
ficiers nommé  Isembert ,  '^ natif  de  Paris;  il  estoit  son 
cuisinier,  *  car  les  autres  estoient  absents  ou  malades, 
et  incapables  de  le  servir.  '^  11  avoit  encore  auprès  de 
luiGuillaume  de  Chartres,  son  chapelain,  etun'prestre 

•  Ms.  F,  p.  220.  —  •  Duchesne,  p.  -456,  c.  —  »  IpinyiUe,  p.  80.  — 
*  Ms.  F,  p.  32 ,  86.  —  »  Ibid.,  5,  2  ;  JoinviUe ,  note ,  p.  100.  -  M».  F, 
p.  32 ,  85.  —  '  Duchesne,  p.  468,  h. 
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jacobin  qui  savoit  Tarabe.  Il  prioit  avec  eux  :  mais  il 
ne  vouloit  peut-estre  pas  qu'ils  le  servissent.  *  Ainsi 
le  seul  Isembert  faisoit  sa  cuisine  de  ce  qu'on  luy 
donnoit  de  chez  le  sultan,  luy  faisoit  du  pain  dé  chars  y 
le  désfaabilloit  et  le  portoit  à  toutes  ses  nécessitez. 
*  Cependaqicet  Isembert  assuroit  depuis  avec  serment, 
que,  parmi  tant  de  maux  et  dans  un  si  grand  aban- 
donnement,  jamais  il  ne  Tavoit  vu  ni  impatient  ni  en 
mauvaise  humeur. 

Saint  Louis  reconnut  sans  doute  les  services  de  cet 
Isembert ,  '  car  on  le  qualifie  un  homme  riche.  Ce  fut, 
ce  semble ,  par  grâce  que  saint  Louis  avoit  cet  unique 
serviteur  chrestien;  ^  car  selon  Matdiieu  Paris,  il  paroist 
que  Ton  avoit  mis  d'abord  des  Sarrazins  auprès  de  luy. 
Saint  Louis,  qui  craignoit  qu'ils  ne  Tempoisonnassent, 
demanda  avec  instance  quelques-uns  de  ses  gens  pour 
luy  apprester  à  manger ,  et  ils  le  luy  accordèrent,  lors- 
qu'après  avoir  tenté  inutilement  Damiette,  comine 
nous  verrons  ,  ils  se  crurent  obligez  de  le  mieux  trai- 
ter. '  Néanmoins  le  même  auteur  assure  qu^il  n'avoit 
jamais  reçu  ni  à  boire  ni  à  n(ianger  de  la  main  d  au- 
cun Sarrazin.  *On  accusoit  les  Sarrazins  d'avoir  em- 
poisonné les  chrestiens  qu'ils  avoient  pris  en  1 239. 

^  Saint  Louis  ayant  perdu  ses  habits  avec,  le  reste  de 
son  bagage  ,<^un  pauvre  homme  luy  donna  sa  casaque, 
dont  le  roy  se  servit ,  jusqu'à  ce  qu'on  luy  eust  envoyé 
de  rétoffe  de  Damiette.  C'estoit  une  grande  inhuma- 
nité aux  Sarrazins  s'ils  refusoient  au  roy  des  habits  et 
des  gens  pour  le  servir,  et  une  grande  humilité  à  saint 

•  M».  F,  p.  32,  86.  —  •  Ihid.  —  »  /^w/.,  p.  52-86.  —  *  Matth.  Ptr., 
p.  704,  <•,/.  —  •  Ihid,,  p.  705,  h.  —  •  Monsk.,  vers  30  632.  —  »  Ms.  F, 
p.  86. 
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Louis,  s'il  se  privoit  volontairement  de  leur  secours  y 
et  il  semble  que  c'est  ce  qu'il  faut  dire  ;  '  car  Dieu  luy 
ayant  fait  trouver  de  la  compassion  parmi  ceux  qui  le 
tenoient  captif/  le  sultan  avoit  ordonné  qu'on  luy 
donnast  avec  abondance  tout  ce  qu'il  demanderoit, 
*et  on  avoit  soin  de  luy  fournir  tous  les  jours  ce  qui 
estoit  nécessaûre  pour  son  entretien. 

'  Le  sultan  luy  fît  faire,  depuis,  deux  robes  de  taffetas 
noir  fourrées  de  vair  et  de  gris,  et  garnies  de  quantité  de 
.boutons  d'or ,  et  ainsi  bien  plus  magnifiques  que  saint 
jU>uis  ne  les  eust  fait  faire.  ^  Il  n'avoit  point  d'autres 
jbabits  lorsqu'il  arriva  à  Acre;  ayant,  sans  doute,  donné 
*<:euK  qu'on  luy  avoit  envoyez  de  Damiette. 

Cette  paix  et  cette  tranquillité  qu'il  garda  toujours 
dws  sa  pn$on ,  réfute  "ce  qu'on  a  escrit ,  que  la  dou- 
XwT  qu'il  eut  de  se  voir  entre  les  mains  des  Sarra- 
zios^  fit  qu'il  ne  voulut  ni  manger  ni  boire  les  deux 
,|premiers  jours,  ne  souhaitant  que  la, mort.  S'il  y  a 
.quelque  chose  de  vray  en  cela ,  ce  fut  plutost  l'effet  de 
Ji!|KX^lement  de  son  corps  par  la  maladie  que  de  son 
^prit  par  l'affliction  et  la  honte.  i'Les  Sarrazins  qui 
ne  connoissoient  pas^le  mérite  de  ses  souffî*ances,  di- 
.^pîeot  que  si  leur  Mahomet  les  eust  laissé  tomber  dans 
4'€&tat  où  estoit  saint  Louis,  ils  L'eussent  aussitost  re^ 
^Qncé. 

«  DacLesne,  p.  456,  c.  —  »  M».  G,  p.  143.  —  »  JôinviUe,  p.  79.  — 
^  lèid.  —  •  Ms.  F,  p.  86.  —  •  Matth;  Par.,  p.  794,  a.  —  »  /AiW.,  c; 
MminSUe^  p.  73. 
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CGLXXXVII. 

Cruauté  des  Sarrazins  à  l'égard'  des  prisonniers  et  de  niint  Loilig 
même.  —  Ne  pouvant  avoir  Damiette  par  surprise  ni  par  menace, 
ib  traitent  de  la  délivrance  du  roy. 

Pour  reprendre  la  suite  de  Thistoirei  '^Joinville 
ayant  été  amené  le  dimanche  1 0  avril  à  la  Massoure 
où  estoit  le  roy  *  avec  les  barons  et  plus  de  dix  mille 
autres  prisonniers,  lorsqu'ils  estoient  ensemble,  atten- 
dant le  secours  de  Dieu  ,  un  grand  seigneur  sarrazin 
entra  et  mena  en  un  pavillon  plus  reculé  les  plus  con- 
sidérables d'entre  eux  à  qui  cette  séparation  donna 
bien  de  la  crainte.  'Ce Sarrazin  estoit  sans  doute  Sei- 
fédin  Joseph  que  le  sultan  avoit  amené  d*Orient,  et  à 
qui  il  avoit  commandé  de  tuer  tous  les  prisonniers 
François  de  moindre  qualité.  Mld  estoient  enfermez 
dans  une  grande  cour  *  et  en  divers  autres  endrotb 
'  d'où  Seifédin  les  faisoit  tirer  la  nuit  Tun  après  raùti^. 
On  leur  demandoit  s'ils  vouloient^renoncer  à  la  foy 
de  Jésus-'Christ.  Quand  ils  y  consentoient,  on  les 
mcttoit  à  part  ;  et  s'ils  le  refusoieut  on  leur  traû- 
clioif  en  même  temps  la  teste ,  *  et  on  jetoit  leurs  corps 
dans  la  mer,  ou  plu tost  dans  le  Nil.  On  en  fisiisoil 
ainsi  mourir  ou  apostasier  trois  ou  quatre  cents  toutes 
les  nuits. 

'  On  assure  néanmoins  que  quand  saint  Louis  fiit 
délivré ,  il  y  avoit  encore  plus  de  douze  mille  chres* 
tiens  prisonniers  en  Egypte  dans  le  Vieil  et  Nouveau 

«  Joiuville,  p.  6S.  —  •  Jbid.,  p.  66.  ~  »  M».  G,  p.  U3,  —  *  Joio- 
ville,  p.  66.  —  »  Guiart,  p.  144,  2.—  «  M».  G,  p.  143.  —  »  Joinvilfe, 
p.  66.  —  •  Ms.  G,  p.  143.  —  ®  Ihid.,  p.  147;  Duchesne,  p.  357,  c. 
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Caire,  taiH  des  troupes  du  roy  que  de  ceux  qui  avoient 
esié  pris  auparavant.  11  est  aisé  de  croire  que  ce  n'estoit 
pas  par  miséricorde,  ni  par  respect  de  leurs  per- 
sonnes que  les  Sarrazins  les  conservoient ,  mais  pour 
en  avoir  de  grosses  rançons.  ^  Matthieu  Paris  escrit 
que  lé  célèbre  Gaucher  de  Chastillon ,  qu'il  qualifie  un 
iûviniâbley  a¥oit  esté  pris  et  envoyé  par  le  sultan  au 
calife  comme  une  marque  de  son  triomphe  :  et  il 
ajoute  que  tout  chrestien  qui  entroit  dans  les  prisons 
du  calife  n'en  sortoit  jamais.  '  Joinville  croit  que  ce 
seigneur  avoit  esté  tué  en  défendant  saint  Louis  à  Sar- 
mozac,  sans  avoir  pu  néanmoins  en  apprendre  rien 
de  bien  assuré. 

'  On  escrit  que  le  premier  dessein  du  sultan  avoit 
esté  d* envoyer  saint  Louis  même  au  calife ,  pour  le 
fiûre  servir  de  jouet  à  tous  les  Sarrazins,  et  faire  voir 
à  tout  rorient  qu  il  avoit  pris  le  plus  illustre  de  tous 
les  chrestiens.  ^  Le  calife  d'alors  estoit  un  Mostasem 
Bella,  dont  Thistoire  orientale  parle  fort  mal.  *  Ce  fut 
en  luy  que  finit  le  nom  des  califes  de  Bagdad  qui  jus- 
qu'alors avoient  conservé  quelque  ombre  d'autorité 
sur  tous  les  mahométans.  *  Car  les  Tartares  ayant  pris 
Bagdad ,  en  1 258,  le  firent  mourir.  ^  Le  sultan  vouloit 
donc,  dit  Matthieu  Paris,  envoyer  saint  Louis  à  ce 
calife,  *  pour  achever  ses  jours  dans  une  prison ,  ou  les 
finir  par  une  mort  encore  plus  honteuse  qiie  cruelle, 
en  servant  d'holocauste  à  Mahomet  ;  et  avant  que  de 
l'envoyer  au  calife,  on  vouloit  le  promener  par  l'Orient 
pour  servir  de  divertissement  aux  Sarrazins,  et  estre 

•  Matth.  Par.,  p.  793,  </.  —  »  JoinvUle,  p.  77.  —  »  Matth.  Par., 
p.  794,  a.  —  *  Abulphar.,  p.  318.  —  »  Suppl.,  p.  32.  —  •  Abulphar., 
p.  339.  —  '  Mnuh.  Par.,  p.  794,  a.  —  •  Ibid,,  p.  834,  835. 
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aux  chrestiens  un  sttjeC  de  confusioD  et  de  scandale. 
C'estoit  là  la  pensée  et  le  désir  de  tous  les  Orientaux. 

^  Geoffroy  de  Beaulieu  avoue  qu'on  n'avoit  presque 
pas  d'espérance  de  sa  délivrance ,  ou  du  moins  qu  elle 
se  pust  faire  aussi  facilement  qu'elle  se  fit.  *  Les  péchez 
des  chrestiens  méritoient  bien  cette  punition ,  niais 
Dieu  se  souvint  de  sa  bonté,  *  et  les  inérite$  dii  saiot 
roy  fléchirent  sa  miséricorde.^  L'espérance  d^jinegrande 
rançon ,  *  la  crainte  de  s'attirer  la  vengeance  de  lous 
les  parents  et  amis  d'un  si  grand  roy,  s'il  le  maltni- 
toit  ouvertement,  ou  celle  de  Dieu  même  s'il  se  ser- 
voit  de  poison  contre  luy ,  ^  et  le  désir  de  ravoir  Di- 
miette ,  firent  changer  de  dessein  au  sultan.  Car  on 
croyoit  que  cette  ville  estoit  en  estât  de  tenir  un  an  et 
plus  contre  tout  l'Orient^  en  attendant  le  secours  des 
Occidentaux  :  de  sorte  que  le  sultan  n'espéroit  point 
la  recouvrer  que  par  un  traité  avec  saint  Louis ,  et  il 
souhaitoit  extrêmement  de  l'avoir. 

^  Les  jeunes  Mameluks  qui  l'approchoient  luy  cmi- 
seilloient  de  traiter  avec  le  roy  le  plus  promptement 
qu'il  pourroit  pour  se  dégager  de  la  nécessité  d'avoir 
auprès  de  luy  tant  de  capitaines  et  de  seigneurs  qui 
leur  sembloient  trop  puissants ,  et  se  mettre  sàxïA  en 
estât  de  disposer  de  toutes  choses  avec  un  pouvoirid)» 
solu.  Dès  que  le  sultan  eut  saint  Louis  entre  ses  mains, 
'  il  luy  fit  faire  de  grandes  menaces  pour  luy  faire  rendre 
Damiette.  Mais  saint  Louis,  qui  ne  sçavoit  pas  encore 
Testât  de  la  ville,  déclara  qu'il  ne  la  rendroit  jamais , 

•  Duchesne,  p.  456,  A.  —  «  Matlh.  Par.,  p.  835,  a.  —  *  Dnchene, 
p.  456,  b,  -  *  Matth.  Par.,  p.  834,  /.  -  •  ibid.,  p.  808,  d,  - 
•léid.,  p.  794,  a,  A.  —  »  Abulphar.,  p.  3:^4.  —  •  Matth.  Pir., 
p.  794,^,  c. 
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^  et  il  n  eust  jamais  consenti  à  la  rendre,  s'il  n'eust  sçu 
qu  elle  n'estoit  pas  en  estât  devenir. 

'Sur  le  refus  du  roy,  les  Sarrazins  ayant  pris  les 
armes  et  les  drapeaux  qu'ils  avoient  gagnez  sur  les 
François  y  et  Toriflamme  même  j  marchèrent  vers.  Da- 
miette  y  espérant  de  tromper  ceux  qui  y  estoient,  et  de 
s'y  £ure  r^evoir  comme  François.  Mais  Tair  de  leur 
mardbe ,  leur  visage  et  leur,  parler  découvrirent  leur 
tromperie.  Ceux  de  la  ville  se  mirent  en  défense ,  pi^- 
testèrent  que  quoy  qu'il  fust  arrivé  et  de  l'armée  et  du 
roy  même,  car  on  prétend  qu'ils  n'en  avoient  point 
encore  de  nouvelles,  ils  avoient  encore  assez  de  force 
et  de  courage  pour  soutenir  tous  les  efforts,  et  attendre 
le  recours  de  l'Occident,  quand  il  ne  viendroit  de  plus 
4(e  deux  ans.  Ils  promettoient  beaucoup  plus  qu'ils  ne 
Touloient  Gaiire,  comme  il  parut  trois  jours  apk*ès. 
'  Cependant  les  Sarrazins  ayant  esté  obligez  sur  cela 
de  se  retirer,  et  n'espérant  plus  d'avoir  Damiette  ni 
par  surprise  ni  par  force ,  taschèrent  de  faire  consen- 
tir lé  roy  à  la  leur  remettre ,  ^  et  commencèrent  à  le 
traiter  plus  doucement  qu'ils  n'avoient  fait  d'abord. 


GGLXXXVIIL 

Saint  Louis  refuse  les  demandes  déraisonnables  du  suilan  et  méprise 
ses  menaces. 

*  Quelques  jours  donc  après  que  saint  Louis  fut  guéri 
de  sa  grande  maladie ,  '  le  sultan  luy  fit  parler  d'une 

*Duchesne,  p.  468,   c;  p.  430,  c  — *  Matth!  Par.,  p.   794,  c-e; 
p.  791,  a,  h,  —  »  Ihid.,  p.  794,  e.  —  «  Ihid.  —  »  Duchesne,  p.  356,  h. 
-  •  thid,,  p.  429,  c. 


—  •  Ihid.,  p.  429,  c. 
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trêve.  *  Quelques-uns  des  seigneurs  prisonniei'Sy  quies- 
toient  riches  ,  vouloient  traiter  en  particulier  de  leur 
rançon.  Saint  Louis  eut  peur  que  chacun  traitant  en 
son  particulier,  ceux  qui  estoient  moins  riches,  ne  pou- 
vant pas  payer  à  proportion  des  autres ,  ne  demeuras- 
sent en  prison  exposez  à  la  mort ,  ou  à  renoncer  la 
foy.  C'est  pourquoy,  par  une  charité  et  une  libéralité 
extraordinaires  y  il  défendit  absolument  ces  traitez  par- 
ticuliers j  et  déclara  qu'il  payeroit  pour  tout  le  monde, 
ce  qu'il  (it. 

*  Le  sultan ,  pour  accorder  trêve  au  roy ,  lui  deman- 
doit  avec  instance,  et  des  paroles  fort  rudes,  et  même 
avec  des  menaces,  qu'il  lui  rendist  Damiette  sans  au- 
cun délay,  avec  tout  ce  qui  s'y  esloit  trouvé  à  sa  prise, 
et  qu'il  le  dédommageast  de  toutes  les  pertes  et  de 
toutes  les  dépenses  qu'il  avoit  faites  depuis  cette  prise. 
'  Il  luy  demanda  aussi  quelques-unes  des  places  que 
les  chrestiens  tenoient  dans  la  Palestine ,  ^  et  d'autres 
choses  déraisonnables. 

'  Saint  Louis  demanda  à  Robert ,  patriarche  de  Jéru- 
salem ,  pour  avoir  son  conseil  dans  ce  traité  ,  et  le  fit 
venir  pour  cela  à  Damiette^  *  sous  le  sauf-conduit  du  sul- 
tan. ''  Il  avoit  aussi  envoyé  sçavoir  Testât  de  Damiette; 
et  on  luy  avoit  rapporté  qu'elle  n'esloit  pas  en  estai  de 
se  défendre  si  les  Sarrazins  l'àssiégeoient ,  ^  de  quoy  le 
patriarche  l'assura;  ^et  sans  même  estre  assiégée,  le 
peupK'  et  les  Italiens  qui  y  estoient  l'eussent  aban* 

«  Ms.  F,  p.  51,  3;  Duchesne,  p.  404,  a,  h;  Ms.  D,  p.  S1I5.  — 
•  Duchesne,  p.  4i9,  c.  —  »  Joinville,  p.  66,  67.  —  *  Ducheme, 
p.  468,  3,  c.  —  »  Ibid,,  c;  Joinville,  p.  7i.  —  •  Joinville,  p.  73. 
—  '  Duchesne,  p.  468 ,  r.  —  •  Ms.  F,  p.  223,  234.  —  •  Joiiifillr, 
p.  79. 
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donnée,  si  la  reine  ne  les  eus!  retenus.  *  Ce  fut  unique- 
ment ce  qui  obligea  saint  Louis  à  leur  promettre,  avec 
regret ,  de  la  rendre,  '  après  l'avoir  longtemps  refuse , 
'  si  néanmoins  il  y  pouvoit  faire  consentir  ceux  qui  y 
estoient ,  *  ce  qu'il  n'accorda  qu'avec  le  consentement 
du  patriarche ,  de  ses  frères  et  des  autres  seigneurs 
françois. 

•  Pour  les  autres  propositions  qu'il  ne  trouvoit  pas 
raisonnables,  il  les  refusa  avec  une  admirable  con- 
stance, et  sans  témoigner  craindre  quoy  que  ce  fust. 
•  Il  répondit  sur  les  places  de  la  Palestine  qu'on  lui 
demandoit,  qu'elles  ne  lui  appartenoient  pas,  mais  à 
d'autres  princes  qui  ne  vouloienl  ni  les  céder  au  sul- 
tan ,  ni  qu'il  les  tinst  sous  eux ,  et  que ,  pour  celles  qui 
appartenoient  aux  Templiers  ou  aux  Hospitaliers ,  les 
gouverneurs  faisoient  serment ,  quand  on  les  mettoit 
dans  une  de  ces  places ,  de  ne  la  rendre  jamais  pour 
la  délivrance  de  qui  que  ce  fust. 

"^Le  sultan  fit  faire  les  mêmes  propositions  par  son 
conseil  aux  barons  françois  qui,  sans  sçàvoir  la  ré- 
ponse du  roy ,  luy  en  firent  une  toute  semblable.  On 
les  menaça  de  leur  couper  à  tous  la  teste ,  et  on  leur 
en  fît  la  peur  entière.  Mais  celuy  qu'ils  croyoient  venir 
leur  ôter  la  vie ,  les  consola  dans  leur  affliction ,  et 
leur  en  fit  espérer  une  prompte  et  heureuse  issue, 
comme  cela  arriva  effectivement.  Le  respect  de  la  di- 
gnité royale  n'empescha  pas  qu'ils  n'usassent  de  sem- 
blables menaces  envers  saint  Louis  même.  'Car,  voyant 
qu'il  refusoit  courageusement  leurs  demandes,  ^ils  le 

•  Duchesne,  p.  468,  e;  p.  430,  b.  —  *  Matth.  Par.,  p.  794,  /.  — 
»  Ibid,,  p.  793,  a.  —  *  Ms.  F,  p.  224.  —  »  Duchesne,  p.  468,  b.  — 
•  Joinville ,  66, 67.—  '  Ibid,  —  •  tbid,,  p.  67. — »  Matth.  Par.,  p.  794,  /. 
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menacèrent  de  Fenvoyerau  calife,  sans  espérance d^étre 
jamais  délivré ,  ou  de  luy  faire  souffrir  un  tourment 
où  il  fmiroit  sa  vie  par  un  long  et  honteux  supplice. 
*  C'est  ce  tourment  des  bernicles  dont  parle  Joinville. 
Je  n'en  entends  pas  bien  la  description.  *  M.  du  Gange 
en  fait  sa  dix-neuvième  dissertation ,  où  je  ne  trouve 
point  d'éclaircissement,  sinon  qu'il  dit  que  ces  tisons 
estoient  des  pièces  de  bois  jointes  par  un  bout. 

'  Le  roy  ne  fut  nullement  touché  de  toutes  les  me- 
naces qu'ils  lui  faisoient.  11  leur  dit  qu'il  estoit  leur 
prisonnier,  et  qu'ils  pouvoient  faire  de  luy  ce  qu'il  leur 
plairoit.  ^Mais  jamais  ils  ne  purent  l'obliger  à  leur  ac- 
corder ou  à  leur  promettre  rien  qui  fust  préjudiciable 
aux  chrestiens,  ou  qui  fust  indigne  de  sa  constance. 
Tout  le  monde  admiroit  une  générosité  si  peu  com- 
mune. Les  seigneurs  chrestîens  s'étonnoient  de  le  voir 
si  intrépide,  lorsqu'ils  trembloient  tous,  et  les  prind- 
paux  des  Sarrazins  luy  avouoient ,  qu'en  pensant  le 
traiter  comme  leur  prisonnier  et  leur  esclave,  ils 
estoient  surpris  de  voir  qu'il  les  traitast  luy- même 
comme  s'il  les  eust  tenus  dans  ses  prisons. 

CCLXXXIX. 

Le  traité  est  conclu  entre  saint  Louis  et  le  sultan. 

'  Les  Sarrazins,  convaincus  qu'ils  ne  gagneroientrien 
sur  le  roy  par  les  menaces,  entrèrent  enfin  en  compo- 
sition, et  demandèrent  ce  qu'il  voudroit  payer  d'ar- 

•  Joinville ,  p.  67,  68.  —  *  Du  Cangc,  p.  253.  —  »  JoiDviUe,  p.  68. 
—  *  Duchesne,  p.  468,  b,  c,  —  "  Joinville,  p.  68. 
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gent  outre  Damiette.  11  les  obligea  de  déclarer  ce  qu'ils 
ifouloient  avoir,  et  comme  ils  luy  demandèrent  un 
million  de  bezans  d'or,  qui  faisoient  cinq  cent  mille 
livres  de  la  monnoie  de  France,  il  promit  aussitost  de 
donner  cette  somme  pour  la  rançon  de  ses  gens,  et 
de  rendre  Damiette  pour  sa  personne ,  n'estant  pas  tel 
qu'il  se  voulust  racheter  pour  quelque  somme  d'argent 
que  ce  fust.  Le  sultan  estima  cette  générosité  et  en 
même  temps  remit  cent  mille  livres. 

^  Ainsi ,  après  divers  traités ,  on  conclut  enfin  une 
trêve  de  dix  ans ,  où  seroit  compris  tout  ce  que  les 
chrestiens  tenoient  dans  le  royaume  de  Jérusalem  à 
l'arrivée  du  roy  :  que  le  sultan  délivreroit  le  roy  et  avec 
luy  tous  les  chrestiens,  de  quelque  pays  qu'ils  fussent , 
pris  depuis  la  trêve  faite  Tan  1 228 ,  entre  Frédéric  et 
Camel ,  ayeul  de  Moadam  ;  que  le  roy  luy  rendroit  Da- 
miette et  luy  payeroit  quatre  cent  mille  livres  pour  la 
rançon  des  prisonniers  et  pour  tous  les  dédommage- 
ments qu'il  prétendoit;  qu'il  rendroit  aussi  les  Sarra- 
zins  pris  en  Egypte  depuis  son  arrivée,  ou  en  Palestine 
depuis  la  trêve  de  1 228  ;  que  tous  les  meubles  que  les 
chrestiens  avoient  à  Damiette  leur  demeureroient  et 
seroient  sous  la  sauvegarde  du  sultan  ;  que  les  proprié- 
taires pourroient  les  faire  transporter  à  leur  commo- 
dité ,  ou  demeurer  avec  liberté  à  Damiette  pour  les 
vendre  ;  que  les  malades  y  pourroient  aussi  demeurer 
en  sûreté,  et  eq  sortir  par  mer  ou  par  terre ,  quand 
ils  voudroient;  et  que  le  sultan  donneroit  sûreté  à 
ceux  qui  s'en  iroient  par  terre,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent 
arrivez  dans  le  pays  des  chrestiens. 

•  Duchesnc,  p.  430,  a,  b;  Guiart,  p.  144,  2;  Ms.  F,  p.  221-223; 
Saiiud,p.  219,  c,</. 
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'Ces  coudîtions  n'estoieut  point  assurémenl  trop 
rudes  pour  Testât  où  estoit  alors  saint  Louis.  *  On  n'es* 
péroit  pas  qu'il  pust  obtenir  sa  liberté  ni  si  prompte- 
ment^  ni  pour  si  peu  de  cbo^.  Ainsi,  si  Ton  est  surpris 
de  sa  captivité ,  on  le  doit  estre  encore  davantage  de 
sa  délivrance  y  et  elle  ne  peut  esire  attribuée  qu'à  un 
eflet  miraculeux  de  la  puissance  divine  et  des  mérites 
de  saint  Louis.  '  Elle  passa  en  effet  pour  un  mirade. 
^Les  Sarrazins  mêmes  avouoient  depuis  qu'ils  avcMent 
bien  du  regret  d'avoir  laissé  aller  le  roy  et  tant  de  sei- 
gneurs,  qu'ils  ne  sçavoient  ce  qu'ils  faisoient  quand  ils 
leur  avoient  donné  la  liberté,  '  et  qu'ils  ne  dévoient  pas 
le  faire  quand  on  leur  eust  donné  dix  fois  autant  d'ar- 
gent. Makrisi  et  Abulféda  ne  parlent  point  du  traité  de 
Moadam  avec  saint  Louis.  ^Abulpharage  dit  qu'il  se  hasta 
de  le  conclure ,  pour  pouvoir  congédier  l'armée ,  sans 
en  prendre  conseil  d'aucun  de  ses  principaux  émirs. 

^  Le  traité  estant  conclu ,  le  conseil  du  sultan  en 
avertit  les  seigneurs  prisonniers  et  leur  dit  d'envoyer 
à  saint  Louis  pour  en'  sçavoir  les  articles.  Peu  après 
^le  sultan  fit  mettre  sur  quatre  galères  le  roy  et  les 
principaux  seigneurs  pour  les  mener  à  Damiette,  *oii 
il  alloit  en  même  temps  par  terre  avec  son  armée  pour 
l'exécution  du  traité.  "Les  François  arrivèrent  le  jeudi 
de  devant  l'Ascension ,  c'est-à-dire  le  28  avril,  au  pa- 
lais du  sultan,  ^^à  Pharescour^dont  Joinvillefait  la  des- 


•  Ducheéne,  p.  702,  a;  M«.  F,  p.  223.  —  •  Dachesne,  p.  456,  c; 
p,  469,  6;  Ms.  D,  p.  489.  —  *  Matth.  Par.,  Addit.,  p.  181,/.  —  «Do- 
chesne,  p.  469,  3.  —  »  Matth.  Par.,  p.  798,  /•  —  *  Abolphar., 
p.  324.  —  '  JoinviUe,  p.  67.  —  •  Ibid, ,  p.  68.  —  •  Dadieaie, 
p.  430,  h.  —  •«  JoinviUe,  p.  68,  69.  —  ••  Ms.  p.  139.  —  '•  JoinTiUe, 
p.  69. 
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cription.  ^  Makrisi  y  ajoute  que  la  tour  de  bois,  c'est-à- 
dire  la  plus  grande  des  trois,  estoit  environnée  d'un 
fossé  fort  profond.  'Le  sultan  avoit  fait  faire  cette  tour 
après  sa  victoire  et  avoit  quitté  la  Massoure  pour  éta- 
blir sa  cour  en  ce  lieu.  'Cestoit  près  de  Damiette; 
^  saint  Louis  y  fut  mis  à  terre ,  et  mené  dans  un  pavillon 
pour  parler  au  sultan  'avec  ses  deux  frères  et  quelques 
autres ,  le  reste  estant  demeuré  dans  les  bateaux.  Il 
parla  apparemment  au  sultan  le  dimanche  premier 
jour  de  may ,  *  auquel  le  traité  fut  confirmé  et  ratifié 
le  soir,  par  une  délibération  commune  des  chrestiens, 
en  présence  du  patriarche  de  Jérusalem.  "^  On  fit  de 
part  et  d'autre  les  serments  nécessaires,  '  et  saint Ix)uis 
promit  de  rendre  Damietle  au  sultan  le  samedi  suivant 
7  de  may. 

GGXG. 

Le  suIuq  Moadam  Turanca  est  tué. 

Mais  on  vit  le  lendemain  un  étrange  changement 
dans  les  affaires  par  la  mort  du  sultan.  *Ce  prince 
venant  de  Caïfa  prendre  possession  de  TÉgypte ,  en 
avoit  amené  quelques  jeunes  gens  de  son  âge  à  qui  il 
donnoit  une  connoissance  plus  particulière  de  ses 
secrets,  donnant  même  plus  d'autorité  aux  plus  mé- 
prisables. Il  éloignoit  au  contraire  de  sa  personne  les 
anciens  officiera  de  son  père;  "et  même  ôtoit  aux 
principaux  leurs  emplois  et  leurs  charges  pour  les 

•  Ms.  G,  p.  143.  —  •  Ibid.  —  »  Ms.  F,  p.  33.  —  *  Joinville,  p.  69. 
•  Ms.  F,  p.  33,  34.  —  •  Duchesne,  p.  468,  c.  —  '  lùiJ.,  p.  430,  ^. 

—  •  Joinville,p.e9.  — 'Ms.  G,  p.  139,  141,  194;  Abulphar.,p.  324. 

—  ««  Joinville,  p.  69;  Ms.  G,  p.  144. 
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donner  à  ces  nouveaux  venus.  ^  Ces  jeunes  gens  luy 
donnoientde  fort  mauvais  conseils^  'surtout  depuis  la 
prise  de  saint  Louis.  Us  luy  représentoient  qu'il  n'avoit 
que  le  nom  de  maistre  ;  que  les  princes  et  Sajareldor, 
sa  belle-mère  y  en  avoient  tout  le  pouvoir  à  cause  da 
besoin  qu'il  avoit  de  Tannée  pour  prendre  Damiette; 
qu'il  devoit  travailler  à  retirer  promptement  cette 
place  par  un  accord  qui  metlroit  les  François  hors 
d'Egypte;  qu'ainsi  il  ne  seroit  plus  esclave  de  Tar- 
méej  et  seroit  maistre  de  garder,  de  chasser  qui  il 
luy  plairoit. 

'  Moadàm  reçut  avec  trop  de  facilite  ces  conseils  in- 
téressez. *  Dès  le  vendredi  8  d'avril,  deux  jours  après 
que  saint  Louis  eut  esté  pris ,  il  ôta  le  gouvernement 
du  Caire  à  Jesameddin ,  celuy  même ,  ce  semble ,'  qui 
l'avoit  esté  quérir  à  Caifa;  ^et  Abuhali,  père  de  Jesa- 
meddin ,  qui  avoit  esté  longtemps  dans  des  emplois 
considérables  sous  Saleh,  estant  venu  à  la  cour  solli- 
citer pour  son  fils ,  fut  luy-méme  disgracié.  "^  Phares 
Octaï,  chef  des  Mameluks,  qui  l'avoit  aussi  esté  quérir 
pour  l'amener  en  Egypte ,  le  pressant  de  luy  donner 
une  charge  qu'il  luy  avoit  promise,  il  le  refusa.  *  Il 
avoit  coutume  les  soirs  après  s'estre  enyvré,  de  cou- 
per les  bouts  de  chandelle  avec  son  espée,  et  en  les 
coupant  il  disoit,  «  voilà  comment  je  feray  aux  Mame- 
luks, »  qu'il  nommoit  chacun  par  leur  nom. 

*  Après  la  disgrâce  de  Jesameddin  et  d' Abuhali  il 
fit  de  grandes  menaces  à  Sajareldor ,  qui  en  escrivit 
aussitost  aux  Mameluks.  Us  se  contentèrent  pour  lors 

«  Ms.  G,  p.  139.  —  •  Abulphar.,  p.  324.  —  »  ièid.  —  «  Mi.  G, 
p.  144.  —  »  Ibid.,  p.  130,  132.  —  •  Ihid.,  p.  144.  —  '  ièid.,  p.  130, 
144.  —  •  nid,,  p.  144.  —  •  /6id. 
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de  la  consoler  :  mais  ils  en  demeurèrent  fort  indignez 
contre  le  sultan,  et  Octaï  d^jà  mécontent,  les  excita 
autant  qu'il  put  à  venger  le  mépris  qu'il  faisoit  d'eux , 
*et  à  prévenir  les  effets  funestes  qu'on  en  pouvoit  crain- 
dre s'il  estoit  une  fois  maistre  de  Damiette.  Les  autres 
seigneurs  mécontents  firent  la  même  chosCi  *  Et  ces 
Bfameluks  se  trouvèrent  fort  disposez  à  exécuter  leur 
intention.  '  Il  y  eut  soixante  émirs  qui  entrèrent  dans 
cette  conspiration ,  ^  et  la  plus  grande  partie  de  Tar^- 
mée  en  approuva  au  moins  l'exécution. 

'  Le  peu  de  communication  que  le  sultan  avoit  donné 
aux  seigneurs  de  son  traité  avec  saint  Louis,  leur  fut 
un  nouveau  sujet  de  mécontentement ,  et  Une  nou- 
velle preuve  de  l'aliénation  de  son  esprit.  •  Mais  ayant 
remarqué  qu'il  avoit  redoublé  ses  gardes,  et  ne  doutant 
point  que  ce  ne  fust  pour  se  défaire  d'eux ,  ils  conclu- 
rent absolument  de  se  défaire  de  luy  ^  quand  il  seroit 
à  Pbarescour ,  ^  et  avant  qu'il  fust  arrivé  à  Damiette. 

*  Un  auteur  escrit  que  l'argent  de  la  rançon  des 
François  fut  l'occasion  de  cette  entreprise.  Ainsi  ils  ne 
songeoient  qu'à  leurs  intérests,  et  Dieu  se  servit  de 
leurs  passions  criminelles  pour  venger,  à  la  vue  de 
saint  Louis,  l'injure  que  le  sultan  avoit  faite  à  sa  reli- 
gion, en  la  personne  de  ce  saint  et  de  tant  d'autres  , 
•  pour  le  punir  dès  ce  monde  de  l'insolence  avec  la- 
quelle il  s'estoit  enflé  de  sa  victoire,  et  vérifier  à  la 
lettre  cette  parole  de  l'Escriture  :  «  Justus  de  angustia 
«  liberatus  est,  et  tradetur  impius  pro  eo.  » 

•  Joinville,  p.  69.  —  •  Uid,,  p.  70.  —  *  Duchesnc,  p.  432,  c.  — • 
^  Ihid.,  p.  430,  6,  —  »  Abulphar.,  p.  324.  —  •  M«.  G,  p.  144, 145.  — 
^  Ikid,,  p.  194.  —  •  Joinville,  p.  70.  —  •  Duchetne,  p.  181,  c;  p.  488, 
k.  —  ••  /bid.,  p.  469,  a. 


356  VIE  DE  SAINT  LOUIS.  [1250] 

'  Le  traité  avec  saint  Louis  ayant  donc  esté  entière- 
ment conclu  le  dimanche  1*^  jour  de  may  au  soir, 
le  lendemain  au  matin,  *  2  de  may  ,  '  le  sultan  convia  à 
dîner  les  principaux  de  ses  gardes ,  c'est-à-dire  les  Ma- 
meluks ,  et  à  la  fin  du  diner,  ayant  pris  congé  de  ses 
émirs  pour  se  retirer  dans  sa  chambre,  Morsqu'il  es- 
toit  encore  à  table  'assis  sur  son  siège,  et  ses  sol- 
dats en  haie  autour  de  luy ,  *  les  Mameluks  conjurez 
l'attaquèrent  à  coups  d'épée.  "^  Celuy  qui  le  frappa  le 
premier  fut  Rucneddin  Bibars  Bondocdar,  qui  rëgni 
quelque  temps  après,  •  lequel  portoit  alors  Tépéedu 
sultan.  *  Il  s'approcha  de  luy  Tépée  à  la  main ,  et  luy 
donna  le  premier  coup  dont  il  luy  coupa  les  doigts  et 
luy  fendit  la  main  jusque  près  du  bras.  ^  Le  sultan 
blessé  se  sauva  de  leurs  mains  dans  sa  tour  de  bois , 
"  en  criant ,  «  qui  est-ce  qui  m'a  blessé  ?  »  On  luy  ré- 
pondit que  c'étoit  des  assassins,  mais  il  soutint  en  ju- 
rant ,  que  ce  ne  pouvoient  estre  que  des  Mameluks  ; 
mais  je  jure,  dit-il,  que  je  n'en  laisseray  pas  un  en  vie. 
"  11  demanda  pour  cela  le  secours  des  émirs  qui  estoieot 
présents ,  "  et  un  chirurgien  pour  panser  sa  plaie.  Les 
Mameluks  encouragez  par  ses  menaces  s'exhortèrent 
les  uns  les  autres  à  l'achever;  ^^et  tous  les  seigneurs 
qui  estoient  présents,  au  lieu  de  le  défendre,  luy  re- 
prochèrent ,  selon  un  auteur ,  le  traité  qu'il  avoit  fiût 
sans  eux  avec  les  François,  qu'il  falloit,  disoient-ils, 
exterminer ,  ou  condamner  à  une  prison  perpétuelle. 

'  Duchesne,  p.  468,  c  —  *  Sannd,  p.  419,  </.  —  >  JoioTille,  p.  70. 
—  *  Ducheftne,  p.  468,  c.  —  »  Ms.  G,  p.  145.  —  •  lèid.,  p.  189.  — 
'  Ibid.,  p.  139,  145,  194.  —  •  JoinviUe,  p.  70.  —  •  ièid,;  Ms.  G, 
p.  145.  —  •»  Ms.  G,  p.  140,  145,  149.  —  ••  Ihid.,  p.  145.  —  •«  Job- 
ville,  p.  70.  —  "  Ms.  G,  p.  145.  —  •*  Matth.  Pw.,  p.  808,  d,  e. 
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Us  se  moquèrent  des  raisons  qu'il  leur  en  donna,  ^  et 
conclurent  tous  d'une  voix  qu'il  valloit  bieâ  mieux  le 
tuer  que  d'attendre  qu'il  les  fîst  tous  mourir  quand  il 
seroit  maistre  de  Damiette. 

'  Les  Mameluks  le  poursuivirent  l'épée  à  la  main 
dans  sa  tour ,  mais  il  se  sauva  tout  au  haut ,  et  ferma 
la  porte  sur  luy ,  perdant  cependant  beaucoup  de  sang. 
'  Il  y  avoit  là  trois  de  ses  é  vesques  ou  mouftis^  qui  avoient 
dîné  avec  luy,  qui  luy  crièrent  de  descendre.  Il  ré- 
pondit qu'il  le  feroit  pourvu  qu'ils  luy  répondissent  de 
sa  vie.  Us  se  moquèrent  de  luy ,  et  luy  dirent  qu'ils  le 
feroient  bien  descendre  par  force,  et  qu'il  n'^stoit  pas 
encore  à  Damiette.  En  effet,  les  Mameluks  ayant  abattu 
tout  ce  qui  estoit  autour  de  la  tour ,  ^  commencèrent 
à  tirer  de  tous  costez  des  flèches  contre  le  sultan ,  '  et 
jettèrent  du  feu  de  naphte  dans  la  tour  qui  n'estoit  que 
de  sapin  et  couverte  de  toile.  Le  feu  y  prit  aussitost  et 
fit  une  flamme  épouvantable.  Le  sultan  fut  contraint 
de  se  jetter  de  sa  tour  en  bas  du  costé  du  Nil.  •  Il  cou- 
rut se  jetter  aux  genoux  d'Octaï ,  et  luy  demanda  sa 
protection.  Mais  Octaï  le  repoussa.  Il  se  mit  à  courir 
du  costé  de  l'eau,  ''pour  monter  dans  quelqu'un  de 
ses  vaisseaux ,  *  criant  qu'il  ne  vouloit  point  estre  roy , 
et  conjurant  tout  le  monde  de  venir  à  son  secours. 

*Mais  quoique  presque  tous  les  émirs  fussent  pré- 
sents avec  un  giand  nombres  d'autres  Sarrazins,  ^  et 
en  un  mot  toute  l'armée ,  personne  ne  se  mit  en  de- 
voir de  le  secourir.  "  On  le  poursuivit  à  coups  de  flè- 

•  JoinviUe,  p.  70.— «M».  G,  p.  145.—  »  Joinville,  p.  70.  — *M8.  G, 
p.  145.  —  »  /^w/.,  p.  140,  145,  195;  Join ville,  p.  69,  70.  —  •  M«.  G , 
p.  145.  —  »  M/W.,  p.  140,  195.  —  •  Ibid.,  p.  145.  —  •  Duchesne, 
p.  430,  h.  —  «0  Ms.  G,  p.  145.  —  "  Ilid.,  p.  1 10,  145,  195. 
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ches.  ^  Un  des  Mameluks  le  frappa  dans  le  costé  d'un 
grand  couteau  qui  luy  demeura  dans  le  corps.  Il  se 
jetta  en  cet  estât  dan^  la  rivière,  '  où  il  fut  percé  de 
tous  costez  des  flèches  qu'on  luy  tiroit^'et  envirœi  neuf 
chevaliers  Tayant  suivi  à  la  nage ,  le  taillèrent  en  pièces 
à  coups  d'ëpëes  ^  assez  près  du  vaisseau  où  estoit  Joio- 
ville.  '  Ainsi  il  mourut  blessé ,  brûlé  et  noyé  ;  *  son 
corps  fut  laissé  à  terr«  comme  celuy  d'un  chien.  ^  Ud 
seigneur  y  qu'on  croit  estre  Phares  Octal,  lûy  ouvrit 
l'estomac  et  en  arracha  le  cœur.  '  Il  fiit  trois  jours 
sur  le  bord  de  l'eau  sans  que  personne  osast  l'en- 
terrer y  mais  enfin ,  un  envoyé  du  calife ,  qui  es- 
toit  là  j  en  ayant  demandé  la  permission ,  on  la  luy 
accorda. 

*  Ceux  qui  avoient  esté  dans  sa  confidence  se  reti- 
rèrent et  se  mirent  en  lieu  de  sûreté.  Ce  fut  sans  doute 
pour  les  écarter  que  ^^les  émirs^  avant  que  d'attaquer  le 
sultan  y  firent  sonnerie  tambour  comme  ayant  quelque 
ordre  à  donner  de  la  part  du  prince  ^  et  les  soldats 
s'estant  assemblez ,  ils  leur  dirent  que  Damiette  estoit 
prise  9  que  le  sultan  s'y  en  alloit  et  leur  commandoit 
de  l'y  suivre;  de  sorte  que  tout  le  monde  s'arma, 
monta  à  cheval,  et  commença  à  marcher  vers  Damiette, 
ce  qui  causa  une  étrange  inquiétude  aux  chrestiens, 
qui  croyoient  que  la  chose  fust  véritable.  Les  émirs 
avoient  sans  doute  envoyé  les  premiers  ceux  qui  leur 
estoient  le  plus  suspects ,  et  n'avoient  peut-estre  en- 
voyé que  ceux-là.  Il  est  certain ,  comme  nous  avons 

*  JoinyiUe,  p.  70.  —  «  Ms.  G,  p.  140,  145;  Abulphar.,  p.  324.  — 
>  lis.  G,  p.  145;  JomyiUe,  p.  70.  ~  *  Joinyille,  p.  70.  ^  *  Ms.  G, 
p.  145.  —  *  Dachesne,  p.  468,  c,  —  '  Joinville,  p.  70;  Ms.  G,  p.  175. 
—  •  B««.  G,  p.  145.  —  •  ihid.  —  «•  JoinTaïc,  p.  70. 
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dit,  que  la  plus  grande  partie  de  l'année  n'estoit  pas 
encore  partie  lorsque  le  sultan  fut  tuë. 

Voila  quelle  fut  la  fin  du  sultan  Moadam  y  qui,  après 
avoir  triomphé  si  glorieusement  de  toute  la  puissance 
des  chrestiens,  se  promettoit  sans  doute  un  règne  plus 
long  et  plus  heureux.  Mais  malheur  à  Thomme  qui 
met  sa  confiance  en  Thomme  y  et  malheur  encore  à 
celui  qui  ayant  reçu  de  Dieu,  durant  quelque  temps, 
une  malheureuse  prospérité  pour  éprouver  ses  élus  , 
attire  sur  luy  sa  colère,  en  exécutant  sur  les  autres  les 
ordres  de  sa  justice.'  Matthieu  Paris  l'appelle  un  prince 
sage,  modeste  et  grand  zélateur  de  sa  religion.  Ceux 
qui  l'ont  dû  connoistre  davantage  n'en  parlent  pas  si 
avantageusement  ;  et  sa  mort  fait  assez  voir  qu'il  ne 
s'estoit  acquis  l'affection  ni  du  peuple  ni  des  grands  de 
son  Estât.  '  Son  règne  ne  fut  que  de  soixante-douze 
jours  ou  plutost  de  soixante-dix.  '  Et  sa  mort  osta  le 
sceptre  à  la  maison  de  Saladin ,  ou  plutost  de  Saphadin 
son  frère. 

CCXGI. 

Les  Egyptiens  veulent  offrir  la  couronne  à  saint  Louis.  —  Ils  la 
donnent  à  Sajareldor,  et  ensuite  à  Moaz  et  à  Ac^hraf. 

*  Après  la  mort  du  sultan,  les  émirs  et  les  Mame- 
luks s'assemblèrent  dans  le  palais  de  Pharescour  avec 
les  principau]^  du  royaume  et  du  conseil  du  sultan,  au 
nombre  de  cent  vingt-sept  émirs ,  pour  donner  ordre 
aux  affaires  de  l'Estat.  'On  dit  à  saint  Louis  qu'ils 

•  Matth.  Par.,  p.  808,  d.  —  •  Ms.  G,  p.  145.  —  »  Duchesne,  p.  142, 
e;  SpiciUg.,  t.  XI ,  p.  538.  -  *  Ms.  G,  p.  146;  Duchesne,  p.  433,  a. 
—  »  Join?iile,p.  73. 
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avoient  eu  la  pensëe  de  le  faire  leur  sultan ,  et  on  pré- 
tend que  rien  ne  Tempescha  ^  sinon  qu'ils  se  disoient 
entre  eux  que  c'estoit  le  plus  fier  chrestien  qu'ils  eus- 
sent jamais  connu  y  c'est-à-dire  le  plus  ferme  et  le  plus 
zëlë  ;  ce  qui  leur  pou  voit  faire  craindre  qu'il  ne  les 
obligeast  malgré  eux  à  embrasser  le  christianisme.  Ceux 
qui  considèrent  les  choses  en  payens  ou  en  juifs ,  au- 
roient  cru  sans  doute  saint  Louis  bien  récompensé  de 
tout  ce  qu'il  avoit  enduré ,  si  Dieu  lui  eust  fait  acqué- 
rir le  royaume  d'Egypte.  Mais  il  ne  l'eust  récompensé 
qu'en  juif;  et  il  aima  mieux  luy  rései*ver  une  couronne 
dans  le  ciel  que  de  luy  donner  celle  d'Egypte. 

^  Saint  Louis  s'entretenant  depuis  sur  ce  sujet  avec 
Joinville  y  témoigna  que  quelque  peu  d'assurance  qu'il 
y  eust  des  barbares  qui  venoient  de  massacrer  leur 
prince  naturel  y  néanmoins  il  n'eust  pas  refusé  le 
royaume  d'Egypte,  si  on  le  luy  eust  offert,  dans  l'es- 
pérance de  rétablir  le  christianisme  non-seulemeot 
dans  la  Palestine ,  mais  encore  dans  l'Egypte  et  dans 
la  Syrie.  Mais  les  Égyptiens  ayant  quitté  cette  pensée 
'  s'accordèrent  à  donner  la  couronne  à  Sajareldor;  et 
.choisirent  un  Turc  nommé  l'émir  Azaddin  Eljgiaschan- 
ghir  Ibeg,  l'un  des  Mameluks,  et  surnommé  Turco- 
man,  pour  avoir  l'intendance  générale  des  armées 
sous  le  titre  d'Atabeg  ;  et  ils  luy  prestèrent  pour  cela 
le  serment  le  13  ou  23  de  uiay.  Sajareldor  apprit  cette 
nouvelle  de  la  bouche  même  d' Azaddin.  Elle  en  fut 
surprise,  mais  ne  laissa  pas  d'accepter  ce  qu'on  luy 
ofiroit  et  de  se  mettre  en  possession  du  gouvernement, 
sous  le  titre  de  mère  de  Chalil;  car  quoique  ce  prince 

•  JoinvUlc,  p.  73.  —  «  Ma.  G,  p.  146,  176,  180,  195. 
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qu'eUe  avoit  eu  de  Saleb  fust  mort  fort  jeune  avant 
son  père  y  elle  ne  laissa  pas  de  prendre  toujours  ce 
litre. 

'  Elle  reçut  le  serment  des  Mameluks  y  des  seigneurs 
d'Egypte  et  des  ministres  du  palais  ^  et  donna  à  Azad- 
din  Tin  tendance  de  Farmée,  le  mardi  3  de  may.  Ainsi 
ce  fut  proprement  à  Sajareldor  et  à  Azaddin  que  saint 
Louis  eut  affaire  pour  sa  délivrance.  *  Belleforest  parie 
de  Félection  d'Azaddin  qu'il  nomme  Turquéménie,  et 
il  en  dit  des  choses  assez  considérables  pour  les  mettre 
si  elles  estoient  plus  autorisées. 

•  Ce  gouvernement  dura  peu ,  car  les  affaires  al- 
loient  très-mal  depuis  que  Tautorité  estoit  entre  les 
mains  d'une  femme.  On  ne  voyoit  de  toutes  parts  que 
révoltes.*  Naser,  sultan  d'Alep,  s'estoit  rendu  maistrede 
Damas.  '  Le  calife  MostasemBella  avoit  escrit  aux  émirs 
que  s'ils  manquoient  d'hommes  y  ils  le  luy  fissent  sça- 
voir  et  qu'il  leur  en  enverroit ,  *  de  sorte  que  les  émirs 
ayant  tenu  un  conseil  où  ils  demeurèrent  d'accord 
qu'il  falloit  avoir  un  prince  ,  et  ayant  choisi  pour  cela 
Azaddin  ,  ^  Sajareldor  l'épousa  le  samedi  30  de  juillet, 
et  se  démit  en  même  temps  en  sa  faveur  de  l'empire 
qu'elle  avoit  tenu  quatre-vingt-sept  jours  ou  quatre- 
vingt-huit  à  compter  du  3  de  may.  Ainsi  le  royaume 
d'Egypte  tomba  entre  les  mains  d'un  Turc ,  esclave 
acheté  àprix  d'argent.  Ml  passoit  parmi  eux  pour  avoir 
de  la  religion ,  de  l'honneur  et  de  bons  conseils. 

*  Depuis  qu'il  fut  roy  on  luy  donna  le  surnom  de 

«  Chmn.  Orient.,  p.  105.  —  *  Bellef.,  1.  IV,  c.  xra,  p.  675,  676.  — 
*  Ma.  G,  p.  197,  198.  —  *  Ibid.,  p.  178-180.  —  »  Ihid.,  p.  180.  — 
«  /M.,  p.  180,  181,  197,  198.  —  '  Uid„  p.  180,  181,  198;  Chron, 
Orient.,  p.  106.  —  •  Ms.  G,  p.  181.  —  •/^iV. 
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Moaz.  ^  Les  Égyptiens  ne  se  contentèrent  pas  encore  de 
cela  ;  ils  crurent  que,  pour  rétablir  leurs  afiaires,  il  &lloit 
donner  le  nom  de  sultan  à  quelqu'un  de  la  famille 
royale ,  qui  fust  collègue  de  Moaz.  Mais  pour  laisser  à 
celui-ci  Tautorité  tout  entière,  ils  choisirent  un  enfant 
de  six  ans ,  nommé  Âchraf  ou  Âschraf  Mud  Fareddin 
MucaouMusa,  petit-fils  de  Joseph  Mashud,  roi  de  TAra- 
bie  Heureuse,  qui  avoit  pour  père  ou  pour  ayeul  le 
sultan  Camel,  ayeul  du  sultan  Moadam.'  Il  fut  proclamé 
sultan  le  2  aoust,  et  reçut  les  respects  des  émirs  le  jeudi 
4  du  même  mois.  '  Voyant  que  les  révoltes  ne  laissoient 
pas  de  continuer,  environ  un  mois  après  on  fit  publier 
que  rÉgypte  appartenoit  au  calife ,  et  Moaz  estoit  son 
lieutenant ,  ce  qui  est  proprement  la  signification  du 
mot  de  sultan.  Ainsi  ils  firent  ce  que  Jean,  roy  d'An^ 
terre,  avoit  faitprès  de  quarante  ans  auparavant,  sinon 
qu'il  paroist  que  les  califes  avoient  moins  de  pou- 
voir que  les  papes  pour  tirer  avantage  de  ces  sortes  de 
soumissions.  Le  détail  de  tout  ceci  feroit  encore  mieux 
voir  le  trouble  où  estoit  alors  TÉgypte. 

C'estoient  toujours  les  Mameluks  et  leurs  émirs  qui 
gouvemoient  en  Egypte,  soit  sous  Sajareldor^  soit  sous 
Moaz  et  Achraf,  car  Join  ville,  dans  la  suite  de  l'histoire, 
parle  toujours  des  amiraux ,  et  jamais  du  sultan  ni  de 
la  sultane;  ^  et  il  est  marqué  que  les  Mameluks  tuoient, 
pilloient  et  faisoient  impunément  toute  sorte  de  vio- 
lence, en  sorte ,  dit  leur  histoire,  que  quand  les  Fran- 
çois se  fussent  rendus  maistres  de  TÉgypte,  ils  n'eus- 
sent pas  fait  ce  qu'ils  faisoient.  'Le  trésorier  des  Hos- 


•  Ma.  G,  p.  181,  198.  —  •  lèid.,  p.  180.  —  »  iiUi.,  p.  182,  199.  - 
<  Uid.,  p.  193.  —  "  Matth.  Par.,  JdMt.,  p.  193. 
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pitaliers  d'Acre  oppose,  en  1 252,  œux  qui  dominoient 
en  Egypte  et  les  BabyioDÎens ,  au  sultan  d'Alep. 


CGXCIl. 

Les  chrestiens  sont  maltraitez,  -r  Saint  Loais  refuse  de  faire  OcUÏ 
chevalier. 

Saint  Louis  avoit  y  comme  nous  avons  vu ,  conclu 
son  traite  avec  le  sultan  Moadam  la  veille  qu'il  fut  tué. 
'  Ainsi  il  fut  sans  doute  fort  surpris  lorsqu'on  publia  le 
lendemain  que  Damiette  estoit  prise  et  que  Farmée 
des  Sarrazins  y  marchoit.  '  Il  entendit  ensuite ,  du  pa- 
villon où  il  estoit  avec  ses  frères  ^  le  bruit  et  le  tumulte 
qui  se  fit  lorsque  les  conjurez  attaquèrent  leur  sultan, 
sans  savoir  ce  que  c'estoit.  Dans  cette  frayeur  il  eut 
recours  à  la  prière  avec  ceux  qui  Taccompagnoient. 
'Quand  le  sultan  eut  este  tuë  ^  trente  Sarrazins  entrè- 
rent Tespëe  à  la  main  dans  le  vaisseau  où  estoit  Join- 
ville,  et  sans  doute  dans  tous  les  quatre  où  estoient  les 
seigneurs  chrestiens.  Ils  disoient  [qu'ils  vouloient]  leur 
couper  la  teste ,  et  les  ayant  enfermez  tous  couchez 
dans  le  fond  du  vaisseau  ^  comme  pour  les  ëgorger  l'un 
après  l'autre,  ils  les  laissèrent  en  cet  estât  jusqu'au 
lendemain.  Le  roy  même  se  trouva  en  danger  de  sa 
personne,  et  Dieu  l'exposa  à  la  tentation  pour  faire 
voir  jusqu'où  alloit  le  courage  qu'il  luy  avoit  donne. 

*  Phares  Octaï  qui  venoit  d'oster  la  vie  au  sultan  et 
de  luy  arracher  même  le  cœur,  s'en  vint  au  roy,  la 

•  JoinviUc,  p.  70.  —  •  Ms.  F,  p.  34.  —  »  JoinviUc,  p.  71.  —  ^Ibid., 
p.  70,71. 
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main  encore  toute  sanglante^  et  luy  demanda  ce  qu  il 
luy  vouloit  donner  pour  avoir  tué  son  ennemi  qui 
Teust  fait  mourir  s'il  eust  vécu.  Saint  Louis  ne  luy  ré- 
pondit pas  un  seul  mot.  Il  avoit  d'une  part  horreur  de 
cette  action ,  *  et  craignoit  de  l'autre  qu'ils  ne  l'épar- 
gnassent pas  plus  que  leur  prince ,  surtout  lorsqu'il  vit 
qu'on  avoit  chassé  ceux  qui  estoient  chargez  de  la  garde 
de  sa  personne  et  des  siens,  de  sorte  qu'ils  estoient  de- 
meurez sans  garde.  Mais  on  vit  en  cette  occasion  même 
que  rien  n'estoit  capable  de  l'abattre  ni  de  diminuer 
son  courage ,  '  cai*  le  même  émir  qui  avoit  tué  le  sul- 
tan estant  auprès  de  luy,  tout  couvert  de  sang,  avec  son 
espée  nue  aussi  toute  ensanglantée ,  qu'il  branloit  et 
manioit  comme  s'il  eust  voulu  percer  le  roy,  luy  dit 
d'un  ton  fier  qu'il  estoit  maistre  de  sa  vie  et  de  sa 
mort  ;  qu'il  pouvoit  ou  le  délivrer  y  ou  le  tuer  ;  mais 
qu'il  le  meltroit  en  liberté  s'il  le  vouloit  faire  cheva- 
lier ,  et  que  s'il  le  refusoit ,  il  luy  alloil  oster  la  vie. 

Nous  avons  déjà  remarqué  eu  divers  endroits  que  le 
titre  de  chevalier ,  en  latin  miles ,  se  donnoit  parmi  les 
chrestiensavec  beaucoup  de  solennité  aux  jeunes  gentils- 
hommes vers  l'âge  de  vingt  et  un  ans,  pour  leur  donner 
droit  de  paroistre  dans  les  batailles  armez  de  toutes 
pièces ,  et  d'y  commander  les  autres  gentils-hommes. 
M.  du  Cange  en  parle  amplement ,  particulièi^ement 
dans  sa  vingt-deuxième  dissertation.  'Cela  se  faisoit 
avec  beaucoup  de  cérémonies  différentes  selon  les 
divers  pays ,  *  et  il  paroist  que  le  nouveau  chevalier  y 
promettoit  diverses  choses  qui  ne  se  pouvoient  accom- 

•  Duchesne,  p.  468,  469.  — «  Ibid.,  p.  404 ,  c;  Ms.F,  H-lî,  p.M4, 
225;  Ms.  B,  p.  390;  Ms.  D,  p.  492.  —  '  Ma.  F,  p.  480.  —  *  JM,, 
p.  479. 
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plir  que  par  des  chrestieDs.  ^  Cela  se  voit  par  ce  qui  se 
pratiqua  lorsque  Guillaume  comte  de  Hollande,  nommé 
roy  des  Romains,  fut  fait  chevalier  dans  T église  de  Co- 
logne ,  dont  nous  avons  Tacte,  où  nous  apprenons  en- 
core que  cela  se  faisoit  dans  la  messe  avec  un  serment 
sur  les  Evangiles.  Nous  avons  vu  quen  France  on 
choisissoit  même  pour  cela  les  plus  grandes  Testes  de 
Tannée.  Ainsi  comme  cette  cérémonie  avoit  quelque 
chose  d'ecclésiastique  etsembloit  estre  attachée  à  notre 
religion,  saint  Louis  ne  crut  point  la  pouvoir  faire  d'une 
manière  toute  profane  en  faveur  d'up  infidèle. 

*  Beaucoup  de  grands  qui  estoient  autour  de  luy 
préférant  leur  sûreté  à  ce  scrupule ,  luy  conseilloient 
de  le  faire.  'Frédéric  II  avoit  accordé  cette  grâce  à 
rémir  Facardin  dont  nous  avons  parlé.  ^Saladin  avoit 
aussi  demandé  et  reçu  le  titre  de  chevalier,  selon  la  cou- 
tume de  France,  d'un  seigneur  chrestien  de  Palestine 
nommé  Henfroy  de  Touron.  'Hugues,  prince  de  Ta- 
barie  et  de  Galilée ,  Tavoit  aussi  accordé  à  un  prince 
sarrazin  dont  il  estoit  prisonnier,  quoiqu'il  le  luy  eust 
refusé  d'abord  comme  une  chose  qui  ne  se  pouvoit 
accorder  à  des  mahométans;  'et  même  il  s'excusa  de 
luy  donner  le  baiser  de  paix  (  l'accoUée.  )  Ml  faut  voir 
cette  histoire  qui  est  agréable.  On  y  apprend  diverses 
choses  qui  se  faisoient  en  donnant  le  titre  de  che- 
valier. 

Saint  Louis,  qui  avoit  un  courage  aussi  grand,  mais 
plus  chrestien  que  cet  Hugues ,  ^  refusa  absolument  la 

•  Goldast.,  Const,,  p.  400.  —  *  Ms.  F,  p.  12,1;  Ms.  B,  p.  590.  — 
»  JoioTille,  p.  37;  uote,  p.  70.  —  *  Gesta  Fr.,  p.  1152,  a.  —  »  Ms.  F, 
p.  481.  —  •  Ihid.,  p.  483.  —  '  Ibid.,  p.  480-485.  —  •  Ibid.,  12,1; 
p.  235;  Duchesne,  p.  404,  c. 
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demande  de  Témir,  et  sans  craindre  tout  ce  qui  pour- 
roit  arriver  de  son  refus  ,  il  protesta  que  jamais  il  ne 
feroit  un  infidèle  chevalier ,  ajoutant  que  si  Fémir  se 
vouloit  faire  chrestien ,  il  le  mèneroit  en  France  où  il 
luy  donneroit  de  grandes  terres ,  le  feroit  chevalier  et 
luy  donneroit  d'autres  honneurs  ;  mais  Tëmir  ne  vou- 
lut pas  accepter  celte  grâce.  Saint  Louis  en  faisant  cet 
émir  chevalier  s'acquérait*  un  des  plus  puissants  de 
toute  rÉgypte ,  car  Octaï  estoit  chef  des  Mameluks  en 
un  temps  où  peu  de  chose  estoit  capable  de  luy  don- 
ner la  couronne  d'Egypte  ou  de  luy  oster  la  vie.  Mais 
cette  considération  estoit  foible  dans  Tesprit  d^un  saint 
qui  savoit  que  le  cœur  des  hommes  est  en  la  main  de 
Dieu  j  et  que  c'est  luy  qui  fait  tous  les  biens  et  tous 
les  maux  qui  sont  sur  la  terre. 


GCXCIII. 

Saint  Louis  confirme  la  trêve  avec  les  émirs. 

Ce  ne  fut  pas  là  encore  le  plus  grand  danger  que 
courut  saint  Louis.  ^  Grand  nombre  de  Sarrazins,  tant 
des  meurtriers  du  sultan  que  des  autres  émirs ,  entrè- 
rent tout  d'un  coup  en  la  tente  du  roy ,  les  ai-mes  à  la 
main  y  l'esprit  irrité ,  le  visage  conune  des  ours  ou 
des  Uons  en  fureur  y  le  bras  élevé ,  la  main  toute  rouge 
et  encore  fumante  du  sang  qu'ils  venoient  de  répan- 
dre f  '  et  la  bouche  pleine  de  paroles  de  terreur  et  de 
menaces ,  de  sorte  que  beaucoup  croyoient  qu'ils  ve- 
noient passer  au  fil  de  l'épée  et  le  roy  et  tous  les  chres- 

■  Duchesne,  p.  409,  a.  —  •  lèUi.,  p.  430,  k. 
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tiens.  Mais  Dieu  ayant  apaise  leur  fureur ,  ^  ils  quit- 
tèrent tous  leur  fierté  à  la  vue  du  roy ,  devinrent  doux 
comme  des  agneaux ,  et  baissant  les  yeux  et  la  teste 
jusqu'en  terre ,  ils  le  saluèrent  des  mains  en  les  met- 
tant peut-estre  sur  leur  teste  selon  la  coutume  des 
Orientaux,  et  le  prièrent  de  demeurer  en  assurance , 
et  de  ne  rien  craindre;  que  pour  ce  qui  estoit  arrivé , 
il  ne  devoit  point  s'en  étonner  ;  qu'il  avoit  fallu  le  faire 
*pour  prévenir  un  tyran  qui  les  auroit  fait  mourir  aus- 
sitost  qu'il  auroit  eu  Damiette  ,  et  qui  vouloit  faire  le 
même  traitement  aux  prisonniers  chrestiens  et  au  roy 
même.  Ils  ajoutoient  pour  preuve  que,  contre  les  con- 
ventions du  traité ,  il  avoit  déjà  fait  mener  plusieurs 
personnes  de  qualité  vers  Babylone.  'On  voyoit  en 
effet  que  cela  pouvoit  estre  véritable ,  surtout  parce 
qu'il  maltraitoit  toujours  les  chrestiens  de  plus  en  plus 
même  depuis  la  conclusion  du  traité. 

*  Ils  prièrent  enfin  le  roy  d'accomplir  en  diligence  le 
traité  fait  avec  Moadam  j  de  confirmer  la  trêve  et  de 
leur  rendre  Damiette ,  luy  promettant  de  le  délivrer 
aussitost  luy  et  les  autres  prisonniers.  '  11  eut  encore 
de  la  peine  à  accorder  de  rendre  Damiette  ;  mais  l'im- 
possibilité de  la  garder  l'y  fit  résoudre  encore  une  fois. 

Ainsi  l'on  convint  du  jour  qu'elle  devoit  estre  ren- 
due, et  les  prisonniers  délivrez  de  part  et  d'autre; 
'et  l'on  arresta  que  ce  seroit  le  vendredi  suivant,''  au 
lever  du  soleil.  '  Le  roy  promit  de  donner  deux  cent 
mille  livres  avant  de  quitter  le  Nil ,  et  le  reste  quand 

'  Dachesne,  p.  469,  a,  —  •  Joinville,  p.  71;  M».  F,  p.  108.  — 
»  Ms.  F,  p.  108.  —  *  Joinville,  p.  71  ;  Duchesne,  p.  430,  b;  p.  469,  a. 
■Duchcsne,  p.  430,  *.  —  •  Joinville,  p.  73.—  '  Ihid,,  p.  74.  — 
•Ihid.,  p.  71;Ms.  F,p.  100. 
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il  seroit  àÂcre  ^etqu^il  feroit  le  second  payement  en  en- 
voyant quérir  les  malades  j  les  armes ,  les  machines, 
les  chairs  salées  qui  dévoient  demeurer  cependant  à 
Damiette  pour  sûreté  du  payement.  *  Les  Sarrazins  dé- 
voient rendre  en  même  temps  les  harnois^  c'est-à-dire 
les  meubles  et  les  hardes  des  chrestiens ,  *  leurs  tentes, 
une  certaine  quantité  de  chevaux ,  et  beaucoup  d'au- 
tres biens  que  le  manquement  de  vaisseaux  ne  leur 
permettoit  pas  d'emporter  avec  eux.  *  Je  n'entends 
point  ce  que  dit  Makrizi,  que  les  François,  avant  que 
de  sortir  de  Damiette ,  dévoient  estre  remboursez  de 
la  moitié  des  biens  qui  pouvoient  leur  appartenir. 

*  Saint  Louis  ne  promit  que  de  simple  parole  et  sans 
écrit  de  ne  se  point  mettre  en  mer  que  le  premier 
payement  ne  fust  fait. 

'  Ainsi  Dieu  ayant  exaucé  les  gémissements  des  cap- 
tifs ,  la  trêve  faite  avec  le  sultan  fut  confirmée  de  nou- 
veau, Témir  Abuhali  ayant  fort  pressé  la  conclusioD 
de  cette  affaire.  'Elle  ne  se  fît  qu'après  diverses  con- 
férences, beaucoup  d'allées  et  de  venues,  et  même  plu- 
sieurs disputes  qui  se  terminèrent  enfîn  *  au  plus  tard 
le  lendemain,  veille  de  l'Ascension,  auquel  les  Sarrazins 
vinrent  délivrer  les  chrestiens  qu'ils  avoient  enfermez 
dans  leurs  vaisseaux ,  et  leur  dirent  d'aller  renouveler 
le  traité  fait  avec  le  sultan. 

•  Joinvillc ,  p.  71 ,  72.  —  •  Ihid,,  p.  74.  -—  »  Duchesne ,  p.  430,  c.  — 

*  Ms.  G,  p.  177.  —  »  Ms.  F.  p.  100.  —  «  Duchesne,  p.  430,  *.- 
'  Ms.  G,  p.  177.  -    •  lh\d.  —  •  Joinville,  p.  71. 
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CCXCIV. 

Saiat  Louis  refuse  un  serment. 

Il  se  rencontra  une  grande  difliculté  quand  il  fallut 
jurer  Faccord.  *  Les  émirs  le  jurèrent  tous  les  premiers, 
chacun  en  particulier  selon  la  forme  de  leur  religion  , 
*qui  leur  avoit  este  prescrite  par  le  roy  suivant  le 
conseil  d'un  nomme  maistre  Nicole  d'Acre.  '  Après 
qu'ils  eurent  juré,  ils  baillèrent  au  roy  par  escrit  la 
forme  du  serment  qu'iU  vouloient  qu  il  fist,  dressée  par 
quelques  chrcstiens  apostats.  Joinville  la  rapporte. 
^  Les  autres  disent  simplement  que  les  Sarrazins  ayant 
juré  que  s  ils  n'observoient  le  traité,  ils  renonçoient 
à  Mahomet  y  vouloient  que  saint  Louis  jurast  de 
même ,  que  s'il  manquoit  de  sa  part  au  traité ,  il 
renonceroit  à  Dieu  et  à  Jésus-Christ  et  abandonneroit 
sa  foy.    . 

'Les  comtes  de  Poitiers  et  d'Anjou,  et  beaucoup 
d'autres  qui  esloient  alors  avec  saint  Louis  ne  trou- 
voient  point  de  difficulté  à  faire  ce  serment,  puisqu^il 
estoit  dans  la  résolution  absolue  d'exécuter  le  traité. 
*  Le  patriarche  de  Jérusalem  l'y  exhorta,  comme  nous 
verrons  dans  la  suite ,  ^  et  même  le  confesseur  de  la 
reine  Marguerite  qui  a  escrit  sa  vie ,  prétend  qu'il  n'y 
avoit  point  de  péché  à  le  faire.  'Mais  le  roy  qui  estoit 

•  Joioville,  p.  li;  Duchesne,  p.  430,  h.  —  •Joinville,  p.  72,  —  *  Ihid, 
—  *  Jhid,,  p.  120  ;  DucLesne ,  p.  404 ,  b;  p.  482 ,6;  p.  488,  ù;  Guiart , 
p.  145,  l;Ms.  F,  p.  17,  1.—  »  Duchesne,  p.  482,  c;  p.  488,*;  Ms.  B, 
p.  590.  —  •  Joiuville,p.  73.— 'Ms.F,  17,  2.  —  "/^iV/.,  1;  Duchesne, 
p.  482,  b,  c;p.  488,  6. 
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ferme  et  stable  dans  sa  foy ,  eut  horreur  de  ce  serment, 
et  le  rejetta  avec  iDdigoatioo  autant  de  fois  qu*on  luy 
en  fit  la  proposition. 

^  Les  ëmirs  furent  fort  incKgnez  et  comme  en  fu- 
reur de  ce  refus.  Ils  luy  firent  dire  qu'après  avoir 
juré  comme  il  aroit  voulu ,  ils  trouvoient  fort  aiaurais 
qu'il  refusast  le  serment  qu'ils  hiy  demandoient.  El  Ni- 
cole d'Acre  y  qui  luy  porta  cette  parole  de  leur  part, 
ajouta  que  ail  ne  faisoit  le  serment,  les  ëmirs  luy  fe- 
roient  couper  la  teste  à  luy  et  à  tous  ses  gens ,  '  ou 
les  feroient  mettre  en  croix.  'On  pooroit  assurément 
tout  craindre  de  la  part  de  ceux  qui  venoient  de  tuer 
leur  seigneur.  C'est  pourquoy  ses  frères,  beaucoup  de 
ceux  qui  estoient  autour  de  hiy ,  et  tout  sod  conseil  le 
conjuroient  instamment  dépasser  ce  point;  mais  il  de- 
meura inflexible  à  leurs  sollicitations ,  ^  aimant  mieux 
mourir  que  de  faire  jamais  ce  serment.  '  Q  protesta  que 
jamais  un  semient  si  opposé  au  respect  dû  à  Jésus^ 
Christ  ne  sortiroit  de  sa  bouche,  et  leur  dit  avec  dou- 
ceur :  c(  Tantum  horreo  verbum  de  neganda  fide,  etiam 
«  sub  conditione ,  quod  non  possem  exprimere  sono 
(c  vocis.  « 

*Les  émirs  vinrent  eux-mêmes  tout  furieux  de  co- 
lère, et  luy  dirent  qu'il  falloit  bon  gré  malgré  qu'il  fist 
le  serment;  ''et  même,  selon  un  auteur,  ils  voaloient 
qu'il  embrassast  leur  religion.  Ce  fut  sans  doute  en 
cette  occasion  'qu'estant  tout  en  fureur,  ils  allèrent 
jusqu'à  luy  appuyer  Tépée  contre  le  costé ,  comme 

«  Joinville,  p.  72;  Ms.  B,  p.  889.  —  •  Ducherae,  p.  -188,  ^.  — »  lUi,, 
b;  p.  404,  2;  Ms.  F,  17,  2.  —  ^  JoiiiTilIe,  p.  120.  —  •  Dachesne, 
p.  404,^;Ms.  F,  17,2,p.  779.— •  Duchesne,  p.  404,  ^.  — 'Goùrf, 
p.  145, 1 .  —  •  Duchêsne,  p.  3»7,  a. 
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pre8l8  de  le  percer  luy  et  tous  les  siens.  *  Mais  ce  juste 
demeura  intrépide  comme  un  lion  au  milieu  de  tant 
d'ennemis  furieux.  II  se  moqua  de  leur  colère  ;  sa  piété 
fut  plus  forte  que  leur  rage  y  et  jamais  ils  ne  purent 
arracher  de  sa  bouche  les  paroles  qu'ils  vouloient.  L'un 
des  émirs  luy  dit  sur  cela  :  «  Quoy  !  vous  estes  nostre 
prisonnier,  vous  estes  entre  nos  mains;  cependant 
vous  parlez  avec  cette  fierté  et  à  nous-mêmes  !  vous 
ferez  ce  que  nous  voulons,  ou  vous  mourrez  en  croix, 
vous  et  les  vostres.  »  '  Le  roy  que  rien  n'ébranloit  parce 
qu'il  estent  prest  au  martyre ,  *  luy  répondit  avec  dou* 
ce«r  sans  faire  paroistre  ni  aigreur  ni  étonnement: 
w  *  Vous  pouvez  tuer  mon  corps,  mais  vous  n'aurez 
pas  mon  âme.  » 

*  Le  patriarche  de  Jérusalem  estoit  là  prisonnier 
comme  les  autres,  nonobstant  la  sûreté  que  luy  avoit 
domiée  le  sultan  Moadam ,  *  selon  la  mauvaise  cou* 
tume  des  Orientaux ,  parmi  lesquels  les  sûretez  don^ 
nées  par  un  prince  à  des  ambassadeurs  expiroient  avec 
sa  vie,  a  moins  que  de  son  costé  il  n'eust  aussi  envoyé 
des  ambassadeurs. 

^Les  émirs  attribuoient  la  fermeté  de  saint  Louis 
à  ce  patriarche.  'Enfin  le  sultan,  ou  plutost  les 
émirs^  voyant  et  admirant  ]a  constance  qui  paroissoit 
dans  ses  actions  et  dans  ses  paroles,  se  contentèrent  de 
sa  simple  promesse ,  ou  au  moins  ^  du  serment  qu'il 
avptt  offert  d'abord,  et  de  celuy  que  firent  les  seigneurs 

•  Duchesnc,  p  AOA,  b;  Guiart,  p.  i45,  1;  Ms.  F,  17,  2.  —  *  Du- 
chesDe,  p.  4Û4,  b,  —  *  Guiart,  p.  145,  1.  —  *  Ibid.;  Dachmie, 
p.  404,  b;  Ms.  P,  17,  2.  —  *  JoinTille,  p.  72,  73.  —  •  Ibid  ,  p.  62, 
72 ,  73.  —  '  Ibld.,  p.  72,  73.  —  •  Dacliesnc,  p.  482,  r.  —  •  Joinyfllc, 
p.  73. 
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qui  estoieDtavec  le  roy ,  '  conseDtant  qu'il  ne  fist  point 
le  serment  qu'ils  avoient  voulu  exiger  de  luy . 


GGXGV. 

Damiettc  est  rendue  aux  Sarratins  et  rasée. 

*  Toutes  choses  estant  enfiD  réglées ,  le  roy  fut  mené 
jusques  vis-à-vis  dé  Damiette,  où  on  luy  dressa  une 
tente  au  bout  du  pont.  '  Il  envoya  quelques-uns  des 
siens  à  Damiette,  montrer  au  légat,  et  aux  autres  qui 
y  commandoient  les  articles  du  traité,  particulière- 
ment pour  ce  qui  regardoit  la  reddition  de  Damiette. 
Ceux  de  la  ville  le  refusèrent  d'abord,  soit  qu'ils  eus- 
sent reçu  quelques  secours  d'Occident ,  comme  cela 
n'est  pas  impossible,  soit  qu'ils  voulussent  par  là  dissi- 
muler leur  foiblesse.  ^On  prétend  qu'ils  craignoient 
qu'on  n'eust  donné  au  roy  quelque  poison  lent,  et 
qu'ainsi  en  rendant  la  ville  pour  sauver  le  roy ,  ils  ne 
perdissent  et  la  ville  et  le  roy.  *  Et  en  effet  saint  Lods 
estoit  alors  malade ,  ou  dans  la  foiblesse  de  sa  grande 
maladie.  'Néanmoins,  par  l'autorité  du  légat,  de  la 
reine  et  des  autres  qui  prenoient  intérest  à  la  conser- 
vation du  roy,  ceux  de  la  ville ,  après  de  longues  coih 
sultations  et  sur  l'assurance  qu'on  leur  donna  que  le 
roy  et  eux  seroient  conduits  eu  sûreté  à  Acre,  ^  consen- 
tirent enfin,  avec  beaucoup  de  peine,  à  la  rendre. 

«  Ma.  D,  p.  590.  —  *  JoinviUc,  p.  73.  —  »  Matth.  Par.,  p.  795,  *; 
Ms.  G,  p.  177.  —  *  Matth.  Par.,  p.  795,  b.  —  »  JoioTilIc, 
p.  80.  —  •  Matth.  Par.,  p.  795,  *,  c.  —  »  Ihid.,  i,  c;  Ma.  G, 
p.  177. 
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*  AiDsi  le  vendredi  6  de  may ,  '  qui  estoit  le  lende- 
main de  FAscension ,  Geoffroy  de  Sergines  alla  à  Da- 
miette  vers  le  lever  du  soleil  pour  la  faire  rendre  aux 
émirs  y  'dont  quelques-uns  estoient  venus  avec  luy. 

*  La  reine  qui  n'estoit  pas  encore  relevée  de  ses  couches 
'fut  obligée  de  se  mettre  sur  les  vaisseaux.  Les  autres 
chrestiens  de  la  ville  s'y  mirent  aussi,  hors  les  malades, 
que  les  Sarrazins  s'estoient  obligez  de  garder.  Et  alors 

•  les  chrestiens  ayant  rendu  avec  une  douleur  incroyable 
les  clefs  de  la  ville  aux  Sarrazins ,  "^  le  drapeau  et  les 
armes  du  sultan  furent  mis  sur  les  murailles  ;  les  Sar- 
razins y  entrèrent  en  foule ,  et  ne  songèrent  qu'à  s'y 
enivrer ,  *et  la  superstition  de  Mahomet  y  fut  rétablie. 
Les  chrestiens  ne  tinrent  cette  ville  que  onze  mois ,  y 
estant  entrez  le  6  de  juin.  'La  Chronique  Orientale 
compte  trois  cent  trente  jours ,  il  faut  trois  cent  trente- 
quatre. 

^  La  nouvelle  de  la  reddition  de  Damiette  fut  aussi- 
tost  portée  au  Caire  et  par  toutes  les  provinces  d'E- 
gypte. On  en  sonna  les  trompettes,  et  on  en  fit  toutes 
sortes  de  réjouissances.  "  Mais  la*peine  que  la  perte  de 
cette  ville  leur  avoit  faite  par  deux  fois ,  et  la  crainte 
qu'elle  ne  tombast  une  troisième  fois  entre  les  mains 
des  chrestiens,  fit  conclure  les  principaux  du  royaume 
à  la  razer ,  et  cela  fut  exécuté  dès  le  mois  de  novembre 
de  cette  année.  On  y  envoya  les  massons  et  les  autres 


•  JoinviUe,  p.  73;  Chron.  Orient.,  p.  105;  Ms.  F,  p.  195.  —  ■  Join- 
▼ille,  p.  73.  —  *  Matlh.  Par.,  p.  795,  b.  —  *  JoinviUe,  p.  79.  — 
»  Ibid.,  p.  74.  —  •  Matlh.  Par.,  p.  795,  6.  —  '  JoinviUe,  p.  74;  Ms.  F, 
p.  195.  —  •  Ms.  F,  p.  177.  —  •  Chron.  Orient.,  p.  106.  —  •«  Ms.  G, 
p.  177.  —  "  Ibid.,  p.  183,  184,  199;  Ms.  F,  p.  756,  900;  Duchesne, 
p.  782,  a;  Maltli.  Par.,  p.  825,  b.  c. 
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artisans  du  Caire,  qui  la  démolirent  entièrement  et 
en  effacèrent  tellement  tous  les  restes  qu'il  n'en  de- 
meura qu'une  mosquée.  Quelques  pauvres  gens  y  firoit 
depuis  une  nouvelle  ville  de  leurs  cabanes  que  Ton 
appela  Elmonschié  on  la  Mosquée.  *  Les  Sarrazins  bas- 
tirent  aussi,  à  deux  lieues  de  la  mer,  sur  le  Nil,  un  grand 
village  assez  riche  à  cause  du  trafic ,  mais  sans  fortifi- 
cations. 

GGXCVI. 

Saint  Louis  est  délivré  et  divers  seigneurs  tvec  I07. 

*  Les  Sarrazins  dévoient  délivrer  le  roy  et  tous  les 
prisonniers  le  même  jour  dès  le  soleil  levant.  Mais  au 
lieu  de  cela ,  quand  ils  se  virent  maistres  de  Damiette, 
ils  délibérèrent  beaucoup  s'ils  ne  feroient  point  mou- 
rir  et  le  roy  et  tous  les  plus  grands  seigneurs.  'Il  s'en 
fallut  peu  qu'ils  ne  prissent  cette  barbare  résolution , 
et  même  ils  firent  remonter  vers  Babylone  les  quatre 
galères  où  estoient  la  plupart  des  prisonniers.  ^  Ik  les 
laissoient  cependant,*  et  eux  et  le  roy  même  qui  estoità 
terre,  sans  boire  ni  manger  jusqu'au  soleil  couchant. 
"Mais  par  la  miséricorde  de  Dieu ,  les  émirs  conclurent 
à  les  délivrer.  On  fit  revenir  les  quatre  galères ,  et  avant 
que  de  mettre  les  chrestiens  à  terre,  les  Sarrazins 
crurent  qu'il  estoit  de  leur  honneur  de  leur  donner 
enfin  à  manger;  mais  la  faim  seule  et  l'espérance  d'une 
liberté  prochaine  leur  pouvoit  faire  trouver  quelque 
plaisir  dans  ce  festin.  Quand  il  fut  fini ,  on  les  mit  à 
terre ,  et  ib  allèrent  rejoindre  le  roy. 

•  Sanud ,  p.  259,  «.  —  »  Joinville,  p.  7i,  75.  —  *  Ibid.,  p.  75.  — 
•  ibid.,  p.  74.  —  »  Ihid, 
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*  On  amenoit  alors  le  roy,  du  paviUon  où  il  estoit 
desceDdu ,  à  la  rivière  pour  le  mettre  sur  les  vaisseaux 
des  chrestiens  qui  avoient  quitté  Damiette  ;  et  il  estoit 
bien  suivi  de  vingt  mille  Sarrazins  à  pied ,  avec  leurs 
épées,  *  qui  rendoioit  toute  sorte  d'honneur  et  de 
respect  à  ce  prince  étranger  ennemi  de  leur  religion 
et  leur  prisonnier,  eux  qui  venoienl  de  traiter  leur 
[MX)pre  roy  avec  une  inhumanité  et  une  infamie  in<- 
croyables. 

*  Au  bord  du  fleuve  il  y  avoit  une  gsdère  de  Gènes 
montée  de  quatre-vingts  arbalestriers  bien  équipez , 
mais  qui  demeuroient  cachez  dans  le  fond  du  vaisseau 
pour  estre  d'une  part  en  estât  de  défendre  le  roy  j  si 
les  Sarrazins  vouloient  user  de  quelque  trahison,  et 
éviter  de  lautre  de  leur  en  donner  quelque  prétexte , 
s'ils  paroissoient  armez.  ^  Ainsi  on  ne  voyoit  sur  la  ga- 
lère qu'un  homme  qui  faisoit  le  fou.  Mais  quand  le  roy 
approcha^  cet  homme  ayant  commencé  à  siffler,  tous 
ces  arbalestiiers  parurent  prêts  à  tirer,  et  aussitostles 
vingt  mille  Sarrazins  s'enfuirent,  à  la  réserve  de  deux 
ou  trois.  Ainsi  saint  Louis  entra  dans  la  galère  avec  le 
comte  d'Anjou,  le  sire  de  Joinville,  Guillaume  de 
Beaumont,  maréchal  de  France,  Geoffroy  de  Sergines, 
Philippe  de  Nemours,  qui  vendit  depuis  au  roy  la  sei- 
gneurie de  Nemours,  Nicolas,  général  de  l'ordre  de 
la  Trinité  ou  des  Mathurins,  et  sans  doute  divers  au- 
tres*  *Les  comtes  de  Bretagne ,  de  Flandre  et  de  Bois- 
sons,  le  patriarche  de  Jérusalem ,  et  beaucoup  de  ba- 
rons et  de  chevaliers  tant  de  Chypre  et  de  Palestine 

•  Joinville,  p.  74.  —  ■  Duchesne,  p.  469,  a.  —  *  Joinville ,  p.  74.  — 
*  ihiJ,  —  »  Duchesne ,  p.  430,  /;  Sanud  ,  p.  219,  e. 
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que  de  France,  furent  délivrez  en  même  temps ,  *  et  gé- 
néralement tous  ceux  qui  estoient  là  autour  et  qui  n  a- 
voient  pas  été  menez  à  Babylone,  après  avoir  esté  un 
mois  entre  les  mains  des  Sarrazins. 

"  On  escrît  que  tous  les  Sarrazins  de  VOrient  se  sou- 
levèrent peu  après  contre  les  Égyptiens  et  leur  nou- 
veau sultan  Azaddin  Moaz ,  indignez  de  ce  que,  par 
leur  lascheté  et  leur  avarice ,  ils  avoient  perdu  la  plus 
belle  proie  qu'ils  eussent  jamais  eue  entre  les  mains. 
'  Nous  avons  déjà  remarqué  que  les  Égyptiens  avouoient 
depuis  qu'ils  ne  savoient  ce  qu'ils  faisoient  quand  ils 
avoient  délivré  le  roy. 

*  Ce  fut  au  contraire  une  grande  joie  ,  non-seule- 
ment pour  saint  Louis  et  les  autres  prisonniers  déli- 
vrez ,  et  pour  la  reine  qui  attendoit  peut-estre  le  roy 
sur  les  vaisseaux ,  mais  aussi  pour  les  autres  prison- 
niers non  encore  délivrez,  qui  estoient  au  nombre  de 
plus  de  douze  mille  dans  le  Caire,  pris  tant  dans  cette 
guerre  que  sous  les  rois  Camel  et  Saleh,  car  ils  dé- 
voient tous  estre  délivrez  si  le  traité  estoit  exécuté. 
'Et  saint  Louis  Tespéroit  alors,  voyant  qu'ils luy  avoient 
donné  la  liberté.  Mais  les  Sarrazins  avoient  déjà  violé 
le  traité,  'car  dès  qu'ils  furent  maistres  de Damiette, 
ils  tuèrent  tous  les  malades,  brisèrent  les  machines  et 
les  autres  choses  qu'ils  dévoient  rendre  dans  la  suite, 
et  en  ayant  fait  un  monceau ,  ils  y  mirent  le  feu  qui 
dura  tout  le  vendredi,  le  samedi  et  le  dimanche; 
'de  sorte  que  saint  Louis  ayant  depuis  envoyé  de- 

•  Ms.  G,  p.  52,  i.  —  •  Matth.  Par.,  p.  808,  e.  —  »  Ducheme, 
p.  469.  —  *  Ms.  G,  p.  177.  —  »  Duchesne,  p.  468,  c.  —  •  JoînviUe, 
p.  74;  Ms.  F,  p.  100;  DucheHie,  p.  431,  b,  —  »  Duchesne, 
p.  430,  431. 
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mander  toutes  ces  choses ,  soit  qu'il  ne  sceust  pas  ce 
que  les  Sarrazins  en  avoient  fait ,  soit  qu'il  le  dissi- 
mulast,  il  n'en  put  jamais  rien  retirer. 

'  Le  samedi  7  de  may,  le  comte  de  Soissons  et  beau- 
coup d'autres  grands  seigneurs  vinrent  prendre  congé 
du  roy  pour  s'en  retourner  en  France  dès  le  jour  même. 
Le  comte  Pierre  de  Bretagne  partit  avec  eux  fort  ma- 
lade, et  mourut  sur  mer  au  bout  de  trois  semaines.  Ces 
seigneurs  refusèrent  la  prière  que  leur  fit  le  roy  d'at- 
tendre que  le  comte  de  Poitiers  fust  délivré ,  car  il 
estoit  demeuré  en  ostage  jusqu'à  ce  que  le  roy  se  fust 
acquitté  des  deux  cent  mille  livres  qu'il  devoit  payer 
avant  que  de  sortir  du  Nil  et  de  se  mettre  en  mer.  *  11 
y  en  a  qui  mettent  la  mort  du  comte  de  Bretagne  le 
22  juin  y  qui  seroit  six  semaines  après  sa  délivrance. 
Il  Ait  enterré  avec  ceux  de  sa  famille  dans  Saint-Yved 
de  Braine. 

GGXCVII. 

Saint  Louis  paye  deux  cent  mille  livres  aux  Sarrazins. 

Saint  Louis  travailla  donc  en  diligence  à  faire  ce 
payement ,  et  quelques  dépenses  qu'il  eust  esté  obligé 
de  faire  dans  son  camp  et  à  Damietle,  où  la  reine  avoit 
employé  plus  de  trois  cent  soixante  mille  livres  à  nourrir 
les  Italiens,  '  il  trouva  encore  dans  ce  qu'on  avoit  retiré 
de  Damiette  la  somme  de  cent  soixante-sept  mille  cent 
deux  livres  tournois  ^  entre  les  mains  de  ses  trésoriers, 
sans  rien  prendre  ni  emprunter  sur  son  trésor  '  qui 

•  Joinville,  p.  75,  70.  —  •  Sainte-Marthe,  t.  II,  p.  »5I.  —  *  Join- 
Tille,  note,  p.  82.  —  *  Ibid.,  p.  81.  —  »  Ibid.,  p.  76. 
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estoit  à  Acre.  '  Pour  les  trente  ou  Irente-titm  mille 
livres  qui  manquoient,  les  Templiers  ne  les  voulant  pas 
prester  au  roy  j  Joinville  les  y  contraignit.  *  On  em- 
ploya à  faire  ce  payement  les  deux  journées  entières 
du  samedi  et  du  dimanche.  *  On  conseilloit  au  roy  de 
ne  point  envoyer  le  reste  de  l'argent  que  son  frère  ne 
fust  délivré  ;  mais  il  répondit  qu'il  vouloit  tenir  exac- 
tement sa  parole. 

^  Après  qu  on  eut  envoyé  le  dernier  payement ,  avant 
que  ceux  qui  le  dévoient  faire  et  ramener  le  comte  de 
Poitiers  fussent  revenus ,  le  roy  demanda  s'il  oe  restoit 
plus  rien  à  payer.  On  l'assura  que  non.  Mais  Philippe 
de  Nemours,  ' ou ,  selon  Joinville ,  Philippe  de  Monl- 
fort  y  *  luy  dit  qu'on  avoit  &it  passer  aux  Sarrâzins  une 
somme  de  dix  mille  livres  qu'ils  n'avoient  point  receue. 
Le  roy  s'en  fascha  extrêmement ,  et  dit  qu'il  vouloit 
que  tout  fust  payé.  ''  Joinville  qui  ne  rapporte  pas  ceci, 
qui  savoit  combien  le  roy  estoit  inviolable  dans  ses 
promesses ,  et  qui  eust  sans  doute  esté  bien  aise  que 
les  Sarrâzins  eussent  perdu  cette  somme,  voulut  tour- 
ner la  chose  en  raillerie  et  marcha  sur  le  pied  à  Phi- 
lippe ,  et  luy  fit  signe  de  l'œil.  Philippe,  qui  l'entendit 
bien  y  dit  aussi  qu'il  avoit  voulu  se  railler,  et  voir  ce 
que  le  roy  diroit.  Le  roy  tesmoigna  qu'il  n'agréoit  point 
ce  jeu  y  et  qu'il  vouloit  que  la  somme  fust  entièrement 
payée.  Tout  le  monde  l'assura  qu'elle  l'estoit.  Hais  il 
s'en  informa  si  bien  qu'il  sceut  qu'elle  ne  l'estoit  pas , 
•  et  commanda  à  Philippe,  sur  la  foy  qu'il  luy  devoit  en 
vertu  de  son  hommage ,  de  faire  payer  les  dix  miHe 

«  Joinville,  p.  76.  —  *  Ibid.  —  »  iBid.  —  *  Ms.  F,  p.  101.  —  •  Join- 
▼Ule,  p.  77.  —  •  I6id,;  Ms.  F,  p.   101.  —  '  téid,  —  •  Joinville, 

p.  77. 
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Uvres  si  elles  ne  Festoient  pas ,  ne  voulant  point  partir 
de  là  que  les  deux  cent  mille  livres  ne  fussent  payées^ 
de  sorte  que  Philippe  même  les  fut  porter  aux  Sar- 
razins. 

^Durant  que  saint  Louis  attendoit  que  le  payement 
fust  fait,  un  François  apostat  luy  vint  apporter  quelques 
présents  de  la  part  d'un  seigneur  d'Egypte.  Mais  dès 
que  le  roy  sceut  que  c  estoit  un  apostat ,  il  luy  dit  de 
se  retirer  et  qu'il  ne  vouloit  pas  parler  à  luy.  Joinville 
entretint  cet  homme,  qui  luy  avoua  que  la  crainte  seule 
de  la  pauvreté  et  de  se  voir  moqué  de  tout  le  monde 
comme  un  renégat,  Tempeschoit  de  revenir  à  F^lise. 
*  Saint  Louis ,  pour  favoriser  la  conversion  de  ces  sortes 
de  personnes ,  défendit  par  un  édit  public  de  leur  re- 
procher leur  faute  lorsqu'ils  estoient  convertis. 


GGXGVIIL 

Saint  Louis  se  retire  à  Acre. —  De  Gilles  le  Brun,  connestable 
de  France. 


'Durant  qu'on  faisoit  le  payement  des  deux  cent 
mille  livres ,  le  roy  estoit  toujours  sur  le  Nil ,  pour 
observer  la  promesse  qu'il  avoit  faite  verbalement  de 
n'en  point  partir  qu'après  ce  payement.*  Cependant  il  y 
estoit  toujours  en  danger ,  car  les  Sarrazins  ayant  là 
grand  nombre  de  vaisseaux,  pouvoient  arrester  quand 
ils  eussent  voulu  celuy  où  esloit  le  roy.  C'est  pour- 
quoy  on  le  pressoit  fort  de  se  retirer  en  une  galère  qui 

«  Joinville,  p.  78.  —  «  M».  F,  p.  124.  —  •  Ibid.,  p.  100;  Joinville, 
p.  71,  76.  —  *  Ms.  F,  p.  100;  Joinville,  p.  77. 
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raltendoit  en  mer.  Il  le  refusa  longtemps  à  cause  de  la 
parole  qu'il  avoit  donnée ,  quoique  les  Sarrazins  eus- 
sent si  mal  observé  la  leur,  ^jusqu'à  ce  que  croyant 
avoir  satisfait  à  sa  promesse  après  avoir  envoyé  les 
derniers  dix  mille  livres,  il  dit  aux  mariniers  de  déma- 
rer  pour  aller  gagner  le  vaisseau  qui  Fattendoit,  et 
fort  peu  après  Philippe  arriva  avec  le  comte  de  Poi- 
tiers, 

*  Alors  chacun  monta  dans  sa  galère ,  *  et  le  roy  par- 
tit pour  se  rendre  à  Acre  avec  tous  ceux  qu'on  avoit 
tirez  de  Damiette,  et  les  prisonniers  mis  en  liberté,  hors 
ceux  qui  s'en  estoient  allez  en  France,  *  laissant  quel- 
ques personnes  en  Egypte  pour  garder  les  choses  que 
les  Sarrazins  dévoient  rendre ,  mais  qu'ils  avoient  déjà 
brûlées ,  et  retirer  les  prisonniers  qui  restoient  à  déli- 
vrer. 

"  Saint  Louis  fut  six  jours  sur  son  vaisseau  avant  que 
d'arriver  à  Acre ,  assez  mal  pourvu  de  toutes  choses , 
soit  par  la  négligence  de  ses  officiers ,  *soit  qu'ils  n'eus- 
sent pu  trouver  de  Ut,  de  draps,  ni  d'autres  choses 
semblables.  ''•Cependant  il  estoit  dans  une  fort  grande 
foiblesse  que  sa  maladie  luy  avoit  laissée.' Join ville,  qui 
estoit  alors  malade,  ^  s'asseyoit  toujours  auprès  de  luy, 
et  ils  s'entretenoient  ensemble  de  ce  qui  leur  estoit  ar- 
rivé.*°  Il  regrettoit  beaucoup  le  comte  d'Artois,  et  ayant 
sceu  que  le  comte  d'Anjou  jouoit  aux  dez ,  il  se  fascha 
extrêmement  de  voir  qu'il  oublioit  sitost  la  mort  de 
son  frère  et  les  périls  dont  Dieu  les  avoit  délivrez. 

•  JomTille,p.  77;M».F,  p.  101.  —  •  JoinTÎUc,  p.  77.  —  *  Dachesiie, 
p.  489,  b,  —  *  Ibid.,  p.  430 ,  c.  —  »  JoinviUc,  p.  79.  —  •  Chrom.  ir 
saint  Louis  y  c.  m,  p.  313.  —  '  Joinville,  p.  80.  —  •  Ibid,,  p.  71,  79. 
—  •  Ibid,,  p.  79,  80.  —  «»  Ibid.,  p.  80. 
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11  arriva  à  Acre  le  1 2  ou  1 4  de  may ,  *  et  y  fut  receu 
solennellement  :  mais  il  y  perdit  beaucoup  de  ses  gens 
à  cause  des  maladies  qui  y  estoient ,  et  sans  doute  à 
cause  des  maux  qu'ils  avoient  soufferts  en  Egypte.  De 
deux  mille  huit  cents  chevaliers  qu'il  avoit  amenez  en 
Chypre,  il  ne  luy  en  restoit  pas  cent  au  mois  de  juin. 

'Imbert  de  Beaujeu,  connestable  de  France,  qui  vivoit 
encore  à  la  fin  d'avril ,  'estoit  mort  le  25  juillet,  selon 
Joinville,  et  saint  Louis  avoit  donné  sa  charge  à  Gilles 
le  Brun ,  ^  que  Joinville  appelle  son  frère  ;  '  ce  qui  fait 
croire  qu'il  avoit  épousé  sa  sœur  nommée  Simonette. 
'  Il  le  surnomme  le  bon  prud'homme.  "^  Il  n'estoit  pas 
de  France ,  *  mais  seigneur  de  Trazegnies  en  Hainaut. 

*  Néanmoins^  parce  qu'il  craignoit  et  aimoit  beaucoup 
Dieu,  sa  réputation  l'ayant  fait  connoistre  à  saint  Louis, 
il  le  choisit  pour  cette  charge.  Mais  il  ne  fut  point  con- 
nestable aussitost  que  le  dit  Joinville,  ^° car  dans  des  actes 
datez  du  mois  de  juin  1251  et  du  mois  de  juillet  1252 
il  est  marqué  qu'il  n'y  avoit  point  alors  de  connestable. 
Je  ne  le  trouve  point  marqué  dans  aucun  acte  ^^  jusques 
au  mois  d'avril,  d'aoustet  de  décembre  1255. "Il  es- 
toit  surnommé  le  Brun  et  quelquefois  le  Noir.  ^  Il  est 
nommé  dans  divers  actes  des  Pays-Bas  dès  l'an  1228. 

^  Il  signala  beaucoup  son  courage  dans  la  bataille 
de  Bénévent  qui  rendit  Charles,  frère  de  saint  Louis, 
roy  de  Sicile.  On  luy  avoit  confié  dans  cette  guerre  la 

•  Joinville,  p.  80.  —  *  Uid.,  p.  68.—  »  Ihid,,  p.  83.  —  *  /^i*/.,  p.  6. 

•  Jhid.,  noté,  p.  16;  Anselme,  t.  II,  p.  2i.  —  *  JoinTÎlle,  p.  83.  — 
^  Ihid.,  p.  6.— .•  Ibid,,  note,  p.  35;  Vilehard,  note, p.  270.  —  •  Join- 
TÎUe,  p.  6;  Ms.  F,  p.  338.  —  •<>  Ms.  B,  p.  94,  98.  —  "  Regist.  alph., 
p.  94;  Invent.,  t.  VIII,  Castille,  pièce  13.  —  •*  Aotitia  Belg.,  p.  560, 
562.  —  "  Ibid.,  p.  560,  561.  —  •*  Joinyille,  note,  p.  55. 
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conduite  du  jeune  Robert,  comte  de  Flandre  ,  goidre 
de  Charles.  C'est  la  dernière  action  où  il  paroisse. 

^  Joinville  fut  foil  malade  à  Acre.  [Apre»  sa  guérison, 
il  réclama  du  commandeur  du  Temple  une  somme 
d'argent  qu'il  lui  avoit  confiée^  mais  celui-ci  nia  le 
dépôt].  '  M.  du  Cange  paroist  recevoir  oomme  ren- 
table [cette  infidélité  du  commandeur  des  Templiers.] 
Seroit-ce  une  vengeance  des  trente,  mille  livret 
[que  Joinville]  avoit  Urées  de  leurs  coflEres  ? 

GCXCIX. 

Réflexions  sur  la  captivité  de  saint  Loais.  —  Sentiments  qa^  en  ent 

Inj^même. 

Voilà  quelle  fut  la  fin  de  cette  grande  entreprise , 
pour  laquelle  il  sembloit  que  Dieu  eusft  retiré  saônt 
Louis  des  portes  mêmes  de  la  mort.  Les  étrangers 
le  croyoient  aussi  bien  que  ses  sujets,  et  les  ans  et 
les  autres  s'engagoient  avec  jme  à  une  guerre  sainte 
sous  la  conduite  d'un  roy  saint  que  Dieu  sendrioit 
avoir  destiné  miraculeusement  à  les  conduire  à  une 
victoire.  De  sa  part ,  il  y  employa  tout  ce  qu'il  put  tirer 
d'hommes  et  de  richesses  d'un  royaume  paissant  et 
le  plus  célèbre  de  l'Europe  pour  ta  valeur  et  Vexpi^ 
rience  militaire.  Ses  seuls  préparatife  firent  IremÛer 
jusqu'aux  extrémitez  de  l'Orient  ceux  qui  faisoient 
trembler  toute  la  terre. 

Il  eut  au  commencement  un  succès  qu'à  peine  poct* 
voit-on  se  persuader.  Il  fit  paroistre  dans  toute  la  suite 

•  Joinville,  p.  80.  —  »  lùtci.,  note,  p.  84. 
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toute  la  valeur  des  plus  illustres  conquérants.  Quoi- 
qu'il eust  une  prudence  et  une  sagesse  extraordinaires, 
il  eut  soin  d'y  joindre  toujours  les  conseils  des  per- 
sonnes les  plus  habiles  qu'il  eust  autour  de  luy.  Il 
n'eut  affiiire  qu'à  un  prince  malade  et  mourant ,  à 
une  femme  et  à  un  jeune  homme  qui  aroit  sans 
doute  peu  d'expérience  et  peu  de  conduite.  Cepen*- 
dant  toute  cette  grande  entreprise  n'a  que  de  funestes 
succès  aux  yeux  des  hommes.  Elle  n'apporte  aucun 
airanitage  à  l'Église  d'Orient ,  et  comble  celle  d'Occi- 
dent de  confusion  et  de  douleur  par  la  captivité 
du  plus  grand  de  ses  rois  et  de  ses  plus  ilhistres 
princes  y  et  par  la  mort  d'un  nombre  infini  de  ses 
enfants. 

Les  hommes  se  perdent  en  voulant  rechercher  les 
causes  d'un  si  triste,  événement.  Mais  il  suffit  d'ap- 
prendre des  règles  de  la  fby  que  nos  péchez  méri- 
toient  un  cliashment  encore  plus  rigoureux,  et  que 
Dieu  a  tiré  sa  gloire  de  ce  malheur  en  punissant  les 
méchants,  en  purifiant  les  bons  et  en  couronnant  ceux 
qu'il  a  jugez  dignes  de  luy.  Car  on  ne  peut  pas  douter 
que  plusieurs  de  ceux  qui  y  ont  esté  tuez  en  combat^ 
tant  pour  Jésus-Christ  n'ayent  receu  de  luy  la  récom- 
pense de  leur  sang.  Mais  il  y  a  particulièrement  lieu 
de  l'espérer  de  ceux  qui,  ayant  leur  vie  et  leur  mort 
entre  les  mains,  ont  mieux  aimé  mourir  eh  persistant 
dans  la  confession  de  Dieu ,  qu'accepter  le  bonheur 
temporel  que  les  infidèles  leur  ofiroient  en  échange  de 
leur  ime.  Nous  avons  vu  qu'il  en  estoit  mort  un  grand 
nombre  de  cette  sorte  durant  la  captivité  de  saint 
Louis;  et  il  y  en  eut  encore  plusieurs  autres  après  sa 
délivrance. 
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Dieu  ne  voulut  pas  que  saint  Louis  eust  part  à  la 
couronne  de  ces  marlyrs  ;  mais  il  iuy  en  donna  tout 
le  mérite,  puisqu'il  ne  juge  des  hommes  que  par  la 
préparation  de  leur  cœur;  et  nous  avons  vu  que  le 
cœur  de  ce  saint  roy  estoit  préparé  à  la  mort ,  et  à  la 
mort  la  plus  ignominieuse  et  la  plus  cruelle^  plulost 
que  de  violer  en  la  moindre  chose  le  respect  qu'il 
devoit  à  Jésus-Christ.  On  peut  dire  même  qu'au  mi- 
lieu d'une  captivité  si  dure  et  si  humiliante,  il  le  cou- 
ronna de  gloire  et  d'honneur,  puisque  les  plus  bar- 
bares des  hommes  eurent  de  l'admiration  pour  a 
vertu ,  pour  son  cœur  intrépide ,  pour  sa  fidélité  in* 
violable,  et  pour  cette  grandeur  d'âme  qui  le  fidsoit 
agir  parmi  eux,  non  comme  leur  prisonnier,  mais 
comme  leur  roy  et  leur  vainqueur.  Us  furent  prests  de 
l'élever,  comme  Joseph ,  de  la  prison  sur  le  trosne. 
Mais  Dieu  Iuy  réserva  cette  couronne  pour  le  ciel;  et 
il  Iuy  fut  glorieux  de  n'estre  pas  roy  d'Egypte,  puisque 
ce  ne  fut  que  l'amour  qu'il  avoit  pour  Jésus-Christ  qui 
arresta  ce  dessein. 

Ainsi  cette  guerre  fut  très-glorieuse  pour  la  Jéru- 
salem céleste,  et  saint  Louis  eut  au  moins  cette  con- 
solation qu'il  demeura  seul»  chargé  de  tout  le  malheur 
de  sa  déroute ,  et  ne  souffrit  point  que  les  chrestiens 
d'Orient  en  receussent  aucun  préjudice.  On  ne  peut 
même  dire  que  son  voyage  leur  ait  été  inutilp;  car 
outre  les  avantages  qu'ils  tirèrent  de  la  deineure  qu'il 
fit  en  la  terre  sainte  durant  près  de  quatre  ans,  comme 
nous  verrons  dans  la  suite ,  n'ayant  pu  leur  conserver 
Damiette ,  il  fit  au  moins  que  cette  ville  ne  leur  pust 
plus  nuire  ;  la  terreur  qu'il  avoit  répandue  parmi  les 
Sarrazins  les  ayant  obligez  à  la  ruiner  eux-mêmes. 
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^  Aussi  y  quelque  grandes  que  fussent  les  pertes , 
les  peines  et  les  indignite2  qu'il  avoit  souffertes  en 
Egypte,  sa  foy  n'en  fut  jamais  affbiblie;  au  contraire , 
elle  devint  plus  forte ,  sa  piété  plus  grande  et  sa  dé- 
votion plus  ardente  y  en  sorte  que  sa  perfection  crois- 
soit  toujours  de  plus  en  plus.  '  Il  vouloit  aussi  que  les 
autres  ne  se  souvinssent  de  cette  affliction  que  pour 
reconnoistre  la  grâce  que  Dieu  leur  avoit  faite  de  les 
en  tirer,  et  s'éloigner  des  joies  et  des  divertissements 
du  monde. 

'S'entretenant,  à  son  retour  en  France,  avecie  roy 
d'Angleterre,  après  avoir  rendu  grâces  à  Dieu  de 
Favoir  comme  plongé  dans  l'adversité,  il  ajouta  : 
H  Mais  quand  je  reviens  à  moy-méme  et  que  je  rentre 
dans  mon  cœur,  je  sens  plus  de  joie  de  la  patience  que 
Dieu  m'a  donnée  par  sa  grâce ,  que  s'il  m'avoit  soumis 
toute  la  terre.  » 

*  Une  de  ses  occupations  à  Acre  estoit  de  souffrir 
dans  un  humble  silence  ses  afflictions  présentes  et 
passé^,  en  attendant  la  miséricorde  divine.  Il  deman- 
doit  avec  instance  les  prières  des  gens  de  bien ,  et 
s'adressoit  particulièrement  au  chapitre  général  de 
Cisteaux  pour  demander  à  Dieu  un  temps  plus  favo- 
rable après  de  si  rudes  tempestes. 

*  Lorsqu'il  avoit  occasion  de  parler  de  sa  captivité  et 
de  ses  malheurs,  et  des  indignitez  qu'il  avoit  souf- 
fertes, il  en  parloit  sans  en  rougir,  absque pudore,  imo 
libenter  plurimum  gratiose;  ce  qui  ne  pouvoit  venir 
que  d'une  extrême  humilité.  *  Et  comme  on  luy  disoit 

*  Ms.  F,  12,  1,  p.  90,  99.  —  »  Joinville,  p.  80.  —  »  Matth.  Par. 
p.  900,  /.  —  *  Ibid.,  p.  808,  e,f.  —  »  Duchesne,  p.  447,  c;  Ms.  F, 
I2,l,p.  80.  — «Ms.  F,  12,  1. 
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quelquefois  qu'il  ne  devoil  pas  tant  parler  de  ces 
choses  qui  luy  estoient  si  peu  hoDorables,  il  répoo- 
doit  qu'un  chrestien  doit  tenir  à  honneur  tout  ce  qu^i) 
peut  souffrir  de  plus  ignominieux  pour  un  Dieu  mort 
pour  nous  sur  une  croix. 

'  On  remarque  que  pour  avoir  encore  phis  présente 
et  son  humiliation  et  la  gloire  de  son  libërateur,  il  fil 
graver  sur  ses  monnoies  les  chaisnes  desa  priaoïi.  *£d 
quoy  il  fut  imité  par  son  frère  Alphonse  et  quelques 
autres  seigneurs  de  France  ;  et  plusieui*s  de  ses  suo 
cesseurs  conservèrent  les  mêmes  marques.  M.  du  Cange 
croit  que  c'est  proprement  le  supplice  des  beraîdes 
qui  est  représenté  dans  ces  monnoies.  'On  en  voit  de 
gravées  dans  les  notes  de  Ménard  sur  JoinviUe.  *  Ou 
dit  qu'il  s'en  trouve  où  l'on  voit  d'un  costé  le  noni  et 
l'effigie  de  saint  Louis,  et  de  l'autre  des  menottes  el  des 
ceps  avec  cette  devise  :  etiam  reges. 

Comme  Dieu  retire  quelquefois  sa  grâce  des  saints 
pour  leur  faire  voir  combien  ils  sont  foiUes  par  eux* 
mêmes/ Matthieu  Paris  escrit  que  ce  roy,  le  plii^pieux 
de  tous  les  rois  de  la  terre,  ce  sont  ses  termes,  se 
trouva,  à  son  retour  en  France,  dans  un  accablemeol 
et  une  tristesse  que  rien  n'estoit  capable  de  soulager. 
Mais  Dieu  le  délivra  bientost  de  cette  tentatioii  parties 
remontrances  d'un  évesque ,  et  par  la  vertu  du  ésànt 
sacrifice. 

•  Joinville,  note,  p.  2S6.  —  •  Ihid,,  p.  257.  —  »  ihid,,  p.  393.  — 
*ifc.  G,  p.  lî.  -^  "Matth.  Par.,  p.  S95,  c,  d. 
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.    CGC. 

Les  Égyptiens  rompent  la  trêve.  —  Saint  Lçuis  se  résout  à  demcarer 
dans  la  terre  sainte. 

^  Saint  Louis  estant  arrivé  à  Acre^  n'oublia  point 
ceux  qu'il  avoit  laisses  prisonniers  en  Egypte.  Un  de 
ses  principaux  soins  fut  de  travailler  à  leur  délivrance,- 
et  ne  se  contentant  pas  d'avoir  laissé  de  ses  gens  en 
Egypte  pour  cela  y  il  y  renvoya  une  ambassade  solen- 
nelle,  et  des  vaisseaux  pour  ramener  les  captifs  et 
toutes  les  autres  choses  qu'il  y  avoit  laissées.  11  en- 
voya sans  doute  en  même  temps  'les  derniers  deux' 
cent  mille  livres  qu'il  devoil  payer  lorsqu'on  luy  ren- 
dtroit  toutes  ces  choses.  'Car  il  avoit  son  trésor  à  Acre 
eÈih*e  les  main^  des  Templiers  j  *  auquel  il  n 'avoit  point 
ettGorè*tdu<$hé, 'ïi*ayant  encore  dépensé  au  mois  de 
juin  que  cé  qui  estôit  entre  les  mains  de  ses  trésoriers. 

■  Les  ;  iJikiirs  d*Égypte  firent  longtemps  attendre  à 
Babylone  les  ambassadeurs  du  roy  en  leur  faisant  tou- 
jours espérer  tout  ce  qu'ils  demandoient.  Mais  ils 
avoiëht  brusié  les  machines ,  *  tué  les  malades  y  ^  et 
esté  même  là  vte  de  l'âme  aux  plus  vigoureux  des 
pnsbrmiei^  en  les  obligeant  d^apostasier ,  ou  la  vie  du . 
corpà  à  ceux  dôrtt  la  fôy  estoit  demeurée  plus  ferme' 
'AitisilesambassàdeurSy  après  avoir  longtemps'attehdu, 
rië  purent  obtenir  que  la  liberté  dêf  quatre  centé  prison- 
niers 'de  douze  mille  qui  y  estoient  encore,  *^et  nëa 

,  .'  i:  -  .  '     .    ■   '    ■  .1 

«  Dache&ne,  p.  430,  c.  —  •  Joiuville,  p.  74.  —  *  Ibid.,  p.  76.  — 
•  Ihid.,  p.  81.  -*-  »  Duchesne,  p.  431,  «.  —  «  Ibid,,  b.  —  »  Ibid,,  a ,  b. 
-^  •  Ihid.,  a;  Saiiud,  p.  319,  e.  --»  Ms.  G,  p.  177  ;  Duchesne,  p.  431, 
a.  —  *^  Duchesne,  p.  431,  a,  b. 
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de  tout  le  reste;  ni  même  aucune  assurance  de  rien 
obtenir  de  plus  à  l'avenir ,  quoique  le  roy  eust  exé- 
cuté ponctuellement  de  sa  part  tout  ce  qu'il  avoit  pro- 
mis y  et  fust  résolu  d'entretenir  entièrement  le  traité. 
'  Des  quatre  cents  prisonniers  que  les  ambassadeurs 
ramenèrent ,  il  y  en  avoit  même  une  partie  qui  avoit 
payé  sa  rançon.  *  Aussi  les  ambassadeurs  ne  payèrent 
point  les  deux  cent  mille  livres  qui  restoient. 

'  La  première  pensée  de  saint  Louis  avoil  esté  de 
s'en  retourner  promptement  en  France,  dans  la  créance 
que  les  Égyptiens  délivreraient  sans  difficulté  les  pri- 
sonniers,  et  garderoient  fidèlement  la  trêve  faite  avec 
les  Orientaux  pour  dix  ans.  Il  avoit  même  déjà  donné 
ordre  pour  les  vaisseaux  et  les  autres  choses  néces- 
saires pour  son  retour.  ^  Car  la  reine  sa  mère,  qui  sans 
doute  ne  savoit  rien  encore  de  sa  prise,  luy  avoil escrit 
pour  le  presser  de  s'en  revenir  au  plus  tost ,  p^rce  que 
son  royaume  estoit  en  grand  péril ,  n'y  ayant  ^pi  paix 
ni  trêve  depuis  la  fin  de  l'an  1 248.  Blanche-ayoit  peut- 
estre  envoyé  cette  lettre  '  par  les  deux  religieux  de 
Royaumont  qui  vinrent  vers  ce  temps-ci  trouver  saint 
Louis  de  sa  part  pour  une  affaire  de  leur  monastère. 
Le  compte  de  l'an  1253  parle  d'Adam  et  Herbert, 
moines  de  Royaumont,  qui  avoient  es^té  trouver  le  roy. 
On  apprit  aussi  aloi-s  au  plus  tard  la  mort  de  Raimond 
comte  de  Toulouse.  *  Car  dans  un  acte  du  mois  de  juil- 
let, Alphonse  s'intitule  comte  de  Poitiers  et  de  Tou- 
louse. 

Mais  si  la  France  avoit  besoin  de  saint  Louis,  ^  d'autre 

*  Duchesnc,  p.  431,  a.  —  *  JoinviUey  p.  89.  -—  *  Ducheme,  p.  4SS, 
b,  —  *  JoinWUe,  p.  81.  —  »  Ms.  F,  p.  324.  —  ^  Ihid,,  p.  554.  —  »  Du- 
chesne^  p.  431,  b. 
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part  il  voyoit  ouvertement  par  ce  que  nous  venons  de 
dire  que  les  Égyptiens  ne  gardoient  point  la  trêve ,  et 
que  contre  leurs  serments  ils  se  moquoient  de  luy  et 
de  tous  les  chrestiens.  Ainsi  il  commença  à  délibérer  de 
ce  qu'il  avoit  à  faire.  '  Car  les  chrestiens  de  TOrient , 
comme  les  chevaliers  des  trois  ordres ,  les  barons  et 
les  évesques  du  royaume  de  Jérusalem  dont  it  voulut 
savoir  le  sentiment,  leconjuroient  de  demeurer  avec 
eux  f  ou  qu'ils  quitteroient  tous  FOrient  avec  luy ,  n'y 
ayant  aucun  moyen  de  conserver  le  pays  s'il  s'en  al- 
loit  j  '  ni  aucune  espérance  de  retirer  jamais  le  reste 
des  prisonniers.  'D'autre  part  il  se  voyoit  pressé  par 
Testât  de  son  royaume. 

^  Dans  cette  difficulté  il  manda  un  dimanche,  et  ap- 
paremment le  1 9  de  juin,  ses  frères,  le  comte  de  Flan- 
dre et  tous  les  autres  seigneurs  qu'il  avoit  avec  luy.  Il 
leur  dit  ce  que  sa  mère  luy  mandoit  de  France  et  l'in- 
certitude où  il  se  trouvoit,  et  les  pria  d'y  penser  pour 
luy  en  dire  leur  avis  huit  jours  après.  '  Le  dimanche 
suivant,  26  de  juin,  tous  les  seigneurs  en  général  et  en 
particulier  conseillèrent  au  roy  de  s'en  retourner,  hors 
Joinville ,  *  Jean  d'ibelin ,  comte  de  Jaffa  et  seigneur 
de  Baruth ,  ^  et  Guillaume  de  Beaumont ,  maréchal  de 
France. 

*  Le  roy  fut  bien  aise  de  ce  que  quelques-uns  au 
moins  luy  avoient  conseillé  de  demeurer  ;  •  et  le  di- 
manche suivant,  3  de  juillet,  il  déclara  qu'il  estoit  ré- 
solu de  demeurer  ;  mais  que  ceux  qui  voudroient  s'en 

*  Dochesne,  p.  431,  h,  c;  Joinville,  p.  81.  —  •  Duchetne,  p.  43(,  b, 
c.  —  »  Joinville ,  p.  81 .  —  *  Ibid.,  p.  80,  81 .  —  »  Ibîd.,  p.  81 .—  •  Ibid,, 
p.  81;  note,  p.  60,  61  ;  Sanud,  p.  220,  /;  p.  222,  /.  —  '  JoinviUe, 
p.  81;  Anwlme,  t.  II,  p.  117.  —  •  Joinville,  p   82.  —  •  Ibid.,  p.  83. 
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retourner ,  le  poiirroient  avec  libertés  ^  Aiosi  croyant 
ne  pouvoir  abandonner  la  terre  sainte  dans  le  danger 
d'estre  conquise  par  les  Sarrazins  avec  lesquels  il  n  y 
avoit  plus  de  trêve ,  sans  fiiire  tort  à  sa  piëtë  et  à  son 
honneur ,  *  il  ne  voulut  point  s'arrester  au  grand  nom- 
bre de  ceux  qui  luy  conseiUoient  de  s'en  retourner , 
'  et  résolut  de  demeurer  en  Palestine  jusqu'à  ce  que, 
par  les  nouveaux  secours  qu'il  espéroit  de  son  royaume 
et  des  autres  Ëstats  du^estiens,  il  pust  abattre  Torgueii 
des  infidèles ,  ou  laisser  le  pays  dans  quelque  assurance 
par  une  trêve  y  ou  au  moins  *  oonserver  et  fortifier  les 
places  de  la  Palestine ,  retirer  les  prisonniers  d'Egypte, 
et  faire  d'autres  choses  utiles  à  tous  les  chrestiens. 

'  Les  divisions  qui  estoient  alors  entre  ies  Sarrazins 
luy  donnoient  de  l'espérance,  'pardculièpementpoar 
obtenir  une  trêve  qui  ne  pouvoit  néanmoins  estrebien 
assurée  parmi  des  peuples  si  infidèles.  ^U  consîdéroit 
particulièrement  la  délivrance  des  prisonniers  qu'il 
avoit  laissez  en  Egypte. 

*La  résolution  du  roy  surprit  et  affligea  beaacoop 
ses  officiers. /Ceux  même  que  Joinville  loue  davan- 
tage taschèrent  de  s'en  venger  sur  ce  seigneur  en 
parlant  mal  de  luy  au  roy  ;  mais  cdia  ne  leur  réussit 
pas  y  comme  on  le  voit  dans  ce  qui  arriva  le  jour  de 
Saint-Jacques  25  juillet ,  et  saint  Louis  luy  promit  deux 
mille  livres  pour  demeurer  avec  luy  jusqu'à  Pasques  de 
l'année  suivante. 

•  Matih.  Par.,  Addit., p.  181, /.  —  •  Ducheme, p.  481,  c.  —  «Matth. 
Par.,  Addit.,  p.  181,  /.  —  *  DuchcMie,  p.  431,  iî.  —  •  iM.;  Matth. 
Par.,  Jddit.,  p.  181,/.  —  •  Matth.  Par.,  Jddit.,  p.  18Î,  a.  ->  «  Ifs.  F, 
p.  66.  —•Joinville,  p.  83.  —  •Ihid,,  p.  83,  84. 
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ceci. 

Saint  Louis  renvoie  tes  frères  en  France. 

Au  commeDcement  du  mois  d'aoust^  '  saint  Louis 
renvoya  ses  frères  en  France,  soit  de  luy-même,  soit 
qu'ils  Feussent  demandé  ,  comme  il  y  a  bien  de  l'ap- 
parence. '  Il  les  renvoyoit  pour  la  consolation  de  sa 
mère  et  de  tout  le  royaume ,  '  et  aussi  afin  qu'ils  luy 
envoyassent  du  secours  ^et  de  l'argent,  *et  pour  ses 
autres  affaires.  Alphonse  avoit  encore  une  raison  par- 
ticulière de  revenir ,  pour  donner  ordre  au  comté  de 
Toulouse  qui  estôit  échu  à  sa  femme  durant  son  ab- 
sence. 

*  Saint  Louis  les  fit  embarquer  promptement  et  se- 
crètement, dit  Matthieu  Paris ,  dans  un  bon  vaisseau, 
qui  les  amena  heureusement  en  France.  Ce  ne  fut  pas 
sans  doute  sans  beaucoup  de  douleur  et  beaucoup  de 
larmes,  qu'après  avoir  perdu  un  de  ses  frères  par 
répée  des  ennemis,  il  vit  partir  les  deux  autres  "^en 
qui  estoit  sa  principale  confiance,  'pour  demeurer 
presque  seul  en  un  pays  étranger ,  et  y  avoir  toujours 
devant  les  yeux  la  honte  de  sa  défaite.  *  Il  paroist  qu'Al- 
phonse gardoit  encore  la  croix  en  1253,  comme  estant 
dans  le  dessein  de  revenir  en  Orient. 

"  Les  deux  comtes  ramenèrent  avec  eux  le  duc  de 
Bourgogne  "  et  presque  tout  le  reste  de  la  noblesse, 

'JoiavîUe,  p.  «3.  —  *  Ducfaetoe,  p.  431,  e.  —  *  Matdi.  Par.,  p.  SOS, 
/;  Addit,,  p.  181,  /.  —  *  Guiait,  p.  145,  1.  —  »  Ms.  F,  p.  780.  — 
•  Mist,,  p.  799,  «,*.—'  Ibid.^  p.  «08,  /.  —  •  làid,,  p.  799,  «.  —  •  Ray- 
iiaM.,  an.  1253,art.  51.  —  •«Matth.  Par  ,  p.  799,  b, -^^' lèid.,  jÉddit., 
p.  181,/. 
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^  entre  autres  Gui  de  Lusignan,  '  qui  avoit  achevé  le  ser- 
vice dû  au  comte  de  Poitiers  par  Hugues  comte  de  la 
Marche^  son  frère,  qui  estoit  mort  en  Egypte,  de  quoy 
Alphonse  donna  son  attestation  au  mois  de  juillet  à 
Acre  '  pour  la  sûreté  des  six  cents  livres  de  rente  qu'il 
avoit  pi*omises  à  Hugues.  ^  Gui  s'en  alla  à  Noël  en  An- 
gleterre y  OÙ  le  roy  son  frère  le  receut  fort  hien. 

'  Saint  Louis  se  voyant  résolu  à  passer  un  temps  con* 
sidérable  en  Orient ,  fit  venir  tous  les  officiers  de  sa 
maison,  les  exhorta  à  vivre  dans  la  pureté,  et  leur  dit 
que  si  quelqu'un  craignoit  de  manquer  à  ce  devoir,  il 
estoit  prest  de  luy  permettre  de  s'en  retourner  en  Oc- 
cident. Aucun  ne  demanda  cette  permission.  Mais 
saint  Louis  en  ayant  trouvé,  quelque  temps  après,  seize 
ou  dix-sept  qui  n'avoient  pas  vécu  comme  ils  dévoient, 
il  les  chassa  de  chez  luy  et  ne  leur  pardonna  que  trois 
ou  quatre  mois  après,  à  Pasques  de  Tannée  suivante. 

*  Saint  Louis  avoit  escrit  dès  le  mois  de  juillet  à  sa 
mère,  surun  accommodement  pour  l'abbaye  de  Royau- 
mont.  Il  luy  avoit  sans  doute  escrit  auparavant  sur  Tes- 
tât de  ses  affaires.  Ces  lettres  furent  portées,  selon  toutes 
les  apparences ,  par  ses  frères ,  aussi  bien  que  celle 
^ qu'il  escrivoit  au  mois  d'aoust  à  tout  son  peuple, 
pour  l'informer  de  tout  ce  qui  luy  estoit  arrivé  de- 
puis qu'il  estoit  parti  de  Damiette  pour  aller  vers  la 
Massoure. 

Quelques  personnes  très-judicieuses  ont  remarqué 
une  éminence  toute  particuhère  de  l'Évangile  dans  la 
simplicité  avec  laquelle  il  rapporte  les  choses  les  plus 

•  But,,  p.  808,  f.  —  •  M«.  F,  p.  554,  555.  —  »  làid.,  p.  554.  — 
*  Matth.  Par.,  p.  808,  809.  —  •  Ms.  F,  p.  104,  105.  —  •  ihUi.,  p.  3i4. 
^  '  Duchesne,  p.  428-432. 
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avantageuses  à  Jësus-Christ,  et  celles  qui  le  semblent 
estre  le  moins..  Je  ne  sçay  s'il  y  a  aucun  escritqui  appro- 
che autant  de  cette  simplicité  que  cette  relation  que  fait 
saint  Louis  de  ce  qu'il  peut  y  avoir  au  monde  de  plus 
humiliant  pour  un  roy.  Je  voudrois  que  nous  eussions 
la  relation  qu'il  paroist  aussi  avoir  faite  de  la  prise  de 
Damiette.  Vincent  de  Beauvais  et  Nangis  ont  copié 
mot  à  mot  de  cette  lettre  ce  qu'ils  ont  dit  de  la  bataille 
de  la  Massoure ,  de  la  prise  et  de  la  délivrance  de  saint 
Louis. 

CCGII. 

Saint  Louis  demande  dn  secours  en  Occident  et  en  reçoit  peu. 

*  Le  saint  témoigne  dans  cette  lettre  y  qu'il  est  résolu 
de  passer  quelque  temps  en  Orient,  sans  dire  combien, 
'  et  il  la  finit  eu  exhortant  tous  ses  sujets  à  le  venir 
secourir  Tannée  suivante^  et  à  l'imiter  dans  l'exemple 
qu'il  leur  donnoit  de  combattre  pour  Jésus-Christ. 

'Le  pape  Innocent  IV,  dans  la  lettre  qu  il  luy  escrivît, 
comme  nous  avons  dit,  le  1 2  d'aoust  pour  le  consoler, 
le  prie  de  regarder  avec  un  œil  de  compassion  la  terre 
sainte  ,  «  quae  nunc  praesertim  sub  tui  nominis  umbra 
«  respirât,  »  et  l'assure  en  même  temps  qu'il  estprestd'y 
contribuer  de  sa  part  pour  tout  ce  qu'il  pourra  désirer 
de  luy.  En  mandant  aux  évesques  de  France  la  prise 
et  la  délivrance  du  roy ,  *  il  leur  ordonne  de  faire  près- 
cher  partout  la  croisade.  '  Ilescrivit  aussi  le  29  de  no- 
vembre aux  évesques  de  Parisi ,  d'Évreux  et  de  Senlis, 

•  Duchetne,  p.  431,  c.  —  •  Jbid.,  p.  432.  —  »  Ihid,,  p.  414,  415.  — 
*  I6id.,  p.  417,  ^  c.  —  »  RaynaW.,  an.  1250,  art.  27,  28. 
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pour  obliger  les  oroîsez  de  f  càBoe ,  partîeulià«Mm 
du  Languedoc,  et.  dîv6rs  autres  à  passer  la  merquasd 
Blanche  ie  jugercôta  propos. 'Il pressa xleniéaie ceux 
qui  avoient  pris  la  croix  en  AUemagoe^  «■  Frise  et  cd 
Norwege ,  de  partir  en  diligence  pour  la  lerve  saîiHt. 
Mais  nous  ne  voyons  point  que  ses  soliicitationsaîeiit 
eu  d  effet.  'On  accuse  même  les  comtes  de  Poitiers  et 
d'Anjou  d  avoir  oublié  leur  Joseph  j  et  d'avoir  travaîtté 
avec  peu  de  soin  à  hiy  envoyer  du  secours. 

'Ferdinand,  roy  de  Castille,  avoit  promis,  à  la  prière 
de  Blanche,  d'aller  en  Orient  secourir  le  roy  son 
cousin.  Mais  il  mourut  en  1251  ou  1252  avant  que 
d'accomplir  sa  promesse,  de  quoy  saint  Louis  eut 
beaucoup  de  déplaisir.  *  Beaucoup  d'évesques,  de 
seigneurs  et  de  gentilshommes  avoient  aussi  pris  la 
croix  en  Angleterre ,  et  avoient  même  vendu  leur  bien 
pour  venir  secourir  saint  Louis  ;  et  d'autres  craignant 
les  piëges  et  les  chicanes  de  la  cour  romame, 
s'estoient  contentez  de  vouer  en  secret  le  même 
voyage. 

'  Le  6  de  mars ,  le  roy  même  d'Angleterre ,  après 
avoir  demandé  solennellement  pardon  aux  habitants 
de  Londres  des  tbrts  que  luy  et  ses  officiers  leur  avoient 
Faits ,  sans  néanmoins  rien  restituer,  prit  la  croix  avec 
beaucoup  d'autres  personnes,  soit  pour  piller  plus 
librement  ses  sujets ,  soit  pour  quelque  meilleur  des- 
sein. *  Les  comtes  de  Poitiers  et  d'Anjou  vouloient  venir 
en  Angleterre  pour  le  prier  d'exécuter  promptemeot 
son  vœu.  11  est  certain  qu'il  ne  fit  jamais  ce  voyage, 

•  Raynald.,  an.  1250,  art.  28.  —  •  Matth.  Par.,  p.  SOS,  /.—  »  /W/., 
p.  797,  d;  p.  844,  a,  h;  Raynald.,  an.  12SI,  art.  86.  —  «  Mattfa.  Pv., 
p.  773,  </,  e.  ^  »  iàid.,  p.  774,  ù,  c,d,^*  Ibld,,  p.  SOS,  c 
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*  et  même  drivers  Angiois  croisez,  jusqu'au  nombre  de 
icinq  cents  maisdresi  ayaqt  vouhi  patser  à  la  Sont- 
Jean,  Remploya  sa  puissance  et  celle  du  pape  pour 
les  arrester,  ne  Youlant  pas ,  dîsoit-îl  j  qu'As  le  prë* 
vinssent  et  qu'ils  allassent  servir  saint  ix^nis  son  en^ 
.nemi  capital.  Cependant  oe  seeours  fu9t  venu  tpès  à 
-propos  à  iSaint  Louis  pour  profiter  des  grandes  divi- 
atons  qui  estoient  entre  les  Sarrazins. 

'  Au  commencemeot  de  Tan  1252,  le  pape  écrivit  à 
Henry  pour  le  presser  on  d  aller  en  personne  recourir 
saint  Louis  et  la  terre  sainte,  ou  au  moins  de  ne  pas 
empescher  ceux  qui  y  vouloient  aller.  '  Henry  ensuite 
àe  cette  lettre  tint  une  grande  assembtée  à  Westmins- 
ter,  le  15  «d'avril  de  la  même  «mnëe,  où  il  jura  de 
passer  en  Orient  dans  trois  ans ,  mettant  pour  cela  la 
main  à  la  poitrine  comme  les  prestres ,  et  ensuite  sur 
les  saints  Evangiles  comme  les  laïques  ^  et  néanmoins 
il  ne  put  jamais  persuader  le  monde  qu'il  dust  faire 
ce  iroyage.  L'on  estoit  bien  plus  disposé  à  croire  qu'il 
n'avoit  pris  la  croix  que  pour  avoir  les  décimes  que  le 
pape  luy  avoit  permis  de  lever  sur  son  clergé  et  sur 
son  peuple ,  dans  cette  considération ,  et  dont  il  espé- 
roit  tirer  en  trois  ans  plus  de  six  cent  mille  marcs.  De 
sorte  que,  quelque  empressement  qu'il  en  témoignast, 
il  trouvoit  assez  peu  de  monde  qui  voulust  prendre  la 
croix  après  luy. 

*  Matthieu  Paris  écrit  que  saint  Louis,  pour  le  presser 
pkis  fortement  d'accomplir  son  vœu,  et  apparemment 
pour  fisiire  la  paix  avec  luy,  luy  offrit  de  luy  rendre  la 


•  Matth.  Par.,  p.  785.  —  »  Ibid.,  p.  831  ,<.,/.  —  »  Ihid.,  p.  834,  d, 
€.  —  *  Ibid.,  p.  83S,  S84. 
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Normandie  et  les  autres  pays  conquis  sur  son  père; 
mais  que  toute  la  France  s'y  opposa,  qu'on  trouva 
fort  mauvais  qu'il  fist  une  offre  de  cette  nature  sans 
en  avoir  le  consentement  de  tous  ses  barons ,  et  que 
tous  les  grands  protestèrent  que  si  le  roy  d'Angleterre 
prétendoit  rentrer  dans  ces  provinces,  û  fidloit  qu'il 
passast  au  travers  de  mille  lances ,  et  quand  il  les  au- 
roit  rompues,  au  travers  de  mille  épées;  de  quoy 
Henry  témoigna  estre  fort  éloigné ,  et  avec  rais<m.  U 
semble,  selon  luy,  que  saint  Louis  eust  même  déjà 
envoyé  ses  ordres  pour  luy  faire  rendre  les  pays  qu'il 
prétendoit. 

Cet  auteur  ajoute  que  cette  offre  de  saint  Louis, 
jointe  au  mauvais  succès  de  la  guerre  d'l^;ypte,  le 
rendit  si  odieux  et  si  méprisé  de  ses  sujets  .grands  et 
petits ,  que  ses  frères  mêmes  entrèrent  dans  ce  senti- 
ment général,  et  luy  refusèrent  le  secours  qu'ils  luy 
avoient  promis ,  en  sorte  qu'il  n'y  avoit  plus  .que  sa 
mère  seule  qui  fust  pour  luy.  11  seroit  à  souhaiter  ou 
que  cet  historien  eust  appuyé  et  éclairci  un  fait  de 
celte  importance ,  ou  que  nous  eussions  des  preuves 
positives  pour  le  réfuter.  Je  n'en  trouve  rien  dans  tous 
les  autres  auteurs  du  temps,  ni  même  dans  Matthieu 
de  Westminster,  qui  a  abrégé  Matthieu  Paris  ;  à  quoy 
on  peut  ajouter  que  si  saint  Louis  eust  esté  odieux  et 
méprisé,  comme  il  le  prétend,  il  seroit  comme  impos* 
sible  que  dans  une  si  longue  absence  il  ne.  fust  arrivé 
quelque  trouble  dans  le  royaume,  surtout  depuis  la  mort 
de  Blanche,  après  laquelle  saint  Louis  fut  encore  dix- 
huit  mois  sans  revenir.  Le  désordre  des  Pastoureaux  y 
la  dissension  entre  Tuniversité  et  les  mendiants ,  et 
l'animosité  des  Anglois  avec  lesquels  il  n'y  avoit  pas 
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même  de  trêve  en  mars  1 253 ,  et  la  guerre  furieuse 
entre  les  Hollandois  et  les,  Flamans  estoient  d'assez 
grandes  matières  de  troubles  si  les  grands  et  les  peu- 
ples eussent  haï  et  méprisé  leur  roy. 

Quoyque  les  Vénitiens ,  les  Génois  et  les  Pisans 
fussent  intéressez  à  la  conservation  de  la  Palestine^ 
où  ils  Ëdsoient  un  grand  tra&c,  et  dont  ils  esloieut 
même  seigneurs  en  partie,  on  prétend  néaniïiôins 
qu^au  lieu  d'y  contribuer  ^  ils  àugmentoient  les  dou- 
leurs de  saint  Louis  par  de  nouvelles  douleurs ,  eh 
arrestant ,  pillant  et  noyant  même  les  François  qu'ils 
pouvoient  rencontrer  sur  mer.  La  chose  est  fort  diffi* 
die  à  croire  ;  et  je  ne  comprends  pas  bien  les  raisods 
que  Ton  en  allègue,  particulièrement  leur  prétention 
sur  Damiette.  Si  néanmoins  il  y.  a  en  cela  quelque 
chose  de  véritable ,  il  y  faut  rappoiier  ce  que  dit  le 
même  auteur,  'que  saint  Louis  fit  embarquer  secrète- 
ment ses  frères.  Je  ne  sçay  non  plus  s'il  faut  s'arrester 
à  ce  qu'on  dit  qu'il  devoit  de  grandes  sommes  aux 
Génois  et  aux  Pisans. 


GGCIIL 

Le  sultan  d'Alep  se  rend  maistre  de  Damas  ;  lay  et  les  ËgyiAiens 
recherchent  l'alliance  de  saint  Lonis. 

Pour  ce  qui  regarde  les  divisions  des  Sarrazins,  il 
faut  au  moins  parler  de  la  guerre  qui  estoit  entre  le 
sultan  d'Âlep  et  les  Égyptiens.  'Quelques-uns  en  ont 
rapporté  la  cause  à  la  délivrance  de  saint  Louis,  dont 

•  Matth.  Par.,  p.  809,  810.  —  •  Ihid.,  p.  799,  a.  —  »  Ihid.,  p.  808, 
*;p.  705,e,/. 
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les  autres  Sarrazîns  faispiedt ,  dit*oiy^  im  crinM  à  œm: 
d'Egypte,  '  ou  vouloient  atvhit  pavt  à  t'âi^Dt  que  te 
roy  avoit  donné.  ^  Mais  il  ^ràut  xhwnx  a'arrcster  à  et 
que  nous  trouvons  dans  les  histoires  orieMales,  que 
l6S:émii*s  d'ÉgypIe  ayant  tué  leur.iSuItaD  Mondain  V  et 
donné  le  commandaient  souverain  à  Sajdféldor,  ils 
BBandèrent  ces  nouvelles  àrémir  GemaAeÂim^  lieute- 
nant du  isultan  à  Damas ,  et  aux  autre»  émir»  et  Ma* 
meluks  de  la  même  TÎlle.  Ces  Mameluk^  sont  appelés 
KimarienSy  dont  je  ne  vois  pas  la  raiscm.  Ib  y  eii<- 
vbyèrent  un  chalib  ou  prédicateur^  tant  pou^  jKNrfer 
cette  noiivelle  que  pour  recevoir  le  serment  4es  émira 
et  des  Màmdiiks  au  nom  de  Sajaréldor.  Ceux  de 
Damasf  témoignèrent  désapprouver  entièrement  la  coû* 
dnite  des  émirs  d'Egypte ,  et  reftisèrent  fe^  serment. 
Us  mandèrent  eiisoite  ce  qu'ils  avoient  tàk  à  Nazer  Sa- 
ladin.  Joseph  y  suhati  d^Alep,  toujours  entimni  des 
sultans  d'Egypte  9  le  prièrent  de  le  venir  trouver,  et 
luy  promirent'  de  Je  rendils  maistne  de  f)aitlâ9.  Nazer 
partit  donc  d'Alep  avec  son  armée V  c'éfit^ànlire  avec 
sa  cavalerie  y  vers  le  commencement  de  juillet.  Il  ar- 
riva devant  Damas  le  samedi ,  9  du  mois ,  se  campa 
auprès ,  et  le  1 3  les  pories  Iny  en  ayant  esté  ouvertes 
par  le  gouverneur  Nazareddin ,.  il  y  ^ptra  avec  sa  suite 
sans  combat.  La  forteresse  luy  fut  aussi  rendue  avec 
l'argent  qui  y  estoit  qu'il  distribua  aussitost  à  Gema- 
tieddm  et  aux  autt^sqml'kvoienl  appelé,  'et  estabUt 
à  Dàmasiepriilïciparl  iilëge  de  sôii  fertipife,  *d*où  vient 
qùfe  Jôihvillé  ràjpjfJcile  sultan  de  Damas. 

«  Chron.  de  Flandre,  c.  xxiv,  p.  58.  —  *  Ms.  G,  p.  178,  179,  196, 
iWf;  Ab»lplmr. ,  p.  .W5.  —  »  Abulphar. ,  p.  3i5.  —  •  JoînvîMe, 
p.  8b. 
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Ul  gagna  sUr'  les  jÊgyptiens  non-setileméiit  cette 
grande \'à\é\  tuais  edcoft^  plusk^iair^  autres plsK^es.  '  On 
croyoit  qu'il  ^ooloili  aller  en  Egypte  venget-  la  mort 
du  ^iiltm  Mondain  son  cousm  ^  &^  d'issu  de  gefÉoàînv 
et  s'emparer  st'il  poovoit  d'une  partie  de  ce  rojatSine. 
'  On  apprit  en  Egypte  la-  nouvelle  de  sa  marche  dès 
le  7  du  noio^  et  on  s'y  prépara  dès  lors  à  la  guette/ 
*"  On  açut  lé  22  qu'il  eèloit  maidtre  dé  Dâma^ ,  et  ce 
fat:ceii[]tii  obligea  les  Mameluks  de  faire  Azaddin  Moaz 
lèor  sultan,  le'30ju>Het,  an  lieu  de  Sajareldor. 'On  ne 
«nnqiia  point  aussi  d'àrrester  plusieurs  émirs  qu'biv 
oro]p6ît  estime  disposes;  à  servir  Nazer^  ce  qui  causa  tinë 
grande  émotion  daM  le  Caire. 

•  lilais  il  en  resta  encore  plusieiirs  qui  invitèrent-  Nay 
zer  à  venir  en  Egypte,  luy  faisant  espérer  de  l'en  rendre 
maistre.  '^  Dans  ce  dessein  il  voulut  faire  alliance  avec 
saint  Louis ,  et  luy  envoyât  des  ambassadeurs  au  mois 
d^aoust  ou  depi^is.  Saidt  Louis  ne,voulu:t  point  rompre 
encore  tout  à  fait  avec  les  Égyptiens  ,  quoiqu'ils  eus- 
sentrrv.i6lé  Is  trêve  en  tant  de  manières^  el  ayant  en- 
noyé  im  Frère  Yves,  jacobin ,  à  Naaer,  'il  luy  les*- 
iBûigaa  qu'il  vouloit  envoyer  sommer  les  émirs  d'É^ 
gypté  de;  renouveler  la  trêve  qu'ils  avotent  fàhé  avdë 
iuy  y  et!  que.s'3^  le  tefusotent  il  estoit  prest  de  l'aide^ 
contre  eux.  ^  Joinville  nKsle  ici  l'bistoire  d'une  femme 
**dont  RaynaUnsne  veut  pas  répondrez .    ;      ;        l  : 

^  Saint  Louis  envoya;  donc  en  Egypte  Jean  de  Va- 
lence, ''homme  qui  aVmt  tout  ensemble  beâ^seoupl  de 

'  ■         ■   ".     ■■  ■    ■-    :•     ..=  •         ■;         ■    ..•;!'! 

•  Ms.  G,  p.  i97;  Duchcsne,  p.  431,  a.  —  *  Duchesne,  p.  43i,  c.  — 
»».  C,p.  17f.^  «M/V/.,  p.  \my  48t.  —"/^iW.,  p.  180.'--«  AhuU 
pbar.,  p.  329.  —  '  Join^ilJe ,  p.  85.  —  •  f^V..  p.  88.  —  •  iNd.,  p.  85. 
—  «î  Raynald.,  aa.  1251 ,  art.  20.  —  •  »  Joinfîflc ,  p.  88.  —  "  /^;</.;  p  80». 
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sagesse  et  beaucoup  de  cœur.  ^U  parla  Irès-fortement 
aux  émirs  sur  les  ÎDJures  qu'ils  avoient* faites  au  roy, 
se  plaignit  de  ce  qu'ils  avoient  rompu  la  trêve,  et  les 
soûima  de  faire  satis&clioD  au  roy ,  eu  ^orte  qull  fust 
contlint  d'eux. 'Les  émirs  qui,  quelque  temps  aupara- 
vaut  y  menaçoient  de  venir  assiéger  le  roy  dans  Acre , 
changèrent  leurs  menaces  en  prières ,  ;'  et  promireol 
de  donner  au  roy  toute  la  satisfaction  possible,  pourvu 
qu'il  voulust  se  joindre  à  eux  contre  Nazer.  ^Ils  luy 
envoyèrent  des  députez,  'et  pour  gagner  sa  iHenveît 
lance ,  ils  délivrèrent  deux  cents  chevaliers  et  un  grand 
nomlnre  d'autres  personnes ,  que  Jean  de  Valence 
amena  à  Acre  avec  les  os  de  Gauthier  de  Briennei 
dont  nous  avons  parlé  cy^essus. 

ccciy. 

Saint  LoQÎs  retire  tOQs  les  chrestieDd  priftoDoien  en  Egypte. 

*Ce  fut  apparemment  le  17  d'octobre  que  Jean  de 
Valence  entra  avec  toute  cette  suite  à  Acre.  Car  ce 
j(^r-là  Guillaume  de  Cliasteauneuf,  grand  maistredes 
Hospitaliers,  entra  dans  cette  ville  avec-trente  cheva- 
liers de  son  ordre  ,  quelques  autres  réguliers  et  grand 
nombre  de  séculiers.,  tous  délivrez  de  la  servitude  de 
rÉgypte  par  l'intervention  de  saint  Louis. . 

Il  restoit  encore  un  grand  nombre  de  fidèles  dans 
cette  captivité  :  mais  on  espéroît  que  par  le  secours  de 
Dieu  ils  seroient  aussi  bientost  délivrez.  "*  C'estoit  par- 

*  Joinville,  p.  88;  Matth.  Par.,  p.  795,  d *  Matdi.  Par.,  p.  796, 

/.  —  »  JoinviUe ,  p.  88.  —  *  Ihid.,  p.  89.  —  •  làid.,  p.  88,  89.  —  •  Mitth. 
Par.,  ^ddit,,  p.  182,  ^.— »  Ms.  F,  p.66;  p.  280, 231;  Dadiettie,p.  404,  «. 
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ticulièrement  pour  cela  que  saint  Louis  estoit  demeuré 
en  Orient^  et  il  ne  manqua  point  d'envoyer  souvent 
des  députations  solennelles  au  sultan  d'Egypte  pour  y 
travailler.  Ses  députez  en  ramenèrent,  la  trois  ou  qua- 
trième fois,  environ  quatre  cents,  d'autres  fois  sept 
cents,  sans  compter  les  femmes,  six  cent  cinquante, 
sept  cent  un,  etc.  Saint  Louis  les  faisoit  amener  jusques 
à  Acre  à  ses  dépens,  et  comme  ils  estoient  dépourvus 
de  toutes  choses,  il  leur  faisoit  donner  de  l'argent,  des 
habits  et  les  autres  choses  nécessaires,  chacun  selon 
sa  condition.  ^  On  le  marque  entre  autres  de  Roger 
de  Soisi,  son  cuisinier. 

*  Enti*e  ceux  que  Jean  de  Valence  ramena  à  son  pre- 
mier voyage ,  il  y  avoit  bien  quarante  chevaliers  de 
Champagne.  Joinville  les  fit  habiller  et  obligea  en 
pleurant  saint  Louis  à  les  retenir.  '  Saint  Louis  obligea 
aussi  les  émirs  à  lui  envoyer  les  testes  des  chrestiens 
qu'ils  avoient  mises  sur  les  murs  du  Caire  depuis  Tan 
1239,  qu'il  fit  mettre  en  terre  sainte;  et  tous  les  en- 
fants chrestiens  qu'ils  avoient  retenus  et  a  qui  ils 
avoient  fait  renoncer  la  foy  pour  les  élever  dans  leur 
impiété.  Nous  ne  trouvons  point  qu'on  ait  demandé 
en  pitrticulier  le  corps  du  comte  d'Artois.  *  L'histoire 
d'Angleterre  a  eu  plus  de  soin  de  remarquer  que  les 
députez  de  saint  Louis  rapportèrent  celuy  de  Guil- 
laume de  Salisbury ,  et  qu'on  l'enterra  honorablement 
à  Acre  dans  l'église  de  Sainte-Croix. 

Il  paroist  que  saint  Louis  cachoit  quelquefois  sa 
charité  ,  ^car  on  voyoit  aborder  ii  Acre  des  vaisseaux 

«  Duchesne,  p.  404,  b.  —  «  Joinville,  p.  89.  —  *  Ibid,,  p.  89,  97.— 
*  Matth.  Par.,  p.  855,  h,  c,  —  »  Ms.  F,  p.  67. 
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de  captifs  qui  venoient  d'Egypte ,  sans  qu'il  parust  qui 
les  avoit  fait  délivrer.  On  tenoit  néanmoins  que  le  sul- 
tan les  avoit  rendus  en  conséquence  des  traitez  (aits 
avec  saint  Louis,  et  ils  disoient  eux-mêmes  que  c'estoit 
le  roy  qui  les  faisoit  amener  à  ses  dépens,  ce  qu'on 
n'avoit  pas  de  peine  à  croire ,  n'y  ayant  que  luy  qui 
fist  de  si  grandes  libéralitez.  Et  c'estoit  luy  aussi  qui 
les  faisoit  habiller  quand  ils  estoient  arrivez.  On  re- 
marque qu'en  une  seule  fois  il  en  arriva  jusqu'à  quinze 
cents. 

'  11  les  rachetoit  quelquefois  de  son  argent  j  et  jus- 
qu'à deux  cents  y  trois  cents  et  cinq  cents  à  la  fois,  soit 
à  cause  que,  dans  de  certains  temps,  les  Sarrazios  ne 
les  vouloient  pas  rendre  autrement,  soit  parce  qu'ils 
avoient  esté  vendus  à  divers  particuliers.  *Car  il  est  mar^ 
que  qu'il  envoya  une  fois  des  députez  en  Egypte,  qui  re- 
cherchèrent avec  une  entière  liberté  par  tous  les  pays  du 
sultan  tous  les  chrestiens  captifs.  Ceux  qui  se  trouve* 
rent  appartenir  au  sultan  furent  délivrez  sans  rançon, 
et  ceux  qui  estoient  entre  les  mains  des  particuliers  de 
sa  dépendance  furent  rachetez  à  un  prix  fort  naédiocre  : 
«  quorum  redemtionem  piissimus  rex  Francorum  de 
«  sua  elemosyna  praestitit  abundanter.  »  11  y  en  eut 
quelques-uns  qui  furent  rachetez  par  leurs  amis.  '  Ainsi, 
suivant  l'accord  fait  pour  la  délivrance  de  saint  Louis, 
tous  les  chrestiens  généralement  qui  se  trouvèrent  cap- 
tifs dans  toute  l'Egypte  furent  enfin  mis  en  liberté , 
même  ceux  qui  y  estoient  depuis  fort  longtemps,  c'est- 
à-dire  depuis  le  traité  de  Camel  avec  Frédéric  en  1228. 

•  Ms.  F,  p.  66.  —  *  Matlh.  Par.,  p.  855,  a,  h.  —  »  IbiJ,,  p.  817,  k; 
Duchesne,  p.  431,  6. 
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*  On.  lit  dans  l'histoire  d'Augustin  du  Pas^  p.  15,  16, 
que  Geoffroy  de  Chasteaubriant,  qui  avoit  suivi  Pierre 
Mauclerc  en  Egypte  et  y  avoit  este  pris  avec  saint 
Louis ,  fut  délivré  par  les  aumosnes  des  Mathuritis , 
ce  qui  le  porta  à  fonder  une  maison  de  cet  ordre  après 
son  retour,  au  mois  d'aoust  1252.  On  ajoute  que  lors- 
qu'il révint  chez  luy,  sa  femme,  qui  Tavoit  cru  mort , 
en  fut  si  surprise ,  qu'elle  mourut  de  joie  en  l'embras- 
sant. 

CCCV. 

Saint  Louis  fortiûe  les  villes  de  la  Palestine.  —  Sa  piété  convertit 
divers  infidèles. 

*  Saint  Louis,  en  attendant  le  retour  de  Jean  de  Va- 
lence ,  demeuroit  à  Acre  avec  assez  peu  de  monde , 
sans  que  néanmoins  personne  luy  fist  aucun  mal.  '11 
n'y  perdoit  pas  inutilement  le  temps ,  car  il  faisoit  ré- 
parer les  murs  et  les  tours  de  cette  ville  qui  faisoient 
presque  toute  la  force  des  chrestiens  de  ce  pays. 
*  Il  y  fit  fermer  un  quartier  nommé  Mont-Musard ,  'et 
dépensa  beaucoup  à  augmenter  et  à  fortifier  l'enceinte 
de  cette  ville.  *I1  fit  de  même  réparer  un  chasteau 
nommé  Caïphas^  qui  estoit  au  pied  du  mont  Carmel,  et 
quelques  autres  chasteaux  du  même  pays,  'et  nous 
verrons  dans  la  suite  qu'il  fit  fermer  de  murs  et  forti- 
&er  de  bonnes  tours  les  villes  dé  Césarée,  de  Joppé 

*  M«.  D,  p.  503.  —  •  Joinvilie  ,  p.  89.  —  •  Ibid.,  p.  i  H;  Dachesne, 
p.  359,  fl.  —  ^  M*.  F,  p.  8i.  —  »  Duchesne,  p.  -457,  o.  —  •  Ibid,, 
p.  359,  a.  —  ^  La  Hue.  —  "  Duchesne,  p.  359,  a;  p.  ^04,  c;  Guiart, 
p.  145,  2. 
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et  de  SidoD  y  pour  les  mettre  en  estât  de  soutenir  les 
attaques  des  infidèles. 

Il  faisoit  tout  cela  à  ses  dépens;  'et  y  travailloit  de 
ses  mains  y  portant  des  pierres  et  de  la  terre,  chargeant 
les  civières  y  et  faisant  divers  autres  travaux  de  cette 
sorte  pour  gagner  les  indulgences  que  donnoil  le  lé- 
gaty*  et,  comme  on  croyoit,  pour  donner  exemple  aux 
autres.  '  Car  il  se  servoit  de  cela  pour  exciter  les  ou- 
vriers à  bien  travailler ,  *  et  à  son  exemple  les  évesqaes, 
les  barons^  et  tous  les  autres  travailloient  aussi.  *0d 
marque  la  même  chose  de  Bondocdar. 

En  même  temps  qu'il  faisoit  admirer  son  humilité 
par  les  anges ,  *  ses  ennemis  mêmes  admiroient  sa  ma- 
gnificence et  sa  générosité  y  ne  croyant  pas  que  le  plus 
grand  roy  du  monde  fust  capable  de  soutenir  une  si 
grande  dépense  après  les  pertes  qu'il  avoit  fiutes. 
''  Joinvilie  avoue  aussi  qu'il  ne  sçait  comment  il  trou- 
voit  de  quoy  faire  ces  fortifications ,  '  et  néanmoios 
on  trouve  par  les  anciens  mémoires  que  depuis  l'As- 
cension de  cette  année  jusqu'à  la  suivante ,  il  ne  dé- 
pensa pour  sa  maison  que  quarante-huit  mille  cinq  cent 
cinquante-huit  livres  tournois,  et  tant  pour  ses  troupes 
quepourses  vaisseaux  deux  cent  quarante  mille  quatre 
cents  livres  tournois,  outre  les  cent  soixante-sept  mille 
cent  deux  livres  de  sa  rançon. 

^  Sa  constance  et  son  grand  cœur  firent  passer  quel* 
ques-uns  de  ses  ennemis  de  l'admiration  à  Taniour , 
et  plusieurs  des  émirs  estoient  bien  aises  de  lier  ami- 

•  Ms.  F,  p.  27,  84;  Duchesne,  p.  403,  «.  —  «M».  F,  p.  27.— 
»  JoinvUle,  p.  97.  —  *  Ms.  F,  p.  27.  —  »  Ms.  G.  -  «  Ilid.,  p.  900; 
Ducbesne,  p.  359,  h.  —  '  JoiuTilIe,  p.  89.  —  *  dM»,  note,  p.  82.  — 
*  Dacbesne,p.  359,  h. 


[1250]  VIE  DE  SAINT  LOUIS.  405 

tié  avec  luy.  Il  les  recevoit  avec  bonté ,  et  eniretenoit 
avec  eux  toute  la  correspondance  qu'il  pouvoit  avoir 
avec  des  infidèles.  Mais  il  y  en  eut  qui  Turent  encore 
plus  heureux  et  plus  sages  que  les  autres.  ^  Car  qua- 
rante Sarrazins ,  entre  lesquels  il  y  avoit  même  des 
émirs  et  d'autres  personnes  fort  qualifiées,  le  vinrent 
trouver  en  Palestine  pour  embrasser  la  religion  chres- 
tienne.  "On  peut  juger  avec  quelle  joie  il  les  receul. 
'  Il  les  fit  instruire  avec  soin  par  des  Jacobins  et  par 
d'autres  qu'il  destina  à  cela ,  *  et  ils  receurent  enfin  so- 
lennellement le  saint  baplesme.  ^  Beaucoup  d'autres 
Sarrazins  receurent  encore  la  même  grâce. 

•  Quelque  durs  que  fussent  les  esprits  de  ces  peu  - 
pies,  ils  cédoient  néanmoins  à  la  douceur  de  ses  exhor- 
tations, et  encore  à  Texemple  de  sa  piété  '  et  aux  mar- 
ques visibles  de  la  puissance  de  Dieu  dans  les  divers 
événements  de  sa  vie.  *Nous  avons  déjà  vu  que  dans 
6a  prison  même  l'exemple  de  sa  patience  avoit  con- 
verti quelques  infidèles.  •  Il  faisoit  aussi  acheter  de  son 
argent  beaucoup  d'esclaves  mahométans  ou  payens , 
à  qui  il  faisoit  donner  le  baptesme.  "  Il  défendit  en 
Egypte  de  tuer  les  femmes  et  les  enfants  des  Sarrazins, 
voulant  qu'on  les  luy  amenast  pour  les  faire  baptiser 
"  En  1 253,  il  envoya  divers  enfants  à  Royaumont ,  où 
il  lesentretenoit. 

"Il  ne  manquoit  point  de  faire  à  ces  néophytes  de 


•  Ms.  F,  p.  10,  1.  —  «  Dachesne,  p.  454,  a.  —  »  Ms.  F,  p.  10,  1. 
—  *  Ihid.,  Ducbesne,  p.  489,  ^.  —  •  Dachesne,  p.  457,  a;  p.  489,  b; 
p.  404,  c;  Ms.  F,  p.  10,  1.  —  •  Duchesne,  p.  489,  A.  —  '  Matth.  Par., 
p.  882,  *,  c.  —  •  Ms.  F,  p.  220.  —  •  Duchesne,  p.  457,  h,  — 
•«  Ms.  F,  p.  123,  124.  —  «•  Compte  de  1253.  —  "  Duchesne, 
p.  489,  h. 
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riches  présents  et  des  faveurs  particulières.  ^U  leur 
donnoit  des  gages  de  son  trésor  pour  vivre  et  s'entrete- 
nir avec  honneur,  eux ,  leurs  femmes  et  leurs  enfants, 
et  s'ils  n'estoient  pas  mariez,  il  leur  faisoit  épouser 
des  femmes  chrestiennes.  *I1  en  envoya  quelques-uns 
en  France  avant  luy  avec  ordre  de  les  entretenir  sur 
l'argent  de  ses  aumosnes,  jusqu'à  son  retour,  tant  les 
baptisez  que  les  catéchumènes ,  '  et  il  en  amena  en- 
core plusieurs  autres  en  s'en  revenant.  *  Et  par  son  tes- 
tament il  oblige  expressément  son  successeur  à  \e\A 
continuer  l'entretien  qu'il  leur  avoit  donné.  •  On  trouve 
un  Vincent  le  Sarrazin  qu'il  avoit  amené  d'Orient  en 
France,  où  il  fut  baptizé.  Après  sa  mort,  Philippe  le 
Long  donna  à  sa  veuve  trois  deniers  par  jour ,  qui  pas- 
sèrent à  Jean  Sarrazin  leur  fils,  et  Charles  [VI]  les  donna 
l'an  1387  à  Guillaume,  fils  de  Jean,  alors  pauvre  cou- 
turier ,  en  la  considération  de  saint  Louis. 

'  Une  partie  même  de  ceux  qui  avoient  renoncé  à 
la  foy  reconnurent  leur  faute ,  et  rentrèrent  dans  l'É- 
glise. Il  y  en  avoit  plusieurs  à  Acre;  et  saint  Louis 
comme  nous  l'avons  dit,  défendit  par  un  édit  public 
de  leur  reprocher  leur  foiblesse.  "^  Il  servit  les  chres- 
tiens  d'Orient  non-seulement  en  faisant  fortifier  leurs 
places,  mais  aussi  en  les  excitant  à  bien  vivre  et  à  s'en- 
tretenir en  l'amour  de  Dieu. 

"  Saint  Louis  demeura  à  Acre  jusqu'au  mois  de  mars 
de  l'année  suivante.  •  Ce  fut  durant  ce  temps-là  qu'il 
receut  les  deux  ambassades  du  prince  des  Assassins, 

«  Duchwne,  p.  457,  h;  Ms.  F,  p.  10,  i.  —  •  Matth.  Par.,  p.  88«,e. 

—  >  Ms.  F,  p.  10,  1  ;  Uuchesne,  p.  439,  c.  —  *  Duchcsne,  p.  439,  e, 

—  »  Ms.  G,  p.  282.  —  «  Ms.  F,  p.  12i.  —  ^  I6id.,  p.  232.  —  •  Sanud, 
p.  220,  ^.  —  '  Joinville,  p.  85-88. 
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dont  l'une  estoit  de  reproches  et  de  menaces,  et  Tautre 
de  soumissions  et  de  prières.  Ce  ne  fut  apparemment 
qu'après  que  le  Frère  Yves  fut  revenu  de  son  ambas- 
sade de  Damas.  ^  Quelque  temps  auparavant  estoit  ar- 
rivée l'ambassade  de  Frédéric  y  dont  nous  avons  parlé 
plusieurs  fois. 

CCGVL 

Saint  Louis  demande  de  nouvelles  conditions  aux  Egyptiens,  i— 
Guerre  entre  les  sultans  d'Alep  et  d'Egypte. 

*  Nous  avons  vu  que  Jean  de  Valence ,  envoyé  par 
saint  Louis  en  Egypte ,  en  avoit  amené  des  ambassa- 
deurs du  sultan  Moaz,  qui  vouloit  satisfaire  saint  Louis 
et  l'obliger  de  se  joindre  à  luy  contre  Naser,  sultan  d' A- 
lep.  On  ne  marque  pas  quelles  propositions  ils  firent 
à  saint  Louis.  •  Pour  luy  il  leur  déclara  qu'il  ne  pou- 
voit  faire  une  nouvelle  trêve  avec  leurs  émirs,  si,  outre 
la  délivrance  du  reste  des  prisonniers,  ils  ne  luy  ren- 
voyoient  les  testes  de  tous  les  chrestiens  qu'ils  avoient 
mises  sur  les  murs  du  Caire  depuis  l'an  1 239  ,  et  tous 
les  enfants  qu'ils  avoient  pris  et  à  qui  ils  avoient  fait 
renoncer  la  foy  ,  et  s'ils  ne  le  tenoient  quitte  des  deux 
cent  mille  livres  qu'il  leur  devoit  encore.  Les  Égyp- 
tiens ayant  les  premiers  rompu  la  trêve ,  il  avoit  le 
droit  de  changer  les  conditions  ,  et  avoit  d'autant 
moins  d'obligation  de  leur  payer  les  deux  cent  mille 
livres ,  qu'ils  s'estoient  mis  hors  d'estat  de  luy  rendre 
la  plupart  des  choses  pour  lesquelles  cette  somme  es- 
toit due,  ayant  bruslé  les  machines,  tué  les  malades 

*  JoinviUe ,  p.  84.  —  «  lùid.,  p.  88,  80.  —  *  lùid.,  p.  89. 


408  VIE  DE  SAINT  LOUIS.  [1250] 

et  une  partie  des  prisonniers ,  et  obligé  [plusieurs 
d'entre  eux]  à  renoncer  à  la  foy. 

*Les  ambassadeurs  d'Egypte  partirent  avec  [cette]  ré- 
ponse, et  il  renvoya  avec  eux  Jean  de  Valence.  *I1  y  eut 
depuis  cela  diverses  négociations  entre  le  roy  et  les 
sultans  d'Egypte  et  d'Alep,  qui  luy  renvoyèrent  chacun 
plusieurs  fois  des  députez.  Mais  nous  ne  voyons  point 
qu'on  ait  rien  conclu  *  jusqu'en  l'an  1252  à  Pasques. 

^  Ces  deux  sultans  se  faisoient  cependant  une  rude 
guerre  y  dont  on  peut  voir  le  détail  dans  les  traduc- 
tions de  Makrisi  et  d'Abulféda.  '  Naser  se  disposoit  à 
la  conqueste  de  l'Egypte ,  poussé  à  cela  par  les  solli- 
citations de  quelques-uns  des  principaux  du  pays.  *  Ses 
troupes  s' estant  avancées  jusqu'à  Gaza,  obligèrent 
l'armée  d'Egypte  qui  y  estoit  de  se  retirer  jusqu'à  Sa- 
lehié,  ■'qu'on  met  à  vingt-deux  lieues  du  Caire  sur  le 
chemin  de  la  Palestine.  •  Cette  armée  estant  à  Salehié 
se  souleva  et  proclama  sultan  y  le  vendredi  ^  de  sep- 
tembre, un  Moghiat  Omar,  •  qui,  quelque  temps  aupa- 
ravant, s'estoit  emparé  de  la  forteresse  de  Crak  et  de 
Saubach.  "Il  estoit  fils  d' Adel  Abubeker  frère  de  Saleh, 
et  qui  avoit  même  régné  quelque  temps ,  de  sorte 
que  ce  Moghiat  estant  le  légitime  héritier  de  l'Egypte, 
cette  révolte  de  Salehié  pouvoit  avoir  de  grandes 
suites  y  "  dont  la  crainte  fit  résoudre  les  émirs  à  &ire 
publier  que  le  pays  estoit  au  calife.  ^  Néanmoins  cela 
s'apaisa  bientost.  Il  y  eut  seulement  un  Touaschi  em- 

•  JoinviUe,  89.  —  »  M^.  D,  p.  393.  —  »  Matth.  Par.,  AiLiKi.  — 
^Ms.G,  p.  182,etc.  — »/A/V/.,  p.  184;  Abulphar.,  p.  325.  —•Ms.G, 
p.  198.  —  »  Sanud,  p.  262,  a.  -  •  Ms.  G,  p.  182,  198.  —  •  Ib'ul., 
p.  178,  196.  —  «0  IbiJ.,  p.  196.  —  ««  Ihid.,  p.  178,  197.  —  «•  Ihid,, 
p.  178. 
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prisonné.  *  Fareseddin  ou  Phares  Oclaï,  chef  des  Ma- 
meluksy  pai-tit  du  Caire  le  2  d'octobre  avec  deux  mille 
chevaux  ;  et  estant  arrivé  à  Gaza ,  il  y  combattit  les 
troupes  de  Naser  et  les  défit. 


CCGVII. 

Le  sultan  d'Alep  est  défait  par  celiiy  d'Egypte  et  néanmoins  il  demeure 
le  plus  fort. 

'  Sur  la  fin  de  novembre ,  Naser  partit  de  Damas 
avec  toutes  ses  troupes  commandées  par  un  Arménien 
nommé  Schemseddin  Loulou.  Il  avoit  avec  luy  plu- 
sieurs princes  de  sa  maison,  et  entre  autres  Saleh  Is- 
maél  qu'il  avoit  dépouillé  Tan  1 246  de  la  seigneurie 
de  Damas.  '  On  apprit  au  Caire  y  le  27  de  décembre  , 
qu'il  est  oit  arrivé  à  Gaza. 

l'hi  de  Jésus-christ  1251.  Pasques  le  16  avril.  A. 

*  La  nouvelle  de  sa  marche  troubla  extrêmement  la 
cour  d'Egypte.  Octaï  rassembla  en  diligence  les  troupes 
des  Turcs  et  des  Mameluks,  et  on  en  leva  de  nouvelles 
d'Arabes  ou  Béduins.  On  eut  recours  à  l'artifice,  et 
même  au  mensonge.  'Car  le  sultan  Moaz  mit  en  li- 
berté, le  23  de  janvier,  les  deux  fils  de  Saleh  Ismaël  qui 
estoient  depuis  longtemps  dans  les  prisons  du  Caire , 
et  leur  fit  de  grands  honneurs,  afin  que  Naser  se  dé- 
fiast  de  leur  père  qui  estoit  dans  ses  troupes  ,  *  et  le  24 

•  Ms.  G,  p.  183,  199.  —  •  iM.,  p.  184 ,  200.  —  *  Ibid.,  p.  184.  — 
«  Ibid.,  p.  184,  185.  —  «  Uid.,  p.  185,  200.  —  •/A/W.,  p.  185. 
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il  fit  publier  dans  le  Caire  que  la  paix  estoit  faite  eutre 
luy  et  Mogliiat ,  ce  qui  ii'estoit  point  |  mais  il  espéroit 
que  ce  faux  bruit  pourroit  arrester  Naser. 

*  Il  partit  du  Caire  le  26,  avec  une  partie  de  ses 
troupes,  pour  aller  joindre  les  autres  quiFattendoient  à 
Salehié,  ayant  donné  dès  le  7  la  lieutenance  de  TÉgypte 
à  Bondocdar  ,  avec  ordre  de  s'appliquer  particulière- 
ment à  Tadministration  de  la  justice.  Il  partit  de  Sa- 
lehié,  le  lundi  30,  pour  aller  au-devant  de  Naser  qui  es- 
toit  déjà  fort  proche.  '  Ainsi  les  armées  s'estant  ren- 
contrées ,  la  bataille  se  donna  le  jeudi  2  de  février , 
'  près  d'un  lieu  nommé  Habasse,  *  environ  à  une  jour- 
née du  Caire. 

'  Le  succès  de  cette  grande  bataille  fut  que  l'aîle 
gauche  des  Égyptiens  fut  défaite  par  l'aile  droite  des 
Syriens.  Mais  durant  que  ceux-ci  poursuivoient  trop 
chaudement  leur  victoire ,  Moaz,  à  la  teste  de  son  aile 
droite,  défit  entièrement  tout  le  reste  de  l'armée  de  Na- 
ser, et  ayant  donné  jusqu'au  pavillon  où  Naser,  gar- 
dant ses  trésors,  attendoit  les  nouvelles  de  la  victoire, 
il  le  contraignit  de  fuir.  Il  demeura  maistre  de  ses  ri- 
chesses ,  prit  Salehismaël  avec  plusieurs  autres  princes 
etcapitaines  de  Syriens,  fit  mourir  sur  le  champ  Loulou, 
général  de  Naser,  et  quelques  autres,  et  ramena  le 
reste,  pour  luy  servir  de  triomphe,  au  Caire,  où  il  revint 
le  samedi  suivant.  Cependant  les  Égyptiens  qui  avoient 
d'abord  esté  défaits,  estant  arrivez  au  Caire  le  ven- 
dredi au  matin,  y  mirent  tellement  la  terreur,  que 
dans  la  prédication  et  la  prière  solennelle  que  les  ma- 


«  Ms.  G,  p.  185.  -  *  llnd.,  p.  186.  —  »  Ibîd.,  p.  189,  200.  —  *  Ihid., 
p.  20i.  —  »  Ibid.,  p.  I8J)-192;  p.  201,  202. 
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hométans  ont  accoutumé  de  faire  le  vendredi ,  on  n'osa 
nommer  personne  dans  le  nouveau  Caire;  et  même 
dans  le  vieil  on  nomma  Naser ,  comme  estant  assuré- 
ment maistre  de  TÉgypte. 

^  Moaz  avoit  fait  beaucoup  d'honneurs  à  Saleh  Ismaêl 
d'abord  qu'il  fut  pris  ;  '  mais  la  nuit  du  dimanche  1 9 
du  mois  y  il  le  fît  étrangler.  'Dès  le  6  il  avoit  fait  étran- 
gler un  Bakahsa,  qualifié  roy  des  Cérasmiens  ou  Coras- 
mins.  ^  Les  Mameluks  firent  depuis  cela  de  grands  maux 
en  Egypte.  *0n  marque  que  Naser  avoit. bien  trente 
mille  chevaux  et  qu'il  luy  resta  à  peine  deux  mille 
hommes.  •  Il  fut  obligé,  par  cette  grande  défaite,  de  se 
retirer  à  Damas ,  '*  et  perdit  l'espérance  de  la  conqueste 
de  l'Egypte.  *  11  ne  laissa  pas  néanmoins  de  demeurer 
encore  le  plus  fort. 

•  Moaz  envoya  Phares  Octaï  avec  environ  deux  mille 
chevaux  turcs  ou  mameluks  dans  la  Palestine.  ^'^Il  s'y 
rendit  maistre  de  Gaza,  "  et  se  campa  à  Naplouse,  autre- 
fois Sichem,  où  ildemeura  quelque  temps.  On  luy  en- 
voya encore  quelque  secours.  Mais  Naser,  sans  partir 
de  Damas,  envoya  contre  luy  une  armée  beaucoup 
plus  puissante.  Ils  s'approchèrent  plusieurs  fois  sans 
se  battre,  mais  enfin  les  Syriens  ayant  passé  le  Jour- 
dain pour  venir  attaquer  Octaï  dans  son  camp  de  Na- 
plouse,  il  n'osa  les  attendre,  et  décampa  le  29  de  juil- 
let. 11  se  retira  à  Gaza ,  et  les  Syriens  Ty  ayant  suivi , 
il  quitta  encore  ce  lieu ,  "  et  s'en  retourna  en  Egypte. 

•  Ms.  G.,  p.  188,  189.— «/^/W.,  p.  192,  193;  202,  203.  —  *  7^W., 
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Nous  verrons  Tannée  suivante  la  continuation  et  la  fia 
de  cette  guerre. 


CCGVIII. 

Saiot  Louis  vioDt  à  Césarée  et  la  fortifie. 

^  Cette  guerre  des  Égyptiens  et  des  Syriens  fut  cause 
que  saint  Louis  demeura  en  paix  toute  cette  annëe 
aussi  bien  que  la  précédente  depuis  sa  délivrance.  'Les 
chemins  estoient  tout  à  fait  libres  sans  qu'on  y  ren- 
contrast  jamais  aucun  danger,  quoique  Tarmée  d'Octai 
ne  fust  qu'environ  à  neuf  lieues  de  là  j  et  que  les  Bé- 
duins  eussent  toujours  accoutumé  de  courir  les  costes. 
Saint  Louis  avoit  aussi  des  vaisseaux  sur  la  mer  entre- 
tenus à  ses  dépens ,  pour  s'opposer  aux  pirates  qui 
incommodoient  quelquefois  la  navigation.  Il  prit  une 
fois  une  barque  pleine  de  ces  pirates,  dont  il  fit  faire 
si  bonne  justice  que  les  autres  en  eurent  peur.  *  Ainsi 
les  chemins  estant  libres ,  luy  et  ses  troupes  ne  mao- 
quoient  ni  de  vivres  ni  des  autres  choses  nécessaires. 
Il  passa  à  Acre ,  comme  nous  avons  dit ,  toute  la  fin  de 
Tannée  précédente,  *et  il  en  partit  pour  venir  à  Césa- 
rée Me  29  de  mars,  au  retour  sans  doute  'du  pèleri- 
nage qu'il  fit  à  Nazareth  à  la  feste  de  T Annonciation , 
comme  le  rapporte  Geoffroy  de  Beaulieu.  ''Car  il  par- 
tit d'Acre  pour  ce  pèlerinage.  Je  ne  conçois  point  du 

•  Ms.  G.,  p.  393;  JoinviUe,  p.  89.  —  •  Ihid,,  p.  393.  —  »  /W., 
p.  193.  —  *  Joinville,  p.  89.  —  "  Sanud,  p.  220  ,  A.  —  •  Duchesne, 
p.  339,  *;  Ms.  r.,  p.  2:«,  233,  324,  325,  900.  —  »  Duchesne,  p.  iSi, 
c  ,  etc . 
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tout  le  chemin  que  fit  saint  Louis  suivant  les  caites. 
'  Il  ne  mangea  qu'après  estre  arrivé  y  et  ensuite  fit  dire 
vespres.  Ce  n'estoit  pas  sans  doute  avant  midi. 

'  Saint  Louis  avoit  passé  quelque  peu  de  temps  à  Tyr 
avant  que  de  quitter  Acre.  '  Il  amena  tous  ses  gens  ayeù 
luy  à  Césarée,  au  moins  la  plupart,  ^car  Joinville  de» 
meura  à  Acre  jusques  devers  Pasques.  '  Il  avoit  son 
camp  auprès  de  la  ville,  et  c'estoit  là  qu'il  demeuroit. 
•  Il  fit  refaire  de  neuf  et  fortifier  cette  ville ,  qui  estoit 
autrefois  la  métropole  et  la  capitale  de  la  Palestine , 
''suivant  le  conseil  des  Templiers  et  des  Hospitaliers, 
'  et  il  travailla  à  cet  ouvrage  avec  grande  ardeur.  '  Les 
Sarrazins  en  avoient  ruiné  et  abattu  la  closture.  ^11  fit 
fermer  la  ville  d'une  muraille  extrêmement  haute ,  et 
si  épaisse ,  qu'on  y  pouvoit  mener  un  chariot.  Il  y  fit 
faire  aussi  de  bonnes  tours  et  d'autres  défenses  ^^avec 
fossez. 

"  Il  y  travailloit  luy-même  et  portoit  quelquefois  la 
hotte  pour  gagner  les  indulgences  données  par  le  lé- 
gat. ^U  demeura  à  Césarée  plus  d'une  année  entière 
^^  durant  laquelle  il  fit  néanmoins  quelque  voyage  à 
Acre ,  et  à  un  lieu  appelé  le  Chasteau.  Il  dépensa  du- 
rant ce  temps-là  cinquante-six  mille  quatre  cent  sept 
livres  tournois  pour  sa  maison  et  deux  cent  douze 
mille  cent  soixante-quatre  pour  la  guerre ,  ce  qui  com* 
prend  apparemment  ses  fortifications. 


•  M«.  F.,  p.  325.  —  ■  Joinville,  note,  p.  82.  —  »  ihiJ.,  p.  89.— 
*  IM.,  p. 05.—  »  Ms.  D.,  p.  398;  JweHt.,  %.  VII,  OWr^.,  Il,  pièce  15. 
—  •Joinville,  p.  89,  95,  115.  —  ^  Mallh.  Par.,  p.  826,  h,  —  •  Ms. 
D.,  393.  —  •  JoinviUe,  p.  84.  —  •<»  Ms.  F.,  p.  i% ,  2.  —  ••  M».  D., 
p.  393;  Mallh.  Par.,  Addie,,  p.  183,  c.  —  •*  M».  F.,  p.  84.  —  '*  Maltli. 
Par.,  yéddit,,  p.  183.  —  '*  Joinville,  p.  82. 
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^  Il  paroist  qu'il  estoit  déjà  à  Césaree  lorsqu'il  en* 
voya  en  France  Barthélemi  son  chapelain  y  et  Jean  de 
Maisons,  chevalier.  Il  manda  sans  doute  par  cette  voie 
la  nouvelle  de  la  grande  défaite  du  sultan  d'Âlep. 
*  Matthieu  Paris  dit  qu'il  escrivit  de  Césarée  à  sa  mère, 
à  ses  frères  et  à  tous  ses  sujets ,  pour  demander  avec 
instances  qu'on  luy  envoyast  promptement  quelque 
puissant  secours  d'hommes  et  d'argent ,  '  pour  pou- 
voir profiter  de  la  guerre  qui  estoit  entre  Naser  et 
Moaz.     ^ 

^  Blanche  fit  assembler  sur  cela  toute  la  noblesse , 
qui  murmura  extrêmement  de  ce  que  le  pape ,  au  lieu 
d'exciter  les  peuples  à  secourir  saint  Louis  dans  la 
guerre  qu'il  soutenoit  pour  la  foy ,  les  détourooit  même 
pour  faire  la  guerre  à  Conrad  et  à  Henri,  fils  de  Frédé- 
ric, qui  estoit  mort  le  13  décembre  1350.  '  Car  Inno- 
cent faisoit  prescher  partout  contre  eux ,  et  consentoit 
que  si  quelqu'un  prenoit  la  croix  pour  cette  guerre, 
luy ,  et  son  père  et  sa  mère  fussent  absous  de  tous 
leurs  péchez.  ^  Blanche  approuva  tout  à  fait  la  plainte 
des  barons.  On  ordonna  que  Ton  saisiroit  les  biens  de 
ceux  qui  auroient  pris  la  croix  contre  Conrad  ,  lais- 
sant au  pape  à  entretenir  ceux  qui  faisoient  la  guerre 
pour  luy ,  et  on  réprimanda  fort  les  Jacobins  et  les 
Cordeliers  trop  fidèles  ministres  de  la  volonté  du  pape. 

Je  ne  vois  point  que  cette  assemblée  ait  produit 
d'autre  effet  en  faveur  de  saint  Louis.  'Matthieu  Paris 
met  eu  cette  année  que  sa  mère  et  ses  frères  luy  en- 
voyèrent grande  quantité  d'ai^ent ,  dont  la  perte  fut 

•  Ms.  D.,  p.  393.  —  •  Matth.  Par.,  p.  827,  a.  —  »  Ms.  D.,  393  — 
—  *  Matth.  Par.,  p.  827,  h.  —  »  I6ij,,  p.  826,  827.  —  •  Ihid.,  p.  827, 

^,  ,..  —  T  /^,v/.,  p.  820,  A,  c. 
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une  nouvelle  preuve  de  sa  piétë  ;  *  ce  qu'il  met  autre 
part  en  1249  ou  1250. 


GCCIX. 

Quelques  aclions  particulières  de  saiat  Louis  à  Césarée. 

*  Un  peu  devant  Pasques ,  Joinville  vint  d'Acre  à 
Cësarëe  trouver  le  roy ,  et  luy  promit  de  demeurer  en- 
core avec  luy ,  à  condition  que  le  roy  ne  se  fascheroit 
point  de  ce  qu'il  luy  demanderoit,  ni  luy  de  ce  que  le 
roy  luy  refuseroit.  Je  pense  que  ce  qu'il  dit  qu'il  ne 
vouloit  plusde  l'argent  du  roy,  marque  seulement  qu'il 
s'en  remettoit  à  sa  discrétion  ,  ou  au  plus  qu'il  ne  vou- 
loit point  de  gages  réglez ,  mais  seulement  la  liberté 
de  demander  de  l'argent  quand  il  en  auroit  besoin. 
'  L'histoire  qui  suit  se  joint  fort  bien  à  l'accord  de  Join- 
ville avec  saint  Louis,  mais  l'un  des  deux  partis  est 
assez  étrange.  Il  n'est  pas  dit  que  ce  fust  le  roy  qui 
eust  rendu  ce  jugement.  C'estoit  néanmoins  sa  cour  et 
son  conseil ,  ^  puisqu'il  en  eut  la  confiscation. 

•Joinville  marque  la  justice  que  luy  rendirent  le 
grand  maistrede  l'Hospitaletleroy  de  ceux  qui  avoient 
maltraité  ses  chevaliers.  *  Saint  Louis  observoit  en  ces 
choses  les  coutumes  du  pays.  ''  Il  fit  mettre  à  Y  échelle 
un  orfèvre  blasphémateur ,  comme  qui  diroit  au  car- 
can ou  au  pilori. 

*  Il  retint  à  son  service  un  chevalier  qui  venoit  du 
royaume  de  Norone  (je  ne  sçais  ce  que  c'est).  Il  retint 

•  Joinville,  p.  95.  —  •  Ibid,  —  *  /^/W.—  *  Ibid.  —  »  Ihid.,  p.  9a,  96. 
—  •  lh\d.,  p.  96.  —  »  Ihid,,  p.  120;  note,  p.  lOG.  —  •  Ih'id.,  p.  93. 
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aussi  pour  un  an  Philippe  de  Touci,  maison  illustre 
dans  FAuxerrois.  ^  Il  estoit  avec  saint  Louis  au  camp 
de  Césarée,  au  mois  de  juillet. 

'  Pour  les  Comains ,  outre  ce  que  Ménard  en  dit  dans 
ses  notes ,  on  voit  par  divers  auteurs  de  ce  temps-là , 
et  par  la  relation  des  moines  envoyez  aux  Tartares 
en  1 246y  que  ces  peuples,  qui  estoientpayens ,  tenoieot 
tout  ce  qui  est  depuis  la  Hongrie  jusque  dans  la  grande 
Tartarie ,  où  est  le  fleuve  de  Jaïc.  Je  crois  que  ce  fut 
Baudoin  II  qui  fit  avec  eux  cette  alliance  sacrilège 
en  1240.  Il  faudroit  voir  dans  Yillehardouin. 

•Saint  Louis  donna  cinquante  livres  tournois  de 
rente  à  un  particulier  au  mois  de  may.  ^  Au  mois  de 
juin  j  il  confirma  les  donations  faites  par  sa  mère  à 
Tabbaye  du  Lys. 

'Le  11  d'aousty  saint  Louis  escrivit  à  son  frère  Al- 
phonse une  lettre  que  nous  avons  encore  sur  Testât 
de  ses  troupes  y  sur  la  guerre  des  sultans  d' Alep  et  d'E- 
gypte. Il  rassure  de  sa  santé  et  luy  tesmoigne  que  s'il 
(uy  venoit  seulement  un  secours  de  deux  cents  cheva- 
liers ,  il  espëroit  faire  un  traité  avantageux  avec  Tud 
des  sultans  y  ou  même  avec  tous  les  deux.  Il  escrivit,  ce 
semble ,  en  même  temps  au  chapitre  général  de  Gs- 
teaux  par  un  abbé  de  Tordre. 

■  JoinTÎlle,  note,  p.  90;Int>ent.,  t.  \U,  Mut.  uitram,,  p.  IH. — 
■  ViDc.  Bellov.,  1.  XXXI,  c.  xxi,  xxn,p.  i293,  1294.  —  » /jt^en/., 
t.  VII;  Oblig,,  II,  p.  15.  —  *  Ms.  B,  p.  98.  -*  Mélanges  awiûmx  du 
père  Labbe,p.  657;  Ms.  D.,  p.  393;  Invent.,  t.  V;  TouL,  I,  p.  17. 
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GGCX. 

OÉ  ^loyage  des  dépotez  de  saint  Lonis  en  TarUm*  — Mort 
de  Caiak-Khan;  Mangu  luy  succède. 

'  Saint  I^uis  estoit  dëjà  à  Césarée  lorsque  ceux 
qu^il  avoit  envoyez  en  Tartarie  au  commencement  de 
Fan  1249  arrivèrent  en  Palestine.  Ils  croy oient  trou- 
ver encore  le  roy  à  Acre  ;  mais  sachant  qu'il  estoit  déjà 
à  Césarëe^  ils  Fy  furent  trouver,  et  luy  rendirent  compte 
de  leur  voyage.  '  Ils  avoient  esté  de  Chypre  à  Antiodie, 
*de  là  en  Perse  pour  y  chercher  Ercalthay,  ^et  enGn 
à  la  cour  du  khan,  toujours  accompagnez  par  David 
qui  avoit  esté  Toccasion  de  leur  voyage.  'Ils  employè- 
rent bien  un  an  à  ce  voyage ,  quoiqu'ils  fissent  dix 
lieues  par  jour.  Us  trouvèrent  toute  cette  vaste  éten- 
due de  pays  sujette  aux  Tartares  et  pleine  de  marques 
de  leurs  cniautez.  *Ils  firent  le  tour  de  la  mer  Cas- 
pienne du  costé  du  midi  et  de  Torient. 

''Caiuk  à  qui  saint  Louis  les  adressoit,  estoit  mort 
avant  leur  arrivée,  •  le  22  juin  1249.  'Frère  André 
de  Longjumeau ,  jacobin ,  chef  des  députez  de  saint 
Louis,  ^rapporta  à  Rubruquis  que  Batu,  petit-fils  de 
Cingis  aussi  bien  que  Caiuk ,  Tavoit  fait  empoisonner  : 
et  lorsque  Rubruquis  fut  ensuite  en  Tartarie ,  d'autres 
luy  dirent  que  Caiuk  ayant  mandé  Batu  pour  luy  venir 
rendre  hommage ,  de  quoy  Abulpharaje  parle  aussi 

•  JoinTiUe,  p.  25.  —  ■  liid^  p.  ^.  —  •  Rubruq.,  c.  xxxiv,  p.  148. 
—  *  Ibid.,  c.  xivi,  p.  282.  — •  JoÎBville^  p.  90.  —  *  Rubniq.,  c.  xx, 
p.  7g.  —  »  liid.,  c.  xJLvi,  p.  252.  —  •  Abulphar.,  p.  322.  -rr  *  SpiciUg.. 
t.  VU ,  p.  222;  Duchesne,  p.  351.  *-  «<»  Rubrnq.,  c.  xx^rm,  p.  1^2. 
m  27 
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page  322;  Batu,  qui  avoit  quelque  défiance  deluy,  aeiril^ 
en  chemin  bien  accompagné,  etluy  envoya  auparavant 
un  de  ses  frères  nommé  Stichen.  Celui-ci  ayant  prit 
querelle  avec  Caiuk  en  le  servant  à  taUe,  ils  ealoienl 
venus  des  paroles  aux  coups  et  s'estoient  entre-tuez. 

^  Après  la  mort  de  Caiuk,  sa  femme  nommée  OguI 
Ganmis  Ham ,  *  ou  Charmis  selon  Rubruquis ,  de  la- 
quelle Mangu  Khan  parle  fort  mal /gouverna  lesTar- 
tares  par  le  consentement  de  Batu ,  jusqu'à  Télection 
du  successeur.  Ainsi  ce  fut  elle  qui  receut  les  ambas- 
sadeurs de  saint  Louis.  ^  On  fit  passer  frère  André  par 
le  feu  avec  tout  ce  qu'il  apportoit ,  et  la  raison  que  les 
Tartares  en  rendoient,  c'est  que  tout  ce  qui  s'envoie  à 
la  cour  est  passé  sur  le  feu  par  leurs  devins  ou  prestres 
idolâtres ,  et  qu'ils  font  la  même  chose  pour  tout  ce 
qui  a  appartenu  à  un  mort  :  et  ils  mettoient  les  pré- 
sens envoyez  à  Caiuk  au  nombre  des  choses  qui  luy 
appartenoient.  *  Charmis  leur  donna  des  lettres  pour 
saint  Louis ,  avec  une  pièce  de  drap  de  soie  de  Nasie. 
*  Ils  ne  partirent  néanmoins  de  cette  cour  qu'après 
l'élection  du  khan. 

''Caiuk  avoit  laissé  plusieurs  enfiints.  'Néanmoins 
Batu  estant  demeuré  maislre  dé  l'élection  par  le  oon* 
sentement  des  autres^  princes ,  il  nomma  l'an  1250 
après  le  5  avril,  Muncaca  ouMai^gu,  *qui  avoit  pour 
père  Tuli-Khan  ,  et  pour  mère  Sarkutna  Bigi ,  nièce  de 

Uûg-Khan>  ^  qui  prétend  estre  te  même  que  le  Roy  ou 

I        ■   .    .  •  '. 

*  Abulphar.y  p.  322.  —  *  Rubniq.,  c.  xlti,  p.  352.  ^  >  Abulphar., 
p.  922.  —  *  Rubniq.,  c.  xi.t,  p.  240.  —  '  UiJ.,  c,  xlvi,  p.  350.  — 
•/^V.,  o.  xxTm,  p.  123»  —  '  Abulphar.,  p.  326,  327.  —  •  Ihid., 
p.  326;  Rnbniq.,  p.  123,  124. -•/*«/.,  p.  310,  326.  —  ••  /W., 
p.  280;  Ikrtéron;  des  Tort,,  c.  m,  p.  26. 
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"  l^cilfc  Jeap.  ^  Rubruquis  dit  qi^e  c'estoit  son  frère.  On 
«diPieure  d'accord  que  ce  Prestre-Jean  estoit  un  prince 
<jiliwtien  nestorien ,  de  vers  les  Indes  ou  la  Tartarie. 
EE  il  |ie  faut  pas  s'étonner  qu  il  fust  prestre ,  *  car  on 
remarque  que  les  Nestoriens  de  ce  pays-là  voyant  à 
peine  leurs  ëvesques  deux  fois  en  un  siècle,  ils  leur 
faisoient  ordonner  prestres  quand  ils  venoient  presque 
tous  leurs  enfans,  même  ceux  quiestoient  au  berceau^ 
ce  qui  ne  les  empeschoît  pas  de  se  marier  une  et  plu- 
sieurs fois.  '  On  peut  voir  sur  le  PrestrcrJean  les  notes 
de  M.  du  Gange. 

^  Cette  Sarkutna  Bigi  vivoit  encore  alors ,  et  estoit  la 
princesse  la  plus  considérée  de  toute  la  Tartarie.  '^  El 
on  dit  en  effet  qu'elle  avoit  de  fort  grandes  qualitez; 
on  assure  quelle  estoit  chrestienne.  *  Quelques-uns 
prétendoient  aussi  que  Mangu,  son  fils,  estoit  chrestien„ 
et  on  l'assuroit  à  sa  cour.  Mais  Rubruquis  après  avoir 
passé  plusieurs  mois  auprès  de  luy,  assure  à  saint  Louis 
<{ue  quoiqu'il  fistplus  d'honneur  aux  chrestiens  qu'aux 
autres ,  néanmoins  il  n'estoit  point  cbrestien  ,  et  n'a- 
voit  proprement  aucune  religion.  ^  Les  ambassadeurs 
<le  saint  Louis  qui  passèrent  un  temps  considérable 
auprès  de  luy ,  selon  Cantimpré ,  et  qu'il  traitoit  forf 
bien,  firent  tout  ce,  qu'ils  purent  pour  le  porter  aif 
christianisme,  mais  ils  n'y  gagnèrent  rien.  Mis  crurent 
néanmoins  qu'il  y  avoit  assez  de  disposition  dans  le 
pays  pour  faire  un  fruit  considérable,  si  on  y  envoyoît 
des  évesques. 

'  Hubruq.,  c.  xix,  p.  70.  —  ■  Ibid,,  c.  xxTin,  p.  117.  —  '  JoinvîUe, 
note,  p.  89,  90.  — *  Abulphar.,  p.  322.—»  JbUl,,  p.  310—  "Rubruq^ 
c.xix,p.  70 i  xxxy,p.  153.— »  Cantipr.,  l.  II,  c.  liv,  art.  14,  p.  52C. 
—  •  Raynald.,  an  1253,  art.  49. 
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*  Pour  ce  que  le  même  Cautimpré  et  Joinville  di* 
sent  avoir  appris  de  ces  ambassadeurs  sur  l'orighie 
et  les  conquesles  des  Tartares ,  et  sur  la  vision  d'un  de 
leurs  priuces,  il  faudroit  bien  du  temps  pour  démesler 
le  vray  d'avec  le  faux  ;  et  on  sait  quelle  foi  on  doit 
avoir  à  des  narrations  de  Barbares  sans  lettres  et  sans 
religion.  'Abulpliaraje  parle  de  la  vision  prétendue, 
comme  d*une  fiction  faite  à  dessein. 

'  Quoique  Mangu  eust  esté  élu  dès  Tan  1250  y  il  fut 
intronisé  une  seconde  fois  plussolennellement  le  l*' juil- 
let 1 251 .  ^L'an  1 252  la  veuve  de  Caiuk  et Siramon,  frère 
du  même  Caiuk,  ayant  formé  le  dessein  de  tuer  Mangu, 
sous  prétexte  de  luy  aller  rendre  leurs  devoirs ,  leur 
dessein  fut  découvert  par  un  homme  qui  allant  dier- 
cher  un  lion  égaré  sceut  par  hasard  qu'ils  amenoient 
quantité  de  chariots  chargez  d'armes.  Les  coupables 
furent  punis,  *mais  tous  les  biens  de  Siramon  furent 
laissez  à  un  de  ses  eufans  que  Tâge  rendoit  incapable 
d'avoir  eu  part  au  crime  des  autres. 

*  Il  paroist  que  Mangu  n^escrivit  point  à  saint  Louis  en 
luy  renvoyant  ses  ambassadeurs.  Ils  revinrent ,  comme 
nous  avons  dit,  en  1251  ,  peu  après  que  saint  Louis  fût 
arrivé  à  Césarée ,  et  après  luy  avoir  rendu  compte  de 
leur  voyage,  ils  s'en  retournèrent  en  Finance.  ''On  ne 
trouve  point  qu'ils  aient  laissé  aucun  mémoire  de  leur 
voyage.  Ils  avoient  mené  avec  eux  depuis  Chypre 
jusqu'en  Perse,  un  clerc  de  la  ville  d'Acre  nommé  Tbéo- 
dule,  qui  se  faisoit  appeler  Raimond.  Cet  homme  s'ar^ 

*  Cantipr.,  p.  536,  527  ;  JoioTille,  p.  90-03.»*  Abulphar.^p.  281. 
—  »  Ihid.,  p.  326.^  «  lèid.,  p.  327,  Rubrnq.,  c.  xxix,  p.  128,  124. 
-~  ^  Rubruq.,  p.  124. — •Ibid.,  c.ti,p.  U4.^^  hergenm ,  éies  Tmrt,, 
p.  7Ô.      . 
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resta  en  Perse  ;  et  au  bout  de  quelque  temps ,  savoir 
en  1252,  il  s'en  alla  à  la  cour  de  Mangu. 


CCGXI. 


Retour  des  comtes  de  Poitiers  et  d'Anjou.  **  La  ville  d'Arles 
se  soumet  à  ce  dernier. 


On  ne  marque  point  quand  les  comtes  de  Poitiers 
et  d'Anjou,  qui  estoient  partis  de  Syrie  au  mois  d'aoust 
1 250,  arrivèrent  en  France.  Je  ne  sçay  si  Alphonse  n'es- 
toit  point  à  fieaucaire  au  mois  d'octobre,  et  n'y  fît 
point  appeler  une  partie  de  ses  nouveaux  sujets  du 
comt^  de  Toulouse.  ^  Car  on  trouve  que  fiernard  comte 
de  Comminge,  '  Guillaume  de  saint  Maurice ,  Bertrand 
et  Pierre  vicomtes  de  Lautrec  tant  pour  eux  que  pour 
leurs  frères ,  pour  Jotirdain  de  Sessac  et  Jourdain  de 
risle,  '  et  encore  Hugues  comte  de  Rodés ,  Gui  de  Se- 
verac  ^  et  Guillaume  de  Bouville ,  estoient  alors  à 
Beaucaire  et  y  reconnurent  tenir  leurs  fîefs  à  foy  et 
hommage  d'Alphonse  et  de  Jeanne,  ''en  présence  d'Ou- 
dard  de  Villars  sénéchal  de  Beaucaire ,  du  seigneur 
de  Lunel,  et  de  quelques  autres. 

'  Les  comtes  de  Poitiers  et  d'Anjou  estant  arrivez  à 
Paris,  y  furent  receus  avec  beaucoup  de  joie  et  d'hon- 
neur, tant  par  la  reine  leur  mère  que  par  les  barons , 
par  le  clergé,  et  par  tout  le  peuple;   et  on  fut  ravi 


«  iRvent.,  t.  V,  Toul,,   Vil,  p.  51  et  suiv.  -  •  Ibid,   —  »  Ibid.     - 
«  Ibid,,  XX;  p.  6.  —  »  Ibîd.,  p.  106,  I.  —  •  Ms.  F,  p.  J36. 
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d'apprendre  d'eux  la  santé  du  roy,  de  la  reines  et  des 
autres  qui  estoient  demeurez  en  leur  compagnie. 

^  Le  21  mars  1 251 ,  Charles  estoit  à  Saumur  en  Anjou 
ohj  dans  une  assemblée  de  la  noblesse  d'Anjou  et  du 
Maine,  il  taxa  le  salaire  des  avocats  et  ordonna  que  si 
une  partie  ne  peut  trouver  d'avocats  par  la  puissance 
ou  l'adresse  de  son  adversaire,  celuy-ci  sera  obligé  de 
choisir  seulement  deux  avocats  et  le  juge  obligera  quel* 
qu^un  des  autres  de  défendre  l'autre  partie.  *  Bou- 
chard, comte  de  Yendosme,  assista  à  ce  jugement. 

*  Charles  s'en  alla  ensuite  à  Tarascon  en  Provence 
où  ceux  d'Arles  luy  envoyèrent  des  députez  le  29  d'a- 
vril. ^  11  y  avoit  longtemps  que  cette  ville  refusoit  de  se 
soumettre  à  son  autorité  '  et  de  le  laisser  jouir  d'un 
péage  et  de  divers  droits  qui  luy  appartenoient  dans 
le  bourg  d'Arles,  dans  la  Camargue,  dans  le  Crau  et 
à  Oride.  *  Cela  avoit  produit  dans  la  ville  bien  des  se* 
ditions  et  bien  des  meurtres.  ^  11  y  avoit  eu  des  pil- 
lages et  des  prisonniers  faits  de  part  et  d'autre. 

*  Barrail  de  Baux  s' estoit  obligé  au  mois  de  mars  1 250 
de  faire  soumettre  les  villes  d'Arles  et  d'Avignon  aux 
comtes  d'Anjou  et  de  Poitiers,  ou  de  leur  fiûre  la 
guerre.  Mi  s' estoit  mal  acquitté  de  sa  promesse.  Mais 
ceux  d'Arles  voyant  leur  comte  si  près  d'eux,  ^  luy  en- 
voyèrent, comme  nous  avons  dit,  des  députez  avec  un 
plein  pouvoir  de  traiter  avec  luy  au  nom  de  toute  la 
ville.  "  Après  divers  discours ,  les  députez  jugeant  qu'il 

*  Ancien,  ordon.,  p.  185;  Inveni,,  t.  I,  Anjou,  pièce  21.  — >  *  jincum, 
Ordon.  p.  187,  2.  —  *  Conventio  arelat.,  p.  15,  i  ,  2.  — ^  Ikid.,  1; 
Invent.,  t.  V;  TouL,  V,  p.  20. —  •  Invent,,  ibid.. —  •  Con»,  ardat.,  p.  3, 
•  ,  13,  14.  —  '  Ibid.,  p.  8  ,  9.  —  •  Invent,,  t.  V;  TatU,,  V,  pièce  2ft. 
—  »  Conv,  arelat,,  p.  16,  2.  --  »»  Ibid.,  p.  i,  2.—  ••  Ihid,,  p.  2,  ^. 
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ne  pouvoit  ^  avoir  de  paix  et  de  sûrelé  daus  la  ville; 
que  par  le  moyen  du  comte,  et  qu'il  (alloit  absolu- 
ment le  satisfaire,  se  soumirent  entièrement  le  30  avril 
k  la  jurisdiction  du  comte  et  de  ses  successeurs,  et  leur 
transportèrent  pour  toujours  tous  les  droits  et  les  re- 
venus qui  pouvoient  appartenir  en  commuu  à  la  ville, 
'se  réservant  néanmoins  divers  droits,  '  et  entre  autres 
qu'on  ne  pourra  faire  aucune  levée  sur  la  ville,  ni  y 
mettre  aucun  nouvel  impost,  ni  l'obliger  à  aucun 
prest. 

'  Jean  de  Baux,  qui  estoit  encore  archevesque d'Arles, 
en  1 257,  avoit  accordé  le  1  "  aoust  1 238  à  Raimond  Bér. 
ranger,  avec  le  consentement  de&habitans,]a]urisdic-. 
lion  de  la  ville  et  tout  cequiappartenoit  à  la  commune;, 
mais  c'estoit  avec  pouvoir  de  révoquer  cette  donattùn 
quand  il  voudroit.  ^  11  se  retient  par  le  même  acte  les 
appellations,  etc.,  '  comme  estant  seigneur  de  la  ville. 
'Il  fît  hommage  à  Cliarles  le  1  '"'  novembre  1 254  pour  le 
bourg  appelé  des  Porcellets.  Il  n'est  point  parlé  de  luy 
ni  de  ses  prétentions  dans  le  traité  du  30  avril  1251 , 
qui  a  esté  imprimé  à  Lyon  en  1 61 7  '  Le  comte  excepte 
de  sa  grâce  Barrail  de  Baux,  d'où  l'on  peut  juger  qu'il 
s'esioit  rendu  indigne  de  ce  que  ^Blanche  luy  avoit 
promis  en  1250,  qu'elle  escriroit  aux  comtes  de  Poi- 
tiers et  d'Anjou  ,  et  les  prieroit  d'oublier  le  méconten- 
tement qu'ils  avoient  de  luy  et  de  le  recevoir  en  leur 
grâce ,  s'il  s'acquitloit,  de  sa  part,  de  ce  qu'il  leur  pro- 
mettoit.  Alphonse  qui  avoit  fait  saisir  ses  terres  du  Ye- 
naissiu,  ne  les  luy  rendit  qu'au  mois  de  janvier  1253 

•  Conif,  arelat.,  p.  5,  etc.  —  "  Ihid.,  p.  8.  —  *  Gali.  christ.,  t.  I, 
p.  58,  2  ,  a.—  *  Jiid.,  ù.  —  »  /^«V/.,  p.  59,  i,  d.^*Ibid,,  d,  —  '  Comr, 
artlat,,  p.  13.  —  »  Invent.,  t.  V,  TouL,  V,  p.  28. 
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à  VincenneSy  et  l'obligea  d'aller  servir  un  an  en  la 
terre  sainte  avec  dix  chevaliers  et  dix  arbalestriers  à 
ses  dépens. 


CCCXII. 

AvigQOD  et  Marseille  se  soamettent  aai  comtes  de  Poiliers  et  d'Anjoa. 

*  Par  l'ancien  partage  de  la  Provence  fait  Tan  1225, 
la  moitié  de  la  vUle  d'Avignon  appartenoit  au  comte 
deToulouse,  et  l'autre  au  comte  de  Provence,  desquels 
ces  deux  frères  estoient  alors  héritiers.  Il  semble  qu'elle 
ait  depuis  appartenu  davantage  aux  comtes  de  Tou- 
louse, 'et  peut-estre  que  les  comtes  de  Provence,  héri- 
tiers de  ceux  de  Barcelone,  leur  avoient  cédé  les  re- 
venus de  leur  part,  en  s'en  réservant  la  propriété.  *  11 
est  certain  qu'Alphonse  et  Charles  se  qualifioient  tous 
deux  seigneurs  d'Avignon. 

^Mais  ceux  d'Avignon  n'obéissoient  depuis  longtemps 
ni  à  l'un  ni  à  l'autre,  ni  à  leurs lieutenans,' et  avoient 
commis  divers  excès  contre  leur  évesque,  contre  les 
ecclésiastiques  et  les  religieux,  et  contre  plusieurs  de 
leurs  concitoyens.  'Barrail  de  Baux,  par  le  traité  foit 
avec  Blanche  au  mois  de  mars  1250,  s'estoit  obligea 
les  soumettre  à  Alphonse  ou  à  leur  faire  la  guerre , 
'  mais  il  s'estoit  apparemment  assez  mal  acquitté  de  sa 
promesse.  ^  Néanmoins  ceux  d'Avignon  résolurent  de 

•  Catel,  Toul.,  p.  188-490.  —  •  Invent.,  t.  V,  TouL,  V,  p.  4.  — 
•  Ms.  B ,  p.  295.—  «  Ibit». ,  p.  235, 236,  237.—  •  inpetU.,  t.  V;  Totd.,  V, 
p.  26.  —•  Con?.  arelat  ,  p.  15  2  —  »  Mi.  B,  p.  235,  236;  Imvtmi., 
I.V,  Ton/.,  V,  p.  30. 
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rentrer  dans  la  grâce  des  deux  comtes,  qui  estoient 
alors  à  Beaucaire,  et  leur  envoyèrent  le  7  may  des  dé- 
putes qui  cédèrent  aux  comtes  toute  la  jurisdiction  , 
tous  les  droits  et  tous  les  revenus  de  la  commune , 
se  réservant  certains  privilèges  que  les  comtes  leur 
accordèrent;  *  et  se  remirent  à  leur  discrétion  pour  la 
réparation  des  excès  commis  durant  les  troubles  pas- 
sez. 'Cet  acte,  quoique  fait  au  sujet  d'une  ville  de 
Tempire,  porte  à  la  teste  :  Régnante  Ludovico  rege 
Francorum. 

'  Les  deux  comtes  vinrent  ensuite  à  Avignon ,  où  le 
peuple  ayant  esté  assemblé ,  Faccord  fut  juré  en  leur 
présence  par  tous  les  conseillers  de  la  ville  le  10  de 
may.  *  Ils  avoient  avec  eux  les  évesques  d'Orléans  et 
de  Yaison  ,  Gui  comte  de  Soissons^  Gui  de  Chevreuse, 
Gui  Fulcodi ,  depuis  le  pape  Clément  IV ,  le  seigneur 
de  Lunel. 

*  La  ville  de  Marseille  estoit ,  ce  semble ,  liguée  avec 
celles  d'Arles  et  d'Avignon  avant  l'an  1240.  Nous  avons 
vu  comment  elle  s'estoit  révoltée  l'an  1230  contre  Rai- 
niond  Béranger,  et  comment  eUe  avoit  esté  secourue 
par  Raimond  comte  de  Toulouse.  Alphonse  ne  voulut 
pas  sans  doute  continuer  à  soutenir  sa  rébellion  contre 
son  frère.  '  Ainsi  Charles  la  vint  attaquer  cette  année 
le  23  d'aoust  avec  une  grande  armée  et  fit  le  dégast 
aux  environs.  Nous  ne  savons  point  ce  qui  arriva  de 
cette  guerre,  mais  nous  verrons  que  Charles  fut  obligé 
d'y  employer  encore  une  fois  la  force,  et  même,  selon 
quelques-uns,  de  recourir  à  saint  Louis  pour  la  réduire. 

•  Ms.  B,  p.  «37.  —  •  Ibid.,  p.  235.  —  »  Ihid.  —  «  Ibid.,  p.  238.  — 
•  GaU.  christ.,  t.  I,  p.  582,  2.  —  •  I^bc,  Bihl.,  t.  I,  p.  342. 
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GCCXIII. 

Entrée  d'Alphonse  à  Toulonae. 

Alphonse  ^  qui  estoit  à  Avignon  le  10  de  may ,  '  fit 
faire  le  même  mois  un  dénombrement  des  fiels  du 
Venaissin  qui  relevoient  de  luy.  Guillaume  de  Baux  et 
Raimond  sont  tous  deux  qualifiez  princes  d^Orange 
dans Tinventaire  du  Trésor  des  chartes.  '11  fîitensuiteà 
Toulouse  et  y  fit  sa  première  entrée  avec  la  comtesse  sa 
femme  le  mardi  23  de  may ,  et  prit  ainsi  possession  en 
personne  de  la  succession  de  son  beau-père.  ^  Le  di- 
manche suivant,  28  de  may,  il  confirma  solennelle* 
ment  les  fi*anchises  et  les  coutumes  de  la  ville  de  Tou- 
louse ,  '  et  on  remarque  qu*il  fut  fort  soigneux  de  les 
garder,  de  quoy  on  rapporte  divers  actes. 

*  Mais  il  ne  craignoit  pas  d'abolir  les  coutumes  qu  il 
trouvoit  contraires  au  bien  public ,  en  prenant  conseil 
de  plusieurs  personnes  sages ,  et  qui  craignoient  Dieu. 
'^  On  eh  rapporte  un  acte  où  il  parle  avec  beaucoup 
d'autorité,  et  (ait  paroistre  une  âme  grande,  noble  et 
élevée.  Il  est  daté  de  Vincennes,  le  1 3  décembre  1254. 
'  Ceux  de  Toulouse  ne  cédant  point  à  son  autorité ,  il 
prit  pour  arbiti*es,  Tan  1255,  les  évesques  de  Tou- 
louse et  de  Couserans ,  Sicard  Âlleman  et  d'autres , 
auxquels  ceux  de  Toulouse  ne  voulurent  point  se  sou- 
mettre. 'Il  paroist  néanmoins  qu'ils  le  firent  enfin. 

*  Ms.  B,  p.  235.  —  •  Inpent.,  t.  V,  TouL,  VU,  p.  53.  —  »  C«ld, 

Toul.,  p.  380  ;  Catel,  Chron,,  p.  162  ;  Duchcsne ,  p.  782 ,  ^.  —  *  Cald, 
Toul.,  p.  .^80.  —  » /^iW.,  p.  380-382.  -  •  lùid.,  p.  387.  —  ^  Ibid., 
p.  387-389.  —  •Invent,,  t.  V,  TouL,  IV,  p.  15.  —  •  ihiJ.,  IV, 
pièces  67  et  92. 
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^  On  marque  qu'il  .donnoit  beaucoup  aux  églises  ^ 
*  il  commence  une  de  ses  donations  en  ces  termes  : 
<¥  Hanc  ôibi  nobilitas  lêgem  ponit,  ut  quod  sponte  tri- 
«  buit  existimetse  debere....  prœsertim  in  largitioni- 
«  bus  quae  fiunt  ecclesiis ,  in  quibus  optima  men^ura 
u  et  immensitas.  Cum  vero  Christus  largita  munera 
fc  ad  suî  nominis  gloriam  conspicit  revocari^  tanto 
•r  lai^ora  tribuit ,  quanto  religionis  dignitatem  viderit 
«  ampliari.»  '  En  confirmant  une  restitution  faite  par 
les  exécuteurs  testamentaires  de  Raimond ,  il  dit  que 
les  princes  ne  perdent  jamais  à  l'endre  ce  qui  ne  leur 
appartient  pas.  ^  Il  affranchit  un  grand  nombre  d'es- 
claves,  considérant  que  tous  les  hommes  sont  natu- 
rellement libres  j  et  qu'il  est  toujours  favorable  de  faire 
retourner  les  choses  à  leur  origine.  Il  ordonna  par  son 
testament  que  tous  les  esclaves  de  son  domaine  fussent 
affram^is.  '  Il  faisoit  ordinairement  ratifier  ses  gratifia 
cations^ar  la  comtesse  sa  femme.  Ml  envoyoit  des 
personnes  sur  les  lieux  pour  juger  des  plaintes  qu'on 
faisoit  contre  ses  officiers. 

''Lorsqu'il  fut  à  Toulouse^  il  fit  assembler  les  plus 
habiles  jurisconsultes  pour  examiner  le  testament  et  le 
codicille  de  Raimond,  que  quelques-uns  prétendoient 
estre  de  nulle  valeur.  Les  jurisconsultes  trouvèrent  en 
effet  qu  il  y  manquoit  quelques  formalitez,  et  qu'ainsi 
le  comte  et  la  comtesse  n'estoient  point  obligez  de  le 
faire  exécuter ,  «  nisi  alias  probationes  inveniant ,  » 
ajoutent-ils  y  «  vel  eos  propria  urgeat  conscientia  ;  quae 
^  si  eis  dictaverit  voluntatem  ejusdem  comitis  (Rai- 

«  Catel,   TouL,  p.  391  ,  394.  —  V*W.,  p.  392.  — •/^i^.,   393.— 
^Jbid,,  p.  385,  395.  —  »/^/W.,  p.  384,  385.  —  • /^iV/.,   p.   382.— 
Ibid,.  D.  383:  Invent,,  i.  V.  Tout.,  V.  d.  69. 


*Ibid,,  p.  385,  395. —  ■/^/W.,  p.   384,  385! 
»  Ibid,,  p.  383  j  Invent,,  i.  V,  Tout.,  V,  p.  69. 
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((  muDdi)  talem  fuisse  jure  poli  ^t  non  jure  fori|  eos 
«  obligat  ad  eandem  in  omnibus  adimplendam.  n  L'acle 
est  du  28  majr.  41  paroist  par  divers  actes  que  le  tes- 
tament passa  pour  bon. 

'  Raimond  ayant  laissé  par  ce  testament  cinq  mille 
marcs  à  Fontevrauld,  et  tous  ses  joyaux,  'l'abbesse 
promit  de  rendre  les  joyaux  à  Alphonse  à  condition 
qu'il  luy  donnerait  mille  cinq  cents  livres  comptant  et 
quatre  cents  livres  de  rente  y  suivant  ce  que  Raimond 
avoit  ordonné. 

^On  croit  qu'Alphonse  ne  fut  pas  longtemps  à  Tou* 
louse ,  et  qu'après  avoir  visité  diverses  places  de  Lan- 
guedoc y  il  vint  passer  quelque  temps  à  Riom  en  Au- 
vergne,  et  de  là  s'en  retourna  en  France.  'Il  estoit 
au  mois  de  juin  à  Montauban  j  'au  mois  de  juillet  à 
Torneil ,  Me  5  du  même  mois  à  Milhau ,  'et  le  24  de 
novembre  à  Paris  où  il  traita  avec  l'abbé  de  Qpteaux 
pour  les  deux  mille  marcs  que  Raimond  luy^voit  dû 
payer  suivant  le  traité  de  Paris  en  1 229.  '11  laissa  pour 
séneschal  à  Toulouse  un  nommé  Pierre  de  VoisinSy 
^  qui  l'estoit  dès  devant  Pasques.  Je  pense  qu'on  voit 
par  le  cartulaire  de  Port-Iloyal  qu'il  estoit  de  là  au- 
près. "Sicard  Alleman  avoit  encore  receu  un  hommage, 
le  22  février  1 251 ,  en  qualité  de  séneschal  général  du 
comté  de  Toulouse  pour  Alphonse.  ^On  marque  qu'Al- 
phonse fit  un  nouveau  port  sur  ses  tenues ,  sur  lequel 

«  Invent.,  t.  V ,  Toul.,  VIII ,  pièce  41 ,  et  pattim.  —  •  Catel ,  To9d., 
p.  373.  —  »  Inpent,,  t.  V,  Toul.,  V,  pièce  30.—  *  Catel,  p.  384.  — 
•  inpent.,  t.  V,  Toul.,  V,  p.  66.  —  •  Ibid.,  p.  67.  —  '  Be^t.  XXIV, 
note ,  p.  7.  —  •  Im^nt.,  t.  V;  Tou/.,  V,  p.  68.  —  •  iiUi.,  p.  66  et  soi?. 

—  ••  lèid.,  t.  VII,  Monnoies,  p.  4  et  5.  —  ••  Rfg'ut.  it  Tùml.,  p.  35,  2. 

—  "Bm)v.,  an.  1252,  art.  5. 
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Innocent luy  permit,  le  13  octobre  1552,  de  mettre  un 
impost. 

CCCXIV. 

SoalèvemeQt  des  Pastoureaux. 

^  La  captivité  de  saint  Louis  avoit  scandalizé  beau- 
coup de  personnes  dans  la  France  et  aflToibli  la  foy  de 
ceux  qui  ne  sçavoient  pas  que  nous  ne  sommes  chres- 
tiens  que  pour  le  ciel.  Le  démon  voulut  encore  y  sus- 
citer de  nouveaux  troubles  pour  y  perdre  et  les  corps 
et  les  âmes  de  ceux  qui  n'ayant  pas  assez  d'amour  pour 
la  vérité ,  estoient  susceptibles  de  ses  illusions.  Il  se 
servit  pour  cela  d*un  imposteur ,  Hongrois  de  nation , 
'  nommé  Jacques  ou  Jacob ,  qui  ayant  esté  autrefois 
dans  Tordre  de  Cisteaux,  avoit  abandonné  et  la  vie 
religieuse  'et  même  la  foy  chrestienne  dès  sa  jeunesse, 
et  8*estoit  rendu  disciple  des  impiétés  de  Mahomet  et 
serviteur  du  sultan  de  Babylone.  ^Ilsavoitlefrançois, 
Tallemand  et  le  latin.  '  Il  avoit  aussi  de  Téloquence , 
*mais  surtout  il  estoithabile  dans  les  secrets  de  la  magie. 
^  Il  estoit  maigre  et  pasle ,  et  portoit  une  grande  barbe  ; 
de  sorte  que  les  peuples  le  regardoient  comme  un 
homme  de  Dieu  et  d'une  abstinence  extraordinaire. 
•Quelques-uns  disoient  que  c' estoit  luy  qui  avoit  formé, 
environ  quarante  ans  auparavant ,  vers  Tan  1212,  par 

•  Matth.  Par.,  p.  825,  *.  —  •  Pislor.,  t.  I,  p.  742,  d.  —  •  Matfh. 
Par.,  p.  882,  d.  —  «  Jbid.,  d,  Pistor.,  1. 1,  p.  742,^.  —  •  Malth.  Par., 
p.  882,  «.-•  Ibid,,  d:  Ms.  F,  p.  780.  —  '  Mt.  F,  p.  780.  —  •  Matth. 
Par.,p.742,e,/. 
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ses  enchantements  y  cette  célèbre  croisade  d'enfinits  y 
^  car  il  avoit  soixante  ans  en  ce  temps-ci. 

'  On  prétend  donc  qu  il  avoit  promis  au  sultan  de  Ba- 
bylone  de  luy  livrer  un  nombre  infini  de  cfarestiens,  et 
de  dépeupler  la  France,  afin  que  les  Sarrazins  d'Afrique 
y  pussent  entrer  aisément  durant  que  saint  Louis  se- 
roit  dans  TOrient  ;  *  et  on  assure  qu'un  des  compagnons 
de  ce  Hongrois  se  trouva  chargé  de  quelques  lettres 
«n  arabe  et  en  chaldaïque  qui  le  marquoient  »  et  en 
même  temps  de  caractères  inconnus  et  de  plusieurs 
poisons.  ^  Us  avoient  encore  un  troisième  compagnon 
de  leur  imposture.  'Le  sultan  devoit  donner  quelque 
aident  pour  chaque  teste ,  mais  non  pas  quatre  tidents. 

'  Ces  chefs  de  voleurs,  car  on  les  appelle  ainsi,  com- 
mencèrent donc  à  aller  de  costé  et  d*autre  prescher  la 
<îroix ,  sans  estre  envoyez  par  aucun  prélat,  et  cxhor- 
toiént  à  la  prendre,  particulièrement  les  bergers  et  les 
autres  personnes  les  plu^  simples  de  la  campagne, 
^  ce  qui  leur  a  fait  donner  dans  l'histoire  le  nom  de 
ï^àstoureaux  ;  *  leîir  faisant  accroire  que  c^éstoit  par  eux 
<]ue  Dieu  vpuloit  délivrer  la  Palestine.  Mis  disoient 
qu  ils  vouloîent  aller  au  secoure  de  saint  Louis,  '•con- 
quérir la  terre  sainte ,  "et  venger  Hh jure  faite  au  roy 
et  à  ses  frères,  "Dieu  ne  voulant  se  servir  pour  cela 
que  des  personnes  les  plus  méprisables  et  les  plus 
foiblës. 


•  Matth.  Par.,  p.  742,  J.—  •  Uid.  — »  ihid.,  p.  8Î4,  e.  —  *  thid.  - 
•Ms.  F,  p.  SO.-^^SpiciUff,,  t.IÏ,  p.  538;  Matth.  Pap.,p.823,^.— 'Dn- 
cliesne.p.  358;  Guiait,  p.  145,  i.— 'Mi  F,p.  780.— •  Pisfor.,  1. 1, 
p..74«,  d;  Spicileg,,  t.  Il,  p.  538. —  "  Matth.  Par.,  p.822 ,  «. - 
'**  Jhld,,p.  823,  a;  Duchwne,  p.  358,  6.  —  *«  Matlb.  Par.,  p.  822, 
^,  /;  Spicileg.,  t.  II,  p.  538. 
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*  Leur  chef,  qu'ils  appeloient  le  maistrede  Hongrie, 
*  prétendoit  que  c  estoit  la  sainte  Vierge  qui  luy  avoit 
fait  ce  commandement  et  il  avoit  toujours  la  main  fer« 
mëe ,  comme  s'il  y  eust  tenu  Fade  de  Tordre  qu'elle 
luy  en  avoit  donné.  Mis  rappDrtoient  sur  cela  des  tî** 
sions  de  la  Vierge  et  des  anges  qu'ils  firent  dépeindre 
sur  une  ou  plusieurs  de  leurs  bannières  qu'ils  por- 
toient  partout,  pour  tromper  les  ignorants.  ^  Leur  chef 
avoit  mis  sur  son  étendard  un  agneau  qui  portoit  une 
croix  ;  '  ce  que  les  autres  firent  ensuite  sur  les  leurs  <pjr 
estoient  au  nombre  de  cinq  cents. 

'Dès  que  ces  imposteurs  appelloient  un  berger,  il 
quittoit  aussitost  ses  moutons,  ses  vaches ,  ou  ses  cfae^ 
vaux,  et  sans  demander  permission  ni  à- ses  maislresy 
ni  à  ses  parens ,  â  les  suivoit  à  pied  sans:  sf  n)éttre 
en  peine  derien ,  ^  avec  une  ardeur  ou  plutost  une  rage 
aussi  étonnante  qu'extraordinaire,  ^  ete'esC  ce  qiii  fain 
soit  croire  qu'ils  se  servoient  de  soitiléges.^^  On  comp 
toit  que  leur  chef  arrivant  en  France  avoit  jeté  en  l'air 
une  certaine  poudre^  comme  pour  sacrifier ^u  démou.- 
*^  Ainsi  partout  où  ils  passoient,  dansles  villages  etdana 
la  campagne,  les  paysans  qui  écoutoient  leurs  iexfaorta- 
tions  les  suivoient  comme  le  fer  suit  l'aimant.*^ Les 
enfans  les  suivoient  aussi,  ^  et  même  de  jeunes  fiileaj 
^  Us  leur  faisoient  porter  la  croix.  ^^  Ainsi  leur  nombre 
s'augmenta  beaucoup  en  peu  de  temps. 
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*  Ils  mardioieDl  en  corps  d'années  sous  des  capi- 
taines'de  cent  hommes  et  de  mille  hommes;  *  el  ik 
avoient  des  drapeaux  dans  diaque  corps.  '  Us  don- 
noient  à  quelques-uns  d'eux  le  titre  de  ouûstres.  ^  On 
pretendoit  qu'ils  fiûsoient  des  miracles,  *et  que  le  vin 
et  les  viandes  qu'on  leur  servoient  ne  diminuoient 
point,  et  même  se  multiplioient. 

*  Plusieurs  les  suivoient  avec  simplicité  et  bonne  in- 
tention, ne  connoissant  point  encore  les  mauvais  des- 
seins de  leurs  chefe.  ^  Beaucoup  d'autres  les&vorisoient 
et  lesaidoient,  ne  jugeant  point  hors  d'apparence  qi^e 
Dieu  se  voulust  servir  de  leur  foiblesse ,  *  et  générale- 
ment tous  les  peuples  estoient  pour  eux.  *  I^  reine 
Blanche  même,  qui  gouvernoit  alors  le  royaume, 
quelque  pénétration  d'esprit  qu'elle  eust ,  y  (ut  trompée 
comme  les  autres,  et  ne  connut  pas  d'abord  le  danger 
de  cette  croisade,  ou  au  moins  elle  crut  la  devoir  to- 
lérer ,  ^  el  même  la  favoriser,  ^  dans  l'espérance  que 
saint  Louis  en  tireroit  quelque  secours  pour  la  terre 
sainta.  ^  C'est  pourquoy  elle  soufBnoit  qu'on  leur  don- 
nas! passage  partout. 

Mais  le  désordre  devint  bientost  intolérable,  ''car 
parmi  ces  gens  simples ,  il  se  mesla  plusieurs  voleurs , 
homicides,  ^magidens,  sorciers,  fenunes  de  mau- 
vaise vie,  ''banms,  fugitif,  exconmiuniez;  '^•etc'es- 

*  Spicilég.,  t.  Il,  p.  538.  —*  Matth.  Par.,  p.  823,  a.  —  *  Dnchene, 
p.  358,  b.  —  «  Ibid.,  h;  Sanud,  p.  «19,/.  —  •  Spîciieg.,  t.  H,  p.  539; 
Mt.  F,  p.  235.  —  •  Spiciieg.,  t.  U,  p.  539.  —  '  Mâtth.  Far.,  p.  Si3 , 
833.  —  *  Sannd,  p.  219,  /;  Gantipr.,  1.  Il,  c.  nr,  art/15,  p.  140.  — 
•^idleff.,  t.  n,  p.  539;  Ma.  F,  p.  781.—  ««  Matth.  Pu*.,  p.  833,  «.— 
••  Ibid.f  SpidUg,,  t.  n,  p.  539.— «•Ma.  F,  p.  235— ".S/iitti^.,  t.  H, 
p.  539.  —  •«  Pistor.,  p.  742,  4^.  ^  »  Matth.  Par.,  p.  833,  4. — 
^•^lierli^.,  t.n,p.  539. 
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toîent  ces  gens-là  ipn  avoient  plus  de  part  aux  secrets 
des  chefs  et  9  la  conduite  des  autres.  'Ce. désordre 
commença  cette  année  un  peu  après  Pasques ,  vers  le 
lempsqueljB  pape  Innocent  IV  quitta  Lyon  pour  s'en 
retourner  en  Italie  ;  '  et  on  prétend  que  son  absence 
contribua  encore  à  augmenter  le  nombre  et  la  har- 
diesse des  Pastoureaux. 

'Us  commencèrent  à  s'assembler  vers  la  Flandre 
et  la  Picardie,  ^  où  ils  preschèrent  plusieurs  folies  tou- 
chant leurs  visions.  ^Ils  vinrent  à  Amiens,  au  nombre  de 
trente  mille  ;  ils  y  furent  receus  avec  honneur  y  et  leur 
chef,  qu'on  prenoit  pour  un  homme  de  Dieu,  tira  tout 
ce  qu'il  voulut  des  habitants.  ^S'estant  ensuite  accrus, 
en.  courant  le  pays ,  jusqu'au  nombre  de  cinquante 
mille,  ^  ils entreprirent.alors  de  faire  et  de  rompre  des 
mariages  à  leur  fantaisie.  Mis  marioient  des  gens  mal- 
gré eux ,  *  confessoient  et  donnoient  absolution  de^ 
peschez,  '°  bénissoient  l'eau  comme  des  évesques,  dit 
l'histoire ,  "  donnoient  la  croix  et  l'ostoient  comme  il 
leur  plaisoit;  ^et  leurs  chefs  qui,  n'estant  au  plus  que 
laïques ,  usurpoient  le  ministère  de  la  parole ,  près- 
choient  des  choses  visiblement  contraires  à  la  règle  de 
la  foy  ;  et  si  quelqu'un  vouloit. s'opposer  à  eux, -ils  luy 
répondoient,  non  par  desautoritez  et  desi-aisons,  mais 
par  des  coups  et  des  blessures  ;  "  car  ils  portôient  alors 
des  épées,  des  poignards,  des  cognées  ,  des  traits ,  et 

•  SpicîUg.,  t.  II,  p.  539;  Matth.Par^  p..823,  o.^*  Matth.  Par., 
p.  823,  h.  —  »  SpiciUg.,  t.  II,  p.  538.  —  ^^Ms!  ?,  p.  234.  —»/W., 
p.  780. —  •/*/</.,  p.  780,  235.  —  '  ^/>«V:i/<f^.f^'p.  539;  Matth:  Par., 
p.  823,  h;  Guiarl,  p.  145,  1  ;  Duchesne,  p.  35S,  ^.—  •  Ms.T,|i,  900. 

—  »  SpiciUg.,  p.  539;  Ms.  F,  p.  780,  235.  —  *•»  Duchesne,  p.  358,  6. 

—  "  Ibid.,  c.  —  ••  Malth.  Par.,  p.  823,  c—  •»  Ibid,,  b;  SpiciUg.,  t.  Il, 
p.  539. 
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d'autres  sortes  d'armes;  ^et  leur  grand  maistre  estoit 
environne  de  gens  armez  quand  il  preschoit.  'Lors* 
qu'ils  passoient  par  les  Villes  et  les  villages,  ils  por- 
taient leurs  armes  élevées,  pour  inspirer  la  teri*eur  à 
tout  le  monde;  et  ils  estoient  devenus  si  redoutables, 
qu'il  n  y  avoit  presque  aucun  officier  de  justice  qui 
osast  leur  résister  en  quoy  que  ce  fust. 

'  Les  ecclésiastiques  et  les  moines  n'eurent  pas  de 
peine  à  reconnoistre  llllusion  dont  on  abusoit  les 
peuples.  lis  en  eurent  beaucoup  de  regret,  et  voulu- 
rent s'opposer  à  l'eïreur.  Mais  ils  ne  firent  que  se 
rendre  odieux  au  peuple  même.  ^  Le  chef  de  l'impos- 
ture co'mmença  à  déclamer  contre  eux,  et  à  leur  repro- 
cher  publiquement  de  grands  crimes ,  '  que  le  peuple 
écoutoit^aVec  un  plaisir  pernicieux.  *  Ces  séditieux  en 
tuèrent  même  plusieui;s  qu'ils  rencontrèrent  à  la  cam- 
pagne, ^  faisant  tous  lés  maux  qu'ils  pouvoient  et  à  eux 
et  aux  autres  religieux ,  parce  qu'ils  leur  résistoîent 
plus  que  les  autres,  se  contentant  néanmoins  quelque- 
fois de  les  dépouiller  ou  de  les  battre ,  *  et  le  peuple,  en 
haine  du  clergé,  voyoit  leurs  crimes  avec  joie. 

•  »Mb..P%i:„4>.82a,iî.— «^ipic^.,  t.  U,  p.  539.— »/*irf.,  p.  53». 
—  *  ftUltîi,  Par.,  p.  823,  c,  -r-  •*  I/^id,,  d.  —  «  Ibid.,  p.  780,  SpiciUg., 
t.  II,p.  5â9;Pistor.,t.  I,p.  «2,^.  — 'Ms.  F,p.900;  SaDud,  p.  2!9, 
/.  —  •  Cirttipr.^4.  IlVcnr,  art.  15,  p.  140. 
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CGCXV. 

Dêsoriiret  des  Pastoureaux  à  Paris,  à  Orléans  et  à  Bourges. 
Ils  sont  dissipez. 


^  Ces  furieux  vinrent  jusque^  à  Paris ,  '  et  y  firent 
divers  maux.  '  Leur  chef  y  prescha,  habillé  en  évesque, 
dans  Saint-Eustache,  ^et  y  donna  Teau  bénite  dans 
le  même  habit.  '11  Rt  même  tuer  quelques  prestres 
et  d'autres  ecclésiastiques  ^  '  et  il  fallut  fermer  les  ponts 
pour  les  empescher  de  faire  le  même  traitement  aux 
écoliers  de  l'université ,  car  les  écoliers  passoient  alors 
pour  clercs. 

^Cependant  on  les  laissa  sortir  impunément  de  Pa- 
ris; et  ils  crurent  alors  estre  échappez  de  toutes  sortes 
de  périls.  '  Ils  se  vantoient  qu'il  felloit  qu'ils  fussent 
gens  de  bien ,  puisqu'ils  n'avoient  trouvé  j  disdient-ils^ 
aucune  opposition  dans  une  ville  quiestoit  la  source 
de  toutes  les  sciences.  Aussi  ils  en  devinrent  beaucoup 
plus  hardis  à  soutenir  et  à  inventer  des  erreurs  et  à 
commettre  toutes  sortes  de  pilleries  et  de  "^plences. 
•  Ils  attaquoient  les  villages  et  les  villes  mêmes  en  di- 
vers endroits  de  la  France,  "  tuant  et  les  ecdésiasU- 
ques  et  les  laïques.  "  Car,  se  trouvant  estre  plus  de  cent 


^  Spicileg,,  p.  359;  Duchcsne,  p.  358;  Ms.  F,  p.  781.  —  «M.nth. 
Par.,  p.  824,  $.—  »  M».  F,  701.  -^  *Thid.,  p.  000  ;  Dii«  lusi.e,  p  ;i  \H, 
^;Guiart,  p.  U5,  2.  —  *  Ms.  F,  p.  781,  700,  900;  Canfipr.,  1.  h., 
c.  XV,  art.  15,  p.  140.  —  «  Ms.  F,  p.  781:  —  '  SplcUeg,,  t.  II,  p.  539. 
—  •I6id.,  p.  539.  —  »  Cantipr.,  1.  Il,  c,  iv,  art.  15,  p.  140.  —  *^  Du- 
chcsne, p.  358,  c.  —  *»  Malth.  Par.,  p.  82^,  a. 
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mille  personnes,  ^  ils  se  divisèrent  en  plusieurs  armées, 
■  pour  s'aller  embarquer  à  divers  ports. 

'  Le  chef  de  la  troupe  vint  à  Orléans ,  où  les  habi- 
tants le  receurent,  le  1 1  de  juin ,  malgré  les  (iilmina* 
tions  de  Tévesque.  11  y  commit  de  grands  désordres , 
*  et  y  tua  plusieurs  ecclésiastiques ,  *  ce  qui  ne  se  fit  pas 
néanmoins  sans  combat  ;  et  les  clercs  de  l'université 
tuèrent  plusieurs  des  Pastoureaux;  'de sorte  que,  crai- 
gnant que  le  peuple  de  la  ville  ne  se  soulevast  enfin 
contre  eux ,  ils  en  sortirent  promptement. 

^  Les  plaintes  de  ces  désordres  furent  enfin  portées 
à  Blanche ,  qui  avoua  avec  modestie  qu'elle  avoit  esté 
trompée,  et  que,  puisque  ces  croisez  estoient  de  véri- 
tables imposteurs,  elle  vouloit  qu^ils  fussent  excom- 
muniez, pris  et  punis.  Ils  furent  aussitost  dénoncez 
partout  comme  excommuniez;  *et  les  laïques,  qui 
avoient  regardé  avec  indifTérence  les  meurtres  des  ec- 
clésiastiques, commencèrent  à  se  soulever  lorsqu'ils 
virent  qu'on  les  attaquoit  eux-mêmes  ;  sans  quoy  le 
désordre  eust  encore  esté  plus  loin. 

'  Cependant  les  Pastoureaux  s'avancèrent  avec  leur 
chefjusquesà  Bourges,  faisant  partout  de  grands  maux. 
*®  l^  clergé  avoit  averti  le  bailli  et  les  officiers  du  roy 
de  ce  que  c'estoit  que  ces  Pastoureaux,  "et  l'archevesque 
saint  Philippe  avoit  défendu  de  les  recevoir,  ayant 
peut-estre  envoyé  cet  ordre  de  Paris,  "où  il  estoit  le 


•  Mattb.  Par., p.  824,  *.— •  Ms.  F,  p.  781.— »Matth.  Par., p.  823, 
824..— *  Cantipr.,  p.  140;  Spieileg.,  t.  II,  p.  539;  Duchetae,  p.  538, 
c;  Guiart,  p.  145,  ^. —  *  Spicileg.,  t.  U,  p.  539.  -  «Matth.  Par., 
p.  824,  a.  —  '  Jbid,,  b,  —  •  Cantipr.,  1.  IT,  c.  iv,  art,  15,  p.  140.  — 
•  Ms.F,  p.  900;  Spieiieg.,  t.  II,  p.  540.— '•Ms.  F,  p.  781.— '•  Mattb. 
Par.,  p.  824,  *.  —  "  Daboulay,  p.  241. 
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19  de  juin.  *  Le  peuple  ne  laissa  pas  de  leur  ouvrir  les 
portes,  et  la  pluspart  entrèrent  dans  la  ville.  Les  autres, 
qui  n'y  pouvoient  avoir  place  parce  qu'ils  estoient  en 
trop  grand  nombre,  demeurèrent  dans  les  vignes.  *  Ils 
ne  trouvèrent  point  les  ecclésiastiques  qui  s'estoient 
cachez  ;  mais  ils  se  mirent  à  voler.  '  lis  entrèrent  dans 
les  synagogues  des  juifs  ^  déchirèrent  leurs  livres,  et 
contre  l'ordre  de  la  justice  pillèrent  tout  ce  qu'ils 
avoient. 

*Leur  chef  invita  ensuite  le  peuple  à  venir  écouter 
son  sermon ,  et  à  voir  les  miracles  prodigieux  et  inouïs 
qu'il  devoit  faire.  Tout  le  monde  y  courut  ;  mais  il 
avança  dans  son  sermon  des  choses  ridicules ,  et  on 
reconnut  que  ses  miracles  prétendus  n'estoient  que  des 
illusions.  On  receut  peut-estre  en  même  temps  la 
nouvelle  de  leur  excommunication ,  et  les  ordres  de 
Blanche  pour  les  poursuivre.  '  Ce  qui  est  certahi ,  c'est 
qu'estant  sortis  de  Bourges^  ils  furent  poursuivis  par 
les  habitants  en  armes,  *qui  les  s^ant  atteints  à  deux 
lieues  de  là,  '  tuèrent  leur  maistre  de  Hongrie  'avec 
plusieurs  de  ceu^  qui  le  suivoient ,  '  entre  Mortemer 
et  Villeneuve-sur-Cher.  *^On  prétend  que  ce  fut  un  bou- 
cher qui  luy  fendit  la  teste  d'un  coup  de  hache.  Son 
corps  demeura  sur  la  place  ,  exposé  aux  chiens. 

"  Le  bailli  et  le»  officiers  de  Bourges  firent  pendre 
ceux  qui  tombèrent  entré  leurs  mains  ayant  esté  con- 

•  Matth.  Par.,  p.  824,  b,  —  •  Ms.  F,  p.  781.  —  »  Spicileg.,  t.  II, 
p.  540;  Dacheane,  p.  538,  c. -^  *  Matth.  Par.,  p.  824,  c.  —  '^  Du- 
chesne ,  p.  358 ,  c;  SpicUeg.,  l.  II ,  p.  540.  —  •  Ms.  F,  831 .  —  '  ibid,, 
p.  900;  Guiart,  p.  145,  2;  Pislor.,  t.  I,  p.  742,  </.  —  •  SpiciUg.,  t.  II, 
p.  540.  —  •  Ducheane ,  p.  358  ,«.  —  *•  Mattli,  Par.,  p.  824 ,  c.  —  "  M». 
F,  p.  782. 
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vaincusde  leurs  maléfices.  *11  y  en  eut  bjeaucoup  d'autres 
tuez  ou  pendus  en  divers  endroits.  *  Comme  ils  dévoient 
s'assembler  en  partie  h  Marseille  pour  s'embarquer , 
ceux  de  Bourges  y  mandèrent  les  preuves  qu'on  avoit 
de  leur  mauvaise  conduite ,  et  qu'on  en  arrestast  les 
chefs.  Ils  furent  en  effet  arrestez  et  pendus.  *  Quelques- 
uns  de  ces  fanatiques  furent  à  Àigues-Mortes ,  où  on  les 
traita  apparemment  de  même  que  les  autres. 

•  Une  de  leurs  bandes  ayant  voulu  aller  à  Bordeaux, 
le  comte  de  Leicester ,  gouverneur  du  pays,  leur  fit  fer- 
mer les  porter  et  les  dissipa.  Leur  chef  ayant  esté  re- 
connu dans  un  bateau  où  il  se  pensoit  sauver ,  fut  jeté 
dans  la  Gironde.  '  Un  des  principaux  compagnons  du 
maistre  de  Hongrie  passa  en  Angleterre ,  et  commença 
à  y  exciter  le  même  trouble.  Mais  sur  la  nouvelle  de  la 
mort  de  ses  confrères,  il  fut  mis  en  pièces. 

•  Pour  les  bergers  et  autres  paysans  qui  avoient  suivi 
ces  imposteurs ,  ils  se  dispersèrent  comme  la  fumée 
après  la  mort  de  leurs  chefs ,  '^  et  retournèrent  chez  eux 
garder  leurs  moutons.  ^11  y  en  eut  beaucoup  qui,  après 
avoir  reconnu  qu'on  les  avoit  trompez ,  reprirent  des 
mains  de  leurs  prélats  la  croix  qu'ils  avoient  receue 
de  ces  imposteurs,  et  furent,  pour  expier  leur  faute, 
servir  Jésus-Christ  sous  la  conduite  de  saint  Louis, 
poHr  l'ançiour  duquel  ils  avoient  pris  les  «irmes  avec 
tant  d'ardeur. 

Voilà  ce  que  Thisloire  nous  apprend  de  ce  grand 

•  Dnchesne,  p.  338,  e;  SpicUeg,,  t.  II,  p.  540;  Matth.  Par., p.  8Î4, 
c.  —  «  M«.  F,  p.  781 .  —  »  Catel ,  Totd,,  p.  324.  —*  Malth.  Par,,  p.  824, 
c,  ^,  *.  —  »  md.,  e,f;  p.  823,  «,  ^.  —  «  SpîciUg.,  t.  II,  p.  540;  Du- 
fhcsnc,  p.  358,  e,  —  »  M«.  F,  781 ,  831  j  Guiart,  p.  145,  1 .—  •  Matlk. 
Par,  p.  825,  a. 
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mouvement ,  *  qu'elle  nous  représente  comme  le  plus 
dangereux  qui  ait  esté  dans  TÉglise  depuis  Mahomet. 
'Mais  Dieu  le  fit  finir  presque  aussitost  qu'il  com- 
mença. '11  peut  servir  à  nous  faire  voir  combien  Tan- 
techrist  trouvera  de  disciples  parmi  ceux  même  qui 
portent  le  nom  de  Jësus-Christ. 


GGCXVI. 

Scrmens  de  la  viiie  et  de  Puoiversité  de  Paris.  —  DîlTéreDd  entre 
l'archevesque  et  le  vicomte  de  Narbonne. 

11  y  en  a  qui  croient  que  ce  trouble  obligeant  la 
reine  à  prendre  de  nouvelles  sùretez  pour  le  repos  de 
TEstat,  ce  fut  la  cause  des  nouveaux  sermens  que 
firent  en  ce  temps-là  la  ville  et  l'université  de  Paris; 
*  car  le  lundi  1 9  de  juin,  les  bourgeois  de  Paris  firent 
serment,  en  présence  de  la  reine ,  de  saint  Philippe  ar- 
chevesque  de  Bourges ,  etc. ,  de  contribuer  tout  ce 
qu'ils  pourroient  à  la  sûreté  publique  de  la  ville,  d'o- 
béir à  ceux  que  la  reine  laisseroit  pour  la  garder ,  de 
ne  se  point  retirer  lorsqu'ils  verroieht  commettre  quel- 
que crime,  afin  d'en  pouvoir  rendre  tesmoignage ,  et 
de  dénoncer  secrètement  au  gouverneur  ceux  qui  trou- 
bleroient  la  paix.  Car  les  maximes  de  l'inquisition 
avoient  alors  assez  de  cours. 

'  Le  même  jour,  l'université  promit  de  faire  le  même 
serment,  et  d'en  renouveler  un  autre  contenu  dans  un 

•  Matth.  Par.,  p.  82î$,  b,  ^  •  Canlipr.,  1.  II,  c.  it,  art.  12,  p.  145.— 
»  Ibid.,  p.  Ul.  — *  Du  Boulay,  p.  241  ;  Du  TiUct,  Ord.,  p.  103;  Mi.  B  , 
p.  h7.^*Spiciie^.,  t.  VII,  p.  226;  Mt.  B,  p.  58, 
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acte  qu'elle  fit  lire,  et  elle  fit  ces  sermens  la  même 
semaine.  L'acte  qu'elle  présenta  estoit  un  statut 
qu'elle  avoit  fait,  particulièrement  sur  les  écoliers 
qu'elle  pouvoit  redemander  à  la  justice  séculière,  et 
elle  exclud  de  ce  nombre  ceux  qui  couroient  durant 
la  nuit  y  qui  voloient,  etc.  Car,  comme  tous  les  mem- 
bres de  l'université  estoient  considérez  comme  clercs, 
et  ne  voysloient  point  reconnoistre  la  justice  du  prëvost, 
mais  seulement  celle  de  l'évesquc,  ils  se  donnoiecft 
souvent  la  licence  de  faire  beaucoup  de  crin^es ,  et  les 
troubles  qui  arrivoient  alors  dans  la  ville  venoient  de 
cette  exemption.  *  On  remarque  en  effet  qu'il  y  en 
avoit  eu  un  pour  ce  sujet ,  le  caresme  précédent,  qui 
avoit  donné  occasion  à  ée  statut.  'Le  pape  Innocent 
ordonna,  le  6  juin  de  cette  année  même,  an  chancelier 
de  Paris ,  de  priver  des  privilèges  de  l'université  les 
écoliers  qui  portoient  des  armes. 

Le  différend  qui  estoit  depuis  plus  de  cinq  ans  entre 
GuiUaume ,  archevesque  de  Narbonne ,  et  Amauri,  vi- 
comte du  même  lien,  finit  enfin  celte  année.  *  Guil- 
laume, prétendant  avoir  esté  offensé  en  beaucoup  de 
choses  par  Amauri,  l'avoit  excommunié  *  l'an  1 248  au 
plus  tard  ;[•  ensuite  de  quoy  le  pape  Innocent  pria 
Blanche,  le  6  décembre  1 250,  de  faire  saisir  ses  terres, 
conformément  à  l'ordonnance  de  saint  Louis  du  mois 
d'avril  1229.  'Blanche  envoya  peut-estre  ses*  ordres 
pour  cela  au  séneschal  de  Carcassonne.  "^  Gui  et  Hervé 
de  Chevreuse,  et  Philippe,  envoyez  par  Blanche  pour 
prendre  possession  du  comté  de  Toulouse  au  nom 

•  Da  Boulay,  p.  2i0.  —  •  Ibid,  —  *  Concîi.  Norton.,  jippend.,  p.  i  19- 
121.  — */^iV.,  p.  414.  — »/^ù/.,  p.  113.  —  «7^i</.,  p.  114,124.— 
W^«V/.,  p.  119-121. 
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d' Alphonse,  travaillèrent  à  assoupir  ce  différend  et 
firent  convenir  les  parties,  le  4  décembre  1249,  de 
remettre  leur  différend  entre  les  mains  de  Raimond 
évesque  de  Toulouse.  '  Mais  cet  évesque  ne  put  les  ac- 
corder, non  plus  que  R. ..  évesque  de  Beziers,  qui  y  tra- 
vailla  ensuite. 

'  Enfin  les  parties  estant  venues  à  Paris ,  convinrent, 
en  présence  de  la  reine,  le  premier  jeudi  de  caresme, 
2  mars  1251 ,  de  joindre  à  Tévesque  de  Beziers  Gui 
Fulcodi ,  '  qui  n'avoit  point  alors  d'autre  qualité  que 
de  clerc,  *  et  ces  deux  arbitres  jugèrent  ce  long  diffé- 
rend le  7  juillet  de  la  même  année.  '  Catel  parle  de 
ce  différend.  ^  On  en  voit  beaucoup  de  pièces  dans 
Tappendice  des  conciles  de  Narbonne  de  M.  Baluze  ; 
je  les  ay  parcourus  bien  légèrement.  "^  Innocent  avoit 
escrit  à  saint  Louis  pour  Tarchevesque  contre  le  vi- 
comte, dès  le  30  may  1247.  Guillaume  Durant ,  cha- 
noine de  Maguelone ,  y  est  souvent  nommé  entre  les 
témoins.  Ou  prétend  que  c'est  celuy  qui  fut  depuis 
évesque  de  Mende,  et  qui  a  escrit. 

Guillaume  de  Dampierre,  aisné  du  second  lit  de 
Marguerite  comtesse  de  Flandre ,  et  qu'on  qualiOoit 
déjà  comte  de  Flandre  ,  parce  que  saint  Louis  en  avoit 
receu  son  hommage  à  la  prière  de  Marguerite ,  avoit 
suivi  saint  Ix)uis,  comme  nous  avons  dit,  au  voyage 
d'Egypte ,  et  y  avoit  esté  le  compagnon  de  sa  prison 
et  de  sa  délivrance.  Estant  ensuite  revenu  en  France , 

•  il  mourut  cette  année  •  à  Trazégnies  en  Hainaut ,  tué 

•  Concii.  Narbon.,  j4pp.,  p.  122,  i 25.  —  • /^/t/.,  p,  i23,  i26.  — 
»  Ibid,,  p.  131.  —  *  /^iW.,  p.  132,  140.  — »  Catel,  Lang.,  p.  608,  609  , 
962.—  •  ConcU,   Nairbon.,  App.,   p.   99-155.  —  »  Ibid. ,  94-100.  — 

•  Epuc.  Uod.,  t.  II,  p.  277.  —  •  Mayer,  p.  76,  1. 
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et  foulé  aux  pieds  des  chevaux  dans  un  tonmoy  où  il 
estoit  allé  se  divertir  et  faire  paroistre  son  adresse;  ce 
que  Ton  dit  estre  arrivé  par  la  trahison  de  Jean  et  de 
Baudouin  d'Âvesnes,  ses  frèi*es  du  premier  lit,  qui  le 
haïssoient  extrêmement.  Sa  mère  le  fit  enterrer  à  Mar- 
quette, auprès  de  Lille,  le  6  de  may,  et  pleura  long- 
temps sa  mort.  ^  Il  ne  laissa  point  d'enfants  :  c'est  pour- 
quoy  Gui,  son  frère,  luy  succéda  dans  ses  droits  sur 
la  Flandre ,  *  pour  laquelle  il  fit  serment  de  fidélité 
à  Blanche ,  au  mois  de  février  1252  ,  à  Paris. 


CCGXVII. 

l'an  de  jéscs-christ  1252.  Pasques  le  31  mars.  G.  F. 

Saiol  Louis  fait  trêve  avec  les  Egyptiens,  qui  manquent  de  parole. 
Il  vient  à  Joppé. 

•Il  vint,  ce  semble,  à  saint  Louis,  en  1252,  quelque 
secours  que  la  renommée  grossissoit  beaucoup  en 
Occident.  *  On  ajoute  même  que  le  roy  de  Chypre , 
Henri  de  Lusignan,  s  estoit  joint  à  luy.  *Ce  qui  est  cer- 
tain, c'est  que  ses  forces  estoient  assez  petites,  et  qu'il 
n'avoit  que  sept  cents  chevaliers  et  quatre  cents  che- 
vaux légers.  'Cependant  la  gueiTC  s'échauffoit  tou- 
jours entre  les  deux  sultans ,  ''  de  sorte  que  saint  Louis 
demeuroit  dans  une  grande  paix  à  Césarée  ;  *  et  même 


•  Episc.  Uod.,  t.  II  j  p.  277.  —  «  Invent,,  t.  VIII,  Flamd,,  1"  coffre, 
pièce  36.  Ms.  D;  3ii.^'  Matth.  Par.,  p.  842,  b;  p.  843,  h.  —  «  IhU., 
p.  843,  b,  -^^  Addiu,  p.  183,  e.  —  •  H'ut.,  p.  842,  d.  —  »  Joinville. 
p.  89.  —  '  Matth.  Par.,  Addit.,  p.  183,  c;  Mt.  D,  p.  393. 
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chacun  des  deux  partis  luy  envoya  plusieurs  fois  des 
députez  pour  traiter  de  trêves.  ^Mais  leurs  proposi- 
tions étoient  si  obscures  et  si  embarrassées ,  nimis 
clausa  et  nullius  efficacice^  qu'il  n'y  eut  pas  moyen 
de  rien  conclure. 

'  Enfin ,  comme  l'armée  d'Egypte  cstoit  beaucoup 
plus  foible  que  celle  des  Syriens,  '  et  que  celle  de  saint 
Louis  s'augmentoit y  disoit-on,  de  jour  en  jour,  les 
principaux  officiers  de  l'armée  d'Egypte  mandèrent  à 
Moaz,  leur  sultan,  qu'il  falloit  nécessairement  conclure 
avec  le  roy  et  faire  au  plus  tost  ou  paix  ou  trêve  avec  luy  ; 
parce  que  si  les  François  et  les  Syriens  se  joignoient 
ensemble,  ils  les  accableroient  sans  doute.  ^Ainsi  Moaz 
fut  obligé  d'envoyer  au  roy  luy  demander  humblement 
la  paix  et  son  amitié ,  luy  avouant  la  nécessité  où  il  se 
trouvoit ,  et  offrant  de  traiter  avec  luy  sous  des  condi- 
tions honorables  et  avantageuses. 

'Les  députez  apportèrent  des  lettres  au  roy,  par 
lesquelles  les  émirs  déclaroient  qu'ils  consentoient  à 
tout  ce  qu'il  avoit  demandé  '  à  leurs  autres  ambassa- 
deurs en  1 250.  '  Ainsi  le  roy  estant  entré  en  traité  avec 
eux  la  semaine  de  Pasques,  *on  convint  d'une  trêve  de 
quinze  ans ,  •  à  condition  que  les  Égyptiens  le  quitte- 
roient  de  ce  qu'il  leur  devoit  de  reste  pour  sa  déli- 
vrance, *°  et  accompliroient  les  autres  choses  qu'ils  luy 
avoient  déjà  accordées;  "  qu'ils  délivreroient  tout  ce 
qu'ils  avoient  encore  de  chrestiens  capti&,  "  qu'ils  ren- 

«  Ms.  D,p.  393.  — «Matih.  Par.,  >ï </<///.,  p.  183,  e.  —  '^Hist.,  p.  842, 
d.  —  *  làid.,  p.  808 ,  835,  a.  —  •  JoinviUc,  p.  96.  —  •  lùid.,  p.  89.— 
'Matth.  Par,,  p.  183,  e.^^Jbid.,  e;  Hist,,  p.  842,  e.^*Hist.,p.  842, 
e;  p.  843,  c.  —  •«  Joinville,  p.  96,  97.  —  '«  Matth.  Par.,  p.  842,  843, 
tf ,  /;  jéddii.,  p.  183,  <^.  —  "  Joiuville,  p.  96. 
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droient  aux  chrestiens  le  royaume  de  Jérusalem,  *c  est- 
à-dire  tout  ce  qui  est  en  deçà  du  Jourdain ,  de  quelque 
Sarrazin  que  ce  fust  qu'il  Fust  possédé ,  à  rexceplion 
de  Gazara  (je  croy  que  c'est  Gaza),  de  Daron  et  de 
deux  autres  chasteaux  ;  *que  le  roy,  de  sa  part ,  assiste- 
roit  les  Égyptiens  contre  tous  leurs  ennemis  ,  pailicu- 
lièrement  contre  le  sultan  d'Âlep ,  ' sans  rien  faire  néan- 
moins au  préjudice  du  christianisme,  et  que  tout  le 
butin  et  les  conquestes  seroient  partagés  autre  eui 
également. 

*  Quelques-uns  voulurent  s'opposer  à  cette  alliance 
du  roy  avec  les  Égyptiens ,  mais  le  roy  ne  s'y  arresla 
pas.  'Ainsi  le  traité  fut  juré  de  part  et  d'autre  ,  avec 
cette  clause  néanmoins  qu'il  ne  seroit  point  exécuté  et 
passeroit  pour  nul  si  saint  Louis  ne  se  trouvoit  avec 
ses  troupes  à  Joppé  au  milieu  du  mois  de  may ,  et  les 
Égyptiens  de  même  à  Gazara ,  d'où  '  les  émirs  vien- 
droient  à  Joppé  afm  que  le  traité  y  fust  juré  de  nou- 
veau par  eux ,  et  par  le  roy  et  les  principaux  de  sa 
cour.  '^  Cependant  le  roy  rompit  tout  traité  avec  lé  sul- 
tan d'Âlep.  *  On  supposa  dans  l'Occident  les  conditions 
stipulées  comme  déjà  accomplies;  on  y  publioit  des 
triomphes  du  roy  et  des  Égyptiens  sur  le  sultan  d'Alep, 
qui  se  trouvoit,  disoit-on ,  hors  d'estat  de  leur  résister, 
et  on  rapporte  même  un  entretien  du  roy  avec  le  sul- 
tan d'Egypte ,  qui  fait  voir  au  moins  l'estime  que  les 
Anglois  mêmes  avoient  du  zèle  et  de  la  piété  de  saint 
Louis. 

•  Matlh.  Par.,  p.  842,  843,  «;  AddU.,  p.  183,  d,  —  •  HUt.,  p.  841, 
t;  Joinviile,  p.  96.  —  »  Malth.  Par.,  p.  842,  e.  —  *  ibid.,  p.  843,  «. 
—  »  Addit,,  p.  183 ,  t/.  —  •  Joinviile ,  p.  96.  —  '  Matlh.  Par^,  Addit., 
p.  183,  c.  -^•Hist.,  p.  843. 


[1252]  VIE  DE  SAINT  LOUIS.  445 

Mais  les  choses  n'estoient  pas  en  cet  estât.  '11  falloit , 
comme  nous  avons  dit,  pour  assurer  le  traité ,  que  les 
chrestiens  et  les  Égyptiens  se  trouvassent  à  la  my-may 
à  Gazara  et  à  Joppé  ;  et  c'est  ce  qu'on  ne  croyoît  pas 
se  pouvoir  faire.  'Car  le  sultan  d'Alep,  quiestoit  alors 
à  Damas,  ayant  appris  le  traité,  envoya  douze  mille 
hommes  à  Casey,  entre  Gazara  «t  Daron,  pour  empes- 
cher  la  jonction  des  troupes  et  la  conférence.  11  com- 
manda encore  trois  mille  hommes  pour  joindre  les 
autres ,  et  y  en  envoya  depuis  cinq  autres  mille.  'Ce- 
pendant les  troupes  du  roy  n'estoient ,  comme  nous 
avons  dit,  que  de  sept  cents  chevaliers  et  quatre  cents 
chevaux  légers  ;  et  les. Égyptiens  n'avoient  en  tout  que 
six  ou  sept  mille  hommes  dont  il  falloit  qu'une  partie 
demeurast  pour  la  sûreté  du  pays.  *D'autre  part,  les 
Tirrcomans ,  a  la  sollicitation ,  comme  l'on  croit,  du  sul- 
tan d'Alep,  désoloient  le  pays  d'Ântioche,  et  pilloient 
celui  de  Tripoli.  Je  ne  sais  si  cette  grande  Césarée 
n'est  point  Césarée  de  Philippe. 

*  Voila  Testât  des  affaires  au  6  de  may,  lorsque  le  tré- 
sorier des  hospitaliers  d'Acre  escrivoit  sa  letlre.  *  Saint 
Louis  estoit  encore  alors  à  Césarée,  dont  il  faisoit  ache- 
ver les  fortifications.  '  Les  vingt  mille  hommes  du  sultan 
(l'Alep  ne  Tempeschèrent  point  d'en  partir  et  d'aller  à 
Joppé  pour  la  conférence  du  mois  de  may.  Jean  d'ibe- 
lin,  comte  du  lieu,  l'y  récent  avec heaucoup  d'honneurs; 
"néanmoins  le  roy  et  les  seigneurs  de  sa  suite  campèrent 
avec  les  troupes  h  la  campagne,  autour  du  chasteau. 

•  Matlh.  Par.,  JJMt.,  p.  183,  d,  e,  f,-^^  Ibîd.,  d,  e;  Joinville, 
p.  96.  —  »  Malth.  Par.,  Jddlt.,  p.  i83,  <?.  — *  Ihid,,f;  p.  184,  a.  — 
•  /W.,  p.  183,  184;  /fij/.,  p.  842,  h,  —^  Matth.  Par.,  Addit,, 
p.  183,  c.  —  »  Joinville,  p.  97.  ~  •  Ihid,,  p.  97;  M».B,  p.  94. 
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^  Les  émirs  d'Egypte  n'osèrent  venir  à  Gazara  comme 
ils  Tavoient  promis,  à  cause  des  troupes  dé  Naser.  Ils 
luy  envoyèrent  néanmoins  par  mer  les  testes  des  chres- 
tiens  et  les  enfants  qu'il  leur  avoit  demandez  dès  1250. 
A  quoi  ils  ajoutèrent  un  éléphant  que  saint  Louis  en- 
voya depuis  en  France.  Ils  le  prièrent  aussi  de  leur 
marquer  un  autre  jour  auquel  ils  le  pourroient  venir 
trouver.  H  leur  en  donna  un,  et  ils  promirent  d'y  ve- 
nir sans  manquer  pour  y  conclure  toutes  choses.  Le 
roy  les  attendit.  Mais  eux,  après  divers  délais,  au  lieu 
d'imiter  la  fidélité  avec  laquelle  le  roy  avoit  rompu 
toute  négociation  avec  Naser,  "envoyèrent  à  ce  même 
sultan  une  ambassade  et  firent  paix  avec  luy  vers 
la  fin  d'avril  1253,  'par  l'entremise  du  calife  de  Bag- 
dad, qui  leur  avoit  député  pour  cela;  Me  sorte  que 
saint  Louis  demeura  moqué  de  l'un  et  de  l'autre  parti, 
sans  avoir  ni  paix  ni  trêve  soit  avec  les  Égyptiens,  soit 
avec  le  sultan  d'Alep,  comme  l'Escriture  dit  que  les 
méchants  se  moquent  de  la  simplicité  du  juste.  'La 
Palestine  demeura  au  sultan  d'Âlep,  selon  Âiton. 
'D'autres  écrivent  qu'on  ne  luy  donna  que  ce  qui  est 
au  delà  du  Jourdain ,  et  que  ce  qui  est  en  deçà  demeura 
aux  Égyptiens.  Ce  fut  sans  doute  durant  que  les  Égyp* 
tiens  s'efTorçoient  de  témoigner  de  l'union  avec  saint 
Louis,  ''qu'il  eut  le  moyen  de  faire  chercher  dans  toute 
l'Egypte  les  prisonniers  chrestiens. 

•  Joinville,  p.  97. -*/^/W.,  p.  101;  Ms.  G,  p.  244.— »  Mi.  G, 
p.  244.  —  ^Joinville,  p.  101.— «  Raynald,  au.  1260,  art.  16.— «Ms. 
G,  p.  244.  ~  '  Matlh.  Par.,  p.  88,  a,  ^. 
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CCCXVIIl. 

Saint  Loois  veut  aller  à  Jérusalem ,  fait  le  prince  d'Ântiocbe 
chevalier,  fortifie  Joppé.        •     • 

'Saint  Louis  ne  partit  de  Joppé  que  le  29  juin  de 
Tannée  suivante.  'Durant  qu'il  y  estoit,  on  luy  dit  que 
le  sultan  d'Alep  estoit  prest  de  luy  donner  sûreté  pour 
aller  à  Jérusalem.  11  eust  été  bien  aise  de  satisfaire  en 
cela  à  sa  dévotion  ;  mais  on  jugea  qu'estant  le  plus 
grand  roy  des  chrestiens ,  il  n'estoit  ni  de  son  honneur 
d'aller  à  Jérusalem  sans  la  délivrer ,  ni  de  l'intérest  des 
chrestiens  d'Orient  que  les  autres  princes  pussent 
croire 9  sur  son  exemple^  avoir  satisfait  à  ce  qu'on 
pouvoit  attendre  d'eux  en  visitant  les  saints  lieux 
comme  des  particuliers. 

•  Les  comtes  d'Eu  et  de  Guines  vinrent  trouver  le 
roy  à  Jaffa.  11  les  retint  à  son  service  et  fit  le  comte 
d'Eu  chevalier.  ^On  croit  que  c'estoit  Jean  de  Brienne, 
fils  d'Alphonse  de  Brienne  et  de  Marie ,  fille  et  héritier^ 
de  Raoul  d'Issoudun,  comte  d'Eu;  je  croirois  plustost 
que  c'est  Âlphopse  même ,  père  de  Jean.  'Cet  Alphonse 
estoit  fils  de  Jean ,  roy  de  Jérusalem  et  empereur  de 
Constantinople  9  et  de  Bérengère  de  Castille,  nièce  de 
la  reine  Blanche ,  que  Jean  de  Brienne  épousa  vers  l'an 
1223.  ^Belleforest  marque  comment  le  comté  d'Eu 
tomba  à  Alphonse.  . 

''Boémond  VI  du  nom,  de  la  maison  de  Poitiers, 

•  Joinville,  p.  i05;  note,  p.  82.  —^Ihid.,  p.  103,  iOA.  —  *  I6id., 
p.  97,  98;  note,  p.  92,  93,  —  *  IM.,  note,  p.92.— *  /3«f.--«BeUcf., 
^  III,  c.  jLxxxvn,  p.  634.  —  '  JMgé  royal  du  père  Labbe,  p.  368. 
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*  prince  d'Anlioche  et  de  Tripoli ,  vint  aussi  trouver 
saint  Louis  à  Joppé,  Fan  1252,  avec  sa  mère  Lucie, 
■fiiled'un  comte  Paul  de  Rome.  'C'estoit  un  jeune  prince 
âgé  seulement  de  seize  ans,  mais  extrêmement  sage. 
*ll  avoit  succédé  Tannée  précédente  à  Boémond  V,  son 
père.  "Sa  mère  avoit  le  bail  et  la  régence  et  la  devoit  avoir 
encore  durant  quatre  ans ,  *  selon  la  coutume  univer- 
selle de  la  France,  qui  fixoit  la  majorité  à  vingt  et  un  ans. 
''Saint  Louis  receut  fort  bien  ce  prince  et  sa  mère,  et 
leur  fit  de  grands  honneurs.  ^11  fit  Boémond  chevalier; 
*et  alors  ce  prince  le  pria  d'une  manière  fort  honneste 
d'obtenir  de  sa  mère  des  hommes  et  de  l'argent,  afin 
qu'il  pust  aller  défendre  son  pays,  ^quelesTurcomans 
ravageoient  alors.  "  Saint  Louis  lui  obtint  de  sa  mère 
cette  grâce  dont  il  se  servit  très-bien ,  et  pour  honorer 
le  roy,  il  écartela  ses  armes  de  celles  de  France. 

*'  Saint  Louis  ne  manqua  pas  de  faire  fortifier  Joppé 
dans  le  long  séjour  qu'il  y  fit.  Il  semble  que  cette  ville 
si  ancienne  ne  fust  plus  alors  qu'un  chasteau  situé  en 
une  isle  ou  plustost  une  presqu'isle.  Mais  saint  Louis 
y  fist  bastir  et  fermer  une  ville  autour  du  chasteau,  y 
enfermant  tout  le  terrain  de  la  presqu'isle  depuis  une 
mer  jusqu'à  l'autre;  et  pour  encourager  les  ouvriers, 
il  leur  disoit  qu'il  avoit  souvent  porté  luy-méme  la 
hotte. 

*' Outre  la  muraille,  il  y  fit  faire  vingt-quatre  fours 
grandes  et  petites ,  avec  trois  grandes  portes.  Le  légat 

*  Sanud ,  p.  220 ,  b;  Join ville,  p.  98.  —  *  .Urégé  royal  du  père  Labbe, 
p.  429.  —  »  Joinville  ,  p.  98.  —  *  Sanud,  p.  220,  ^.  — •  •  JoinTille, 
p.  98.  —  •  Ihid,,  note,  p.  93.  —  »  Joinville,  p.  98.  —  •  llnd,.  p.  98; 
Sanud,  p.  220,  ^.  —  »  Joinville,  p.  98.— "Matth.  Pkr.,  Aédit,,  p.  183, 
184.  —  ••  JoinnDtf,  p.  08.  —  ••  llnd,,  p.  97.  —  •»  /M.,  p.  104,  105. 
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eut  la  commission  de  faire  faire  une  des  portes  avec  la 
muraille  depuis  cette  porte  jusqu'à  Tautre.  Joinville 
croyoit  que  cette  porte  pouvoit  couster  cinq  cents  livres 
et  la  muraille  trois  cents,  mais  il  luy  protesta  que  Tune 
et  l'autre  ensemble  luy  revenoient  à  trente  mille  livres , 
par  où  Joinville  laisse  à  juger  combien  le  tout  avoit  cous- 
té  ;  *  et  il  dit  que  le  roy  y  mit  des  deniers  sans  noml^re. 
■La  dépense  de  saint  Louis  depuis  l'Ascension  de  cetle 
année  jusqu'à  la  suivante,  se  monte  à  soixante  mille 
six  cent  quatre-vingts  livres  pour  sa  maison ,  et  à  deux 
cent  soixante-dix  mille  cinq  cent  quarante-sept  pour 
la  guerre. 

'Il  fit  bastir  dans  cette  nouvelle  ville  de  Joppé  une 
église  et  un  couvent  pour  les  Cordeliers.  Il  y  donna 
dix  calices  d'argent  doré  avec  tous  les  ornements  né- 
cessaires pour  les  dix  autels  de  l'église,  des  livres  pour 
faire  le  service ,  et  pour  les  études  des  frères ,  des  lits, 
et  en  un  mot  toutes  les  choses  nécessaires  pour  four- 
nir la  maison.  *  Au  mois  de  juillet,  saint  Louis  fil  quel- 
ques donations  à  l'abbaye  du  Lis,  datées  du  camp 
devant  Joppé. 

CGCXIX. 

blanche  délivre  des  paysans  opprimés  par  le  chapitre  de  Paris. 

*Dieu  priva  cette  année  saint  Louis  de  la  plus  grande 
consolation  qu'il  eust  sur  la  terre,  par  la  mort  de  la 
reine  Blanche,  sa  mère.  'Saint  Louis  l'avoit  laissée 

«  JoinviUe,  p.  104.— •  Ibîd.,  note,  p.  82.—»  Ms.  F,  p.  23.  —  *  Ms.  B, 
p.  94.  —  "Sanud,  p.  220,  b-,  Labbe,  Bibl.,  t.  I,  p,  378.  —  •  i^«^ 
Norm.,  p.  1008,^. 
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pour  gouverner  le  i*oyaume  en  son  absence  :  et  elle 
s'acquittoit  de  cet  eraploy  avec  une  force  d'esprit  au- 
dessus  de  son  sexe  *  et  avec  beaucoup  de  prudence  et 
de  sagesse.  *EUe  fit  durant  ce  temps-là  plusieurs  ac- 
tions de  justice,  'qui  luy  acquirent  Tamour  des  peuples, 
et  firent  davantage  regretter  sa  mort.  0n  en  marque 
une  entre  autres  qui  est  d'autant  plus  considérable 
*  qu'ayant  beaucoup  d'amour  et  de  respect  pour  TÉ- 
glise,  elle  sembla  même  avoir  oublié  en  cette  rencontre 
ce  que  les  ecclésiastiques  pouvoient  prétendre  à  la  ri- 
gueur pour  se  souvenir  qu'ayant  l'autorité  souveraine 
entre  les  mains,  elle  devoit  la  protection  aux  foibles 
cpntre  qui  que  ce  fust  qui  les  opprimast. 

'Il  arriva  donc  dans  le  temps  que  saint  Louis  estoit 
en  Orient  y  que  le  chapitre  de  Nostre-Dame  de  Paris 
fit  prendre  tous  les  hommes  de  Chastenay  et  de  quel- 
ques autres  villages  de  sa  jurisdiction ,  et  les  fist  amener 
à  Paris  dans  ses  prisons,  où  on  ne  leur  donnoit  pas 
même  assez  pour  vivre ,  et  où  on  les  traitoit  si  mal 
qu'ils  estoient  en  danger  d'y  mourir  de  faim  et  de  mi- 
sère. On  en  fit  des  plaintes  à  la  reine,  qui  en  eut  pitié. 
Elle  envoya  en  toute  humilité,  dit  l'historien,  prier 
les  chanoines  de  vouloir,  à  sa  considération,  délivrer 
ces  paysans  sous  caution  ;  les  assurant  qu'elle  auroil 
soin  de  s'informer  de  l'affaire,  et  leur  feroit  j*aison  de 
tout  ce  qu'ils  demandoient. 

Le  chapitre  répondit  d'une  manière  fort  arrogante, 
qu'il  n'appartenoit  point  à  la  reine  de  leurs  sujets; 
qu'ils  pouvoient  les  faire  mourir,  en  un  mot,  comme  il 


•  M*.  F,  p.  i30.  —  •  md,,  p.  323.  —  '  lùid.,  p.  430,  432.  —  «  Ihid.. 
p.  1045;  Duchesne»  p.  413,  «.  —  •  Ibid,,  p.  323,  332,  431,  782. 
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leur  plaisoit.  Et  ne  se  contentant  pas  de  cela ,  en  haine 
<les  plaintes  faites  à  la  reine ,  ils  firent  encore  empri- 
sonner les  femmes  et  les  enfiints  des  mêmes  villages  ; 
et  ils  les  maltraitèrent  si  fort,  que  plusieurs  en  mou- 
rurent,  partie  de  faim,  partie  de  la  presse  et  de  la 
chaleur  qu'ils  souffroient  dans  la  prison. 

La  reine  ayant  sceu  cela,  fut  touchée  d'une  extrême 
compassion  de  voir  le  peuple  traité  avec  tant  d'inhu- 
manité par  ceux  qui  le  dévoient  soulager  et  protéger , 
et  encore  par  ceux  qui  dévoient  instruire  les  autres 
par  leur  doctrine  et  par  leur  exemple.  Elle  manda  la 
noblesse  et  les  bouigeois  de  Paris^  leur  ordonna  de 
prendre  les  armes,  et  les  mena  à  la  maison  du  cha- 
pitre où  estoit  la  prison.  Elle  leur  commanda  d'en  en- 
foncer les  portes ,  et  afin  qu'ils  n'appréhendassent  ppint 
les  censures  de  ceux  qui  ne  peuvent  rien  contre  la  vé- 
rité et  la  justice,  elle  donna  le  premier  coup  avec  un 
baston  qu'elle  tenpit  à  la  main.  Les  autres  continuè- 
rent, et  la  prison  ayant  aussitost  esté  ouverte,  il  en 
sortit  un  grand  nombre  d'hommes,  de  femmes  et  d'en- 
fants, qui  se  jetèrent  aux  pieds  de  la  reine  et  luy  de- 
mandèrent sa  protection. 

Elle  n'avoit  garde  de  la  leur  refuser  ;  et  même,  d'in- 
dignation qu'elle  eut  contre  la  conduite  du  chapitre, 
elle  en  fit  saisir  tous  les  revenus,  jusqu'à  ce  qu'il  luy 
eust  fait  satisfaction.  Elle  l'obUgea  aussi  à  affranchir 
ces  paysans  pour  une  somme  d'argent  qu'ils  dévoient 
payer  tous  les  ans ,  car  les  paysans  et  généralement 
tout  le  peuple,  hors  ceux  qui  avoient  droit  de  com- 
mune, estoient  alors  comme  esclaves.  *M.  le  Maistre 

•Ms.  B,p.  i02. 
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remarque  que  ce  fut  la  bonté  de  saint  Louis  qui  porta 
les  seigneurs  h  les  affranchir.  Il  y  a  en  effet  grand 
nombre  d'affianchissements  faits  de  son  temps  ;  mais 
il  y  en  a  aussi  quelques-uns  de  plus  anciens.  ^  Le  pre- 
mier qui  se  trouve  avoir  esté  fait  par  le  chapitre  de 
Nostre-Dame,  est  du  mois  d'avril  1249,  et  le  temps 
se  pourroit  rapporter  à  l'histoire  des  habitants  de  Chas- 
tenay;  mais,  selon  l'extrait  qu'en  a  fait  M.  le  Maistre, 
je  croy  que  c'est  autre  chose. 

Pour  ce  qui  regarde  les  actions  particulières  de  sa 
seconde  régence ,  outre  ce  que  nous  en  avons  dit  en 
divers  endroits,  'on  voit  que  vers  le  commencement 
du  mois  de  mars  1251,  elle  relevoit  d'une  longue 
maladie.  'Néanmoins,  sçachant  qu'Innocent  IV  estoit 
près  de  quitter  Lyon  pour  s'en  retourner  en  Italie, 
*  comme  il  fit  le  mercredi  1 9  d'avril ,  '  elle  envoya 
divers  présents,  luy  offrit  toutes  les  forces  de  son 
royaume  pour  l'assister  dans  son  retour,  *et  luy  té- 
moigna qu'elle  souhaitoit  beaucoup  luy  parler  avant 
son  départ.  Le  pape  luy  répondit  par  une  lettre  fort 
obligeante.  Mais  il  s'excusa  de  l'attendre  le  1 8  mars, 
ne  pouvant  différer  son  retour,  et  craignant  que  le 
voyage  de  Lyon  n'intéressast  une  santé  si  précieuse, 
dans  la  foiblesse  où  elle  estoit  encore. 

"^Âu  mois  de  janvier  1252,  elle  donna  main  levée 
de  la  régale  à  Pierre  de  Lamballe ,  élu  archevesque 
de  Tours,  "et  receut  en  février  le  serment  de  Gui  de 
Dampierre  pour  la  Flandre.  M^  princesse  Jeanne  de 
Boulogne  estant  morte,  elle  (it  mettre  en  la  garde  du 

*  Ms.  B,  p.  102.  —  «Rayiiald.,  an.  1251,  arl.  20.  — »/^V.,  art.  19, 
20.  —  *  Ibid,,  art.  30.  —  »  Ibid.,  art.  19,  20.  -  «  Ibid.,  art.  19-22.  — 
'Ms.  D,  p.  195. —  •/^/V/.,  p.  314.  — «Ms.  B,.p.  212. 
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roy  ce  qui  pou  voit  estre  litigieux  dans  sa  succession, 
et  donna  acte,  le  vendredi  23  février,  aux  comtes  Al- 
phonse et  Charles,  que  c'estoit  sans  préjudice  des 
di*oits  qu'ils  y  pouvoient  prétendre.  Tous  ces  actes 
sont  faits  à  Paris.  'Au  mois  d'avril,  estant  à  Maubuisson , 
elle  donna  cinquante  livres  de  rente  au  lis.  *  Au  mois 
de  juillet,  elle  ordonna,  à  la  prière  du  pape,  au  bailli 
deCaux,  de  mener  dans  les  prisons  de  Fafchevesque 
les  prisonniers  de  la  jurisdiction  ecclésiastique;  et  cela 
seulement  jusqu'au  retour  de  saint  Louis.  'On  peut 
marquer  Taccord  qu'elle  fit  en  aoust  1249,  a  Pontoise, 
entre  les  abbez  de  Sainte-Geneviève  et  de  Cluni. 


cccxx. 

Mon  de  la  reine  Blanche. 

*Les  derniers  jours  de  novembre,  ou  le  premier  de 
décembre,  qui  estoit  aussi  le  premier  dimanche  de  T  A- 
vent,  causèrent  une  affliction  et  une  perte  extrême  à 
la  France  par  la  mort  de  Blanche.  Ayant  esté  mariée  en 
Tan  1200,  elle  ne  pouvoit  avoir  alors  moins  d'envii*on 
soixante-cinq  ans ,  qui  est  un  âge  assez  avancé  pour  une 
femme  et  une  reine.  'Néanmoins  on  croit  que  ses  afflic- 
tions contribuèrent  à  sa  mort  plus  que  son  âge.  Outre 
la  douleur  que  luy  avoient  causée  la  mort  de  son  mari, 
les  fatigues  et  les  inquiétudes  extrêmes  de  sa  régence, 

*  Ms.  B,  p.  97.  —  *  Ms.  D,  p.  196;  Regist,  des  compt,,  t.  I,  p.  64. 
--^^BibL  Cluniac,  p.  1516.—  *  Malth.  Par.,  p.  859,  *.  —  »/*/V.^ 
ù,  c. 
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et  r  appréhension  continuelle  que  luy  dônnoit  la  corn* 
plexion  délicate  de  saint  Louis ,  elle  n'avoit  pu  voir  ses 
enfants  se  séparer  d'elle  pour  aller  en  Orient  sans 
tomber  en  défaillance.  Elle  avoit  ensuite  appris  en 
même  temps  la  mort  du  comte  d'Artois ,  la  défiûte  de 
saint  Louis,  et  la  captivité  honteuse  de  luy  et  de  ses 
deux  frères. 

Saint  Louis  luy  ayant  renvoyé  pour  sa  consolation 
les  comtes  de  Poitiers  et  d'Anjou,  *  le  premier  tomba 
cette  année  dans  une  paralysie  dont  on  ne  croyoit  pas 
qu'il  pust  guérir.  Cela  fut  très-sensible  à  Blanche. 
*Mais  ce  qui  Taccabla  tout  à  fait,  fut  le  bruit  qui  cou- 
rut que  saint  Louis  vouloit  achever  sa  vie  dans  FOrient, 
et  ne  revenir  jamais  en  France  ;  qu'il  en  avoit  même 
fait  vœu.  'Elle  n'eut  plus  depuis  cela  ni  joie  ni  conso- 
lation ,  ni  santé  ni  vie.  ^  Elle  tomba  tout  à  fait  malade 
à  Melun ,  et  elle  y  eut  un  grand  mal  de  cœur ,  qui  l'o- 
bligea de  venir  promptement  à  Paris,  où  la  maladie 
s'augmenta  tellement  qu'elle  en  mourut,  'après  avoir 
donné  ordre  avec  beaucoup  de  sagesise ,  et  comme  une 
véritable  chrestienne ,  à  tout  ce  qui  pouvoit  regarder 
le  salut  de  son  âme.  'Elle  receut  le  corps  de  Nostre  Sei- 
gneur avec  beaucoup  d'humilité ,  de  dévotion  et  de 
respect ,  '  des  mains  de  l'évesque  de  Paris  •  Renaud  de 
Corbeil,  'son  pasteur  naturel,  *® qu'on  dit  avoir  esté 
son  confesseur  ordinaire,  et  l'un  de  ses  principaux 
ministres  pour  les  affaires  de  TEstat. 

"  Les  cordeliers  écrivent  qu'elle  estoit  du  tiers  ordre 

•  Matth.  Par.,  c;  p.  844,  A,  c.  —  •  Ibid,,  p.  844,  a-c;  p.  859,  c  — 
»  Ibid.,  p.  844,  c.  —  *  M«.  F,  p.  325.  —  »  tbid.,  p.  7,  2.  — •  nid., 
p.  243.  —  '  Ibid.,  p.  ^,  1  ;  p.  243.  —  •  GaU,  christ,,  1. 1,  p.  445,  2.— 
•  D'Auteuil,  1.  III,  p.  125.  —  «•/^<V/.,  p.  120.  —  "  ibid,,  p.  121  ;  note. 
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de  saint  François.  *  Mais  cipq  ou  si\  jours  av^t  sa  mort, 
eUe  Toulut  recevoir  l'habit  de  Cisteaux,  '  eu  fit  les  vœux 
et  la  profession ,  receut  le  voile ,  comme  religieuse  de 
la  maison  de  Maubuisson ,  résolue  de  demeurer  dans 
cet  estât ,  si  Dieu  lui  rendoit  la  santé ,  'et  passa  le  temps 
qu'elle  vécut  depuis  sous  Tobéissance  de  Tabbesse  de 
Maubuisson ,  ^  qu'elle  avoit ,  dit-on ,  fait  venir  à  Paris 
avec  ses  religieuses.     < 

'  Approchant  de  s^  fm ,  elle  fut  longtemps  sans  pa- 
role ;  ce  qui  fit  qu'on  la  transporta  sur  un  lit  y  oii  il 
n'y  avoit  qu'une  simple  serge  sur  d^  la  paille  sans  ma- 
telas ni  autre  chose  :  'ce  fut  peu t-estre  elle-même  qui 
le  demanda ,  la  parole  luy  estant  revenue.  Je  ne  sçay 
si  ce  n'estoit  point  pour  se  conformer  en  quelque  chose 
à  la  coutume  de  l'ordre  de  Gisteaux ,  où  l'on  mettoit 
autrefois  les  mourants  à  terre  sur  de  la  cendre  :  et  nous 
verrons  que  saint  Louis  mourut  sur  la  cendre  et  le  ci- 
lice. 

^  Après  qu'elle  eut  esté  quelque  temps  en  cet  estât  y 
comme  les  prestres  et  les  ecclésiastiques  qui  estoient 
autour  d'elle  ne  songeoient  point ,  dans  le  trouble  où 
l'op  estoit  y  à  fuire  les  recommandations  de  l'âme ,  elle 
les  commença  elle-même^  en  disant  d'une  voix  fort 
basse  et  avec  beaucoup  de  peine  :  Subvenite  sancti 
Deiy  et  le  reste.  Les  ecclésiastiques  firent  donc  les 
prières  ordinaires  et  le  service  des  morts,  dont  on 
croit  qu'elle  dit  avec  eux  six  ou  sept  versets;  et  avant 
qu'elles  fussent  achevées,  elle  rendit  l'esprit,  *  sûr  les 

•  M».»F,  p.  7,  1.— •  Ihid.,  p.  242  ;  Matlh,  Par.,  p.  859,  c— «M».  F, 
p.  7,  l.-.*D'Anteml,  1.  III,  p.  120.  —  »Ms.  F,{p.  7,1;  p.  243. 
-•  Ibid.,  p.  243. —  '/i/V/.,  p.  7;  p.  243.  —  •  D'AuteuU,  1.  lH, 
p.  127. 
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deux  ou  trois  heunes  après  micR,  fortifiée  des  sacre- 
ments de  Jésus-Christ ,  pleine  defoyetde  reconnoîs- 
sance  des  grâces  de  Dieu ,  louant  de  tout  son  cœur 
son  créateur  et  le  confessant  avec  fidélité. 

*  C'est  ainsi  que  cette  fidèle  servante  de  Dieu ,  qui 
avoit  esté  si  longtemps  la  gai*dienne  et  la  tutrice  de  la 
France ,  quitta  le  siècle  pour  aller  au-devant  de  Jésus- 
Christ.  '  Quand  elle  fut  morte,  on  la  revestît  de  ses  ves- 
tements  royaux  •  sur  ses  habits  de  religion  ,  *  avec  la 
couronne  d'or  sur  le  voile.  "^En  cet  estât  elle  fut  por- 
tée dans  Paris  par  les  principaux  du  royaume  en  une 
chaire  d'or,  dit  l'auteur  de  sa  Vie,  qui  n'est  pas  ancien. 

•  Et  comme  elle  avoit  ordonné ,  avant  que  de  mourir, 
que  son  corps  fust  porté  à  Maubuisson,  "^  elle  y  fut  con- 
duite processionnellement  par  l'évesque  de  Paris  ac- 
compagné de  tout  son  clergé  •  et  avec  beaucoup  de 
solennité.  •  On  peut  voir  encore  quelques  particulari- 
tez  dans  M.  d'Âuteuil,  dont  je  n'ay  pas  les  preuves. 

"  Elle,  fut  enterrée  dans  cette  abbaye,  "  dans  une 
vouste  sous  terre  :  et  ce  fut  là  son  dernier  palais.  Au- 
dessus  ^  on  luy  a  élevé  un  tombeau  au  milieu  du 
chœur  des  religieuses,  avec  quelques  vers  rapportez 
par  M.  d'Âuteuil;  c'est  peu  de  chose.  ^On  marque  que 
le  13  mars  de  l'année  suivante,  son  cœur  fut  porté  so- 
lennellement de  Maubuisson  à  l'abbaye  du  Lis ,  par 
Alix,  autrefois  comtesse  deJVIascon  et  alors  abbesse  du 
Lis ,  à  qui  filanche  même  avoit  accordé  cette  grâce. 

•  Mattli.  Par.,  p.  859,  b,  d.^-^lhiJ.,  ^.—*  D'Auteuil,  1.  III,  p.  130. 

—  *  Matth.  Par.,  p.  859,  d;  Ms.  F,  p.  325.  —  »  Ma.  F,  p.  325.  — 
«  Mauh.  Par.,  p.   859,  e.  —  »  Ms.  F,  p.  325.  —  •  lèid,,   p.  238.  — 

•  D'Auteuil,  p.  131,  132.  — «•  Duchesne,  p.  358,  c  —  "  Ms. F,  p,  326. 

—  »»  D'Auteuil,  p.  152.  —  »»  laid.;  J.  Marie,  p.  703. 
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Renaud  évesque  de  Paris  l'enterra  dans  le  chœur  de 
celte  église. 


CCCXXI. 

Éloge  de  la  reine  Blanche. 

Voilà  quelle  a  eslë  la  fin  de  cette  grande  reine ,  il- 
lustre par  sa  naissance  qu'elle  avoit  tirée  des  deux 
maisons  de  Castille  et  d'Angleterre ,  par  son  mariage 
avec  le  roy  Louis  VIII ,  par  un  grand  nombre  d'en- 
fants ,  dont  l'un  se  peut  appeler  le  plus  saint  de  tous 
les  rois,  trois  autres  se  sont  rendus  illustres  en  piété 
et  en  courage ,  et  la  fille  j  nommée  Isabelle ,  a  mérité 
le  titre  de  bienheureuse  et  la  réputation  de  sainte. 
Nous  avons  déjà  parlé  de  toutes  ces  choses;  nous 
avons  vu  aussi  avec  quelle  sagesse  et  quelle  vigueur 
elle  a  conduit  les  affaires  du  royaume  durant  la  mi- 
norité de  son  fils.  ^  Elle  fit  voir  alors  qu'elle  estoit  la 
plus  prudente  femme  de  son  siècle  :  «  Âdmodum 
«  callida  et  ingenii  perspicacis.  '  Femineae  cogita- 
«  tioni  et  sexui  masculinum  inferens  animum  y  stre- 
u  nue,  potenter  ac  juste  administ ravit  jura  regni ,  et 
((  contra  plurimos  tune  apparentes  adversarios  solerti 
«  industria  defensavit.  'Mulier  magnanimis,  Mota  vi- 
re rago,  'regni  non  muliebriter  rexit  habenas.  *Domi- 
((  narum  secularium  domina  ;  Francise  custos  et  tulrix; 

•  Duchesne,  p.  329,  ^.  —  •  IhiJ.,  p.  395,  c;  Ms.  F,  p.  6,  2. — 
'  £ohc.  Leod.,  t.  II,  p.  277.  —  *  Duchesne,  p.  445.  —  "  Matlh.  Par., 
p   827,  a.  —  «/^iV/.,  p.  859,  b. 
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((  ^sexu  femina,  consilio  mascula,  Semirami  merito 
«  comparanda,  '  inter  omnes  sexus  sui  eminentissima.  » 

*  MouskeSy  qui  ne  luy  est  pas  des  plus  favorables ,  la 
qualifie  sage  et  franche.  *  Elle  sçavoit  et  récompenser  et 
punir,  'et  se  rendre  également  utile  et  agréable  aux 
hommes;  *  de  sorte  que  Ton  a  escrit  que  toutes  sortes 
de  biens  estoient  entrez  en  France  avec  elle.  Elle  sem- 
ble avoir  eu  pour  caractère  un  génie  ferme  et  coura- 
geux, et  beaucoup  de  promptitude  à  exécuter  ce  qu'elle 
avoit  entrepris. 

''Elle  n'eut  pas  moins  de  soin  de  se  faire  aimer  de 
Dieu  que  des  hommes.  ^  Dès  sa  jeunesse  on  avoit  dit 
d'elle  que  son  nom  marquoit  la  blancheur  de  son  âme, 
qu'elle  n'avoit  pas  moins  de  beauté  au  dedans  qu  au 
dehors,  et  que  la  noblesse  de  son  cœur  surpassoit  en- 
core toute  la  grandeur  de  sa  race.  *  Depuis  cela  le  pape 
Grégoire  IX  louoit  a  plenam  sinceritatem  devotiouis 
((  et  fidei  quam  circa  Deum  et  Ecclesiam  semper  ba- 
(c  bi^rat,  » 

^*Elle  craignoitet  aimoit  Dieu,  et  faisoit  avec  joie  ce 
qu'elle  croyoit  luy  estre  agréable;  "  «  Virlulibus  pol- 
«  lens ,  charitate  praecellens ,  accepit  a  Doniino  potes- 
«  tatem  in  populis^  libertatem  in  arhitriis,  humilitatem 
((  in  prosperis,  patientiam  in  adversis.  Fuit  juslitia 
ce  insignis ,  sapientia  laudabiiis,  discretione  mirabilis, 
«  spéculum  castitatis,  exemplum  religionis,  larga,  pu- 
ce dica ,  pia  ;  et  quod  in  ea  praefulgidum  erat,  misero- 

«  Matth.  Par.,  p.  859,  d.  —  ^ibid.,  p.  732,  e,  /.  —  ^Mousk., 
vers  27  305  et  suiv.  —  *  M«.  F ,  p.  769.  —  »  Dachesne,  p.  445,  c  — 
*lbid.,  p.  329 ,  *.  —  '  Ihid.,  p.  445,  e;  Matth.  Par.,  p.  558 ,  «.  —  «  Du- 
chesne,  p.  158,  ^.—  »  Ms.  F,  p.  1045.  ~  •»  Ibld.,  p.  8.—  ««  D'Auteoil, 
note,  p.  14. 
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(c  rum  necessitatibus  subvenire  paratissima  ;  in  cunctis 
((  operibus  suis  laudabiliter  circumspecta.  » 

^  Elle  est  oit  fort  généreuse  en  paroles  et  en  actions^ 
aimoit  la  justice  ^  estoit  pleine  de  bonté ,  aimoit  fort 
les  religieux  et  les  religieuses  et  tous  ceux  qu'elle 
croyoit  estre  gens  de  bien  ;  honoroit  beaucoup  et  sa- 
gement les  personnes  sages  et  prudentes.  Elle  faisoit 
avec  joie  tout  le  bien  qu'elle  pouvoit,  youloit  que  cha- 
cun fist  de  même  celuy  qui  estoit  en  son  pouvoir  ^  et 
prenoit  part  à  toutes  les  œuvres  de  piété.  Au  contraire, 
toute  mauvaise  action  et  tout  mal  luy  déplaisoit.  Elle 
fit  beaucoup  d'aumosnes,  et  fonda  les  deux  abbayes  de 
Maubuisson  et  du  Lis ,  *  ou  au  moins  saint  Louis  les 
fonda  à  sa  prière. 

'  Elle  maintint  le  royaume  en  paix  durant  Fabsence 
de  saint  Louis  par  le  soin  qu'elle  eut  de  rendre  justice 
à  tout  le  monde ,  aux  grands  et  aux  petits  sans  accep- 
tion de  personne.  ^Les  papes  ont  reconnu  qu^elle 
avoit  toujours  esté  favorable  à  l'Église,  (c  De  te  mater 
(c  Ecclesia  »  luy  dit  Innocent  IV,  ce  sicut  de  praecordiali 
«  filia  et  virtute  prœcipua  gerit  confidenliam  plenio- 
«  rem,  cum  in  cunctis  suis  necessitatibus  tuiim  sibi 
i<  auxiliumsenserit  favorabiliter  affuisse.»  ''Nous  avons 
même  remarqué  qu'en  1247  ellf  fut  preste  de  suivre 
le  roy  et  ses  autres  enfants  pour  aller  secourir  le  pape 
contre  Frédéric;  de  quoy  le  pape  la  remercia  avec  de 
grands  éloges.  •!!  feut  voir  la  lettre  qu'Innocent  IV 
luy  escrit  le  18  mars  1251 . 

Son  amour  pour  l'Église  ne  luy  faisoit  pas  néan- 

•  Ms.  F,  p.  7,  r  —  «  Jhid.,  p.  242.  —  »  I6id.,  p.  326.  —  *  lOtd,, 
p.  1045;  Duchesoe^  p.  413^  a,  -  '^Raynald.,  an.  1247,  art.  415,  p.  16. 
—  »/^/V/.,  an.  1251,  art.  19-23. 
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moins  adorer  toutes  les  prétentions  des  ecclésiastiques. 
Nous  avons  vu  de  quelle  manière  elle  se  conduisit 
Tan  1229  dans  lafTaire  de  l'Université;  et  ce  fut  sans 
doute  par  son  conseil  que  saint  Ix>uis9  durant  sa  mino- 
rité, soutint  ses  droits  avec  tant  de  vigueur  contre  Tar- 
chevesque  de  Rouen  et  Févesque  de  Beauvais.  Mais 
nous  avons  vu  que  lors  même  qu'elle  gouvernoit  seule 
en  France,  elle  arresta  une  croisade  contre  Conrad,  et 
rompit  les  prisons  du  chapitre  de  Paris. 

Elle  ne  pouvoit  pas  avoir  les  vertus  qu'on  luy  at- 
tribue, sans  y  joindre  la  chasteté.  *  Aussi  on  la  quali- 
fie une  princesse  très-chaste  ,  *  et  un  miroir  de  chas- 
teté. 'Tant  que  son  mari  vécut  ils  s'aimèrent  parfaite- 
ment ;  et  il  est  marqué  que  jamais  aucune  femnie  n'aima 
davantage  ses  enfants  et  son  mari.  ^Depuis  qu'il  fut 
mort ,  quoique  son  âge  d'environ  quarante  ans  n'eust 
pas  encore  effacé  sa  beauté ,  sa  pureté  et  sa  vertu  os- 
toient  toute  espéi*ance  à  ceux  qui  eussent  pu  avoir 
pour  elle  quelque  affection  moins  honneste. 

'Lapuretédans  laquelle  ont  vécu  non-seulement  saint 
Louis  et  la  bienheureuse  Isabelle,  mais  encore  leurs  frè- 
res, ne  peut  estre  qu'une  suite  et  une  bénédiction  de  la 
pureté  deleur  mère,  qui  avoit  eu  tout  le  soin  de  leur  édu- 
cation. Que  si  l'humilité  est  la  sauvegarde  de  la  chas- 
teté, '  la  réponse  qu'elle  fit  à  un  religieux  qui  la  repre- 
ijoit  de  souffrir  quelques  désordres,  est  une  très-grande 
preuve  de  l'amour  qu'elle  avoit  pour  ces  deux  vertus. 

L'éducation  de  ses  enfants  a  dû  estre  le  capital  de 
sa  piété ,  et  nous  avons  vu  avec  quel  soin  elle  s'en  est 

•  Episc,  Leod,,  t.  II,  p.  277.  — •  D'Auleuil,  note,  p.  13.— »  Monsk., 
ver»  27  305  et  suiv.  — ^Ms.  F,  p.  431.  — »/^iV.,  p.  105.— ••Da- 
chesne,  p.  445,  446. 
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acquiltée,  en  parlant  de  celle  de  saint  Louis.  Eu  un 
mot  les  étrangers  même  luy  font  cette  justice,  *  qu'elle 
a  esléy  par  le  consentement  de  tous  les  plus  excellents 
auteurs,  une  princesse  pleine  de  vertu  et  de  piété.  "Di- 
vers auteurs  nouveaux  luy  attribuent  le  titre  de  bien- 
heureuse et  des  miracles ,  '  et  on  Ta  mise  çn  cette 
qualité  dans  quelques  martyrologes.  *On  rapporte  une 
apparition  d'elle  avec  saint  Louis  et  la  bienheureuse 
Isabelle ,  suivie  d'un  miracle  considérable.  11  faut  au 
moins  voir  l'endroit. 

'  On  escrit  que  les  rois  ont  quelquefois  fait  mettre 
le  nom  et  l'effigie  de  Blanche  sur  leurs  monnoies  d'or  : 
j'en  voudrois  avoir  vu.  ®On  remarque  aussi  que  jus- 
qu'au siècle  dernier,  le  peuple  appelloit  toutes  les 
reines  veuves  reines  Blanches  y  soit  à  cause  de  la  mère 
de  saint  Louis ,  et  de  Blanche ,  veuve  de  Philippe  de 
Valois,  qui  vécut  jusque  sous  Charles  VI ,  soit  parce 
que  les  reines  veuves  s'habilloient  de  blanc. 


CCCXXII. 

Défauts  impatés  à  Blanche. 

Comme  les  hommes  sont  toujours  hommes ,  et  les 
grands  toujours  exposez  à  la  calomnie ,  il  ne  faut  pas 
trouver  étrange  qu'on  ait  attribué  des  fautes  à  Blanche 
qui  ont  pu  estre  véritables,  et  d'autres  dont  il  n'est 
peut-estre  pas  difiicile  de  la  justifîer.  On  sçait  ce  qu'on 

•  Raynald.,  an.  1230,  art.  30.  —  •  D'Auteuil,  1.  III,  p.  141-144; 
note,  p.  17-19,22,  23.  — »/^/</.,  p.  22,  23.— *  Rouillard,  p.  445.— 
«D'Auteuil,  note,  p.  23.— •/^/\/.,  1.  III,  p.  148;  du  TiUet,  I,p.258. 
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lit  dans  rancientie  édition  de  JoiniriUe,  ^  de  la  jalousie 
qu'elle  avoit  contre  la  reine  Marguerite  sa  belle-fille, 
en  sorte  qu'elle  ne  pouvoit  souffrir  que  saint  Louis  luj 
témoignast  de  raffection ,  et  traitoit  même  le  roy  avec 
une  hauteur  assez  étrange.  Cela  ne  se  trouve  point  dans 
les  meilleures  éditions  de  Joinville.  Il  est  néanmoins 
si  difficile  de  croire  que  cela  ne  soit  pas  de  luy ,  que 
M.  du  Cange  a  cru  le  devoir  ajouter  dans  ses  notes, 
p.  98.  '  M.  d'Âuteuil  a  même  reconnu  la  chose  comme 
vraie  et  incontestable ,  et  il  fait  seulement  ce  qu'il  peut 
pour  excuser  ce  défaut. 

Saint  Louis  ne  vouloit  rien  faire  sans  elle ,  et  on 
prétend  même  qu'il  n'osoit.  Il  semble  qu'elle  ait  porté 
les  intérests  de  la  maison  de  Castille  au  préjudice  des 
droits  qu'elle  et  ses  enfants  y  pouvoient  prétendre. 
S^il  y  a  quelque  chose  à  blasmer  dans  la  paix  faite 
en  1229  avec  le  comte  de  Toulouse,  ce  blasme  retombe 
assurément  sur  elle  et  sur  le  légat.  '  On  prétendit  qu'elle 
avoit  donné  une  grosse  somme  au  premier  ministre 
d'Angleterre  pour  luy  faire  trahir  son  roy.  *  Philippe 
Mouskes  l'accuse  d'avoû*  esté  un  peu  trop  amère  aux 
barons  durant  sa  régence,  'et  de  n'avoir  pas  témoigné 
en  faire  assez  d'estat.  '  D'autres  l'ont  aussi  accusée  de 
fierté.  Elle  fut  trompée  par  les  Pastoureaux  en  1251. 

^  Mouskes  dit  qu'elle  fut  blasmée  au  sujet  de  la  mort 
du  comtede  Boulogne  son  beau-(î*ère,  qu'on  tenoit  avoir 
esté  empoisonné  par  le  comte  de  Champagne.  Et  il  est 
vrai  qu'il  semble  que  les  règles  de  l'honneur  ne  vou- 

•  Chron^  de  S.  Louis,  c.  Lxxvi,  p.  450-452.  —  •  D'Auteuil,  1.  III, 
p.  80,  81,—  »  Maith.  Par.,  p.  363,  «.  — ^Mousk.,  vers  27  952.  — 
*lbid,,  vers  28  004  et  suiv.—  •  Matth.  Par,,  p.  354,  c,  «.  —  »  Monsk., 
vers  28  130. 
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loient  pas  qu'elle  eust  d'union  avec  ce  comte  accusé 
par  la  voix  publique  de  la  mort  de  son  mari  et  de  son 
beau-frère  ;  surtout  si  c'estoit  à  cause  d'elle  qu'il  avoit 
avancé  la  mort  de  son  mari.  Ce  fut  sans  doute  par 
cette  raison  qu'elle  ne  voulut  point  souffrir  qu'il  assis- 
tast  au  sacre  de  saint  Louis.  Mais  voyant  depuis  que 
tous  les  grands  s'élevoiient  contre  elle ,  elle  ne  cioit 
pas  devoir  refuser  la  paix  à  un  prince  si  puissant,  ac- 
cusé mais  non  convaincu ,  ni  mépriser  le  secours  qu'il 
luy  offroit  dans  un  si  grand  besoin ,  ni  manquer  à  le 
défendre  ensuite  contre  ceux  qui  ne  l'attaquoient  en 
[quelque  sorte]  que  parce  qu'il  avoit  pris  son  parti. 
*  Que  s'il  est  vray  que  les  princes  luy  aient  demandé 
justice  contre  le  comte ,  et  offert  de  prouver  dans  les 
formes  qu'il  estoit  coupable  de  la  mort  du  roy  ;  elle 
ne  pouvoit  refuser  [justice]  sans  violer  les  règles  de 
l'Estat,  sans  fortifier  la  prévention  contre  le  comte, 
et  sans  faire  tort  à  sa  réputation  propre,  et  elle  ne  pou- 
voit aussi  l'accorder  si  le  comte  estoit  coupable ,  sans 
se  ruiner  elle,  ses  enfants  et  tout  le  royaume. 

•Matthieu  Paris  l'accuse  d'avoir  esté  un  peu  trop 
viste  dans  l'affaire  de  l'Université  en  1229  :  «  muliebri 
((  procacitate ,  ce  dit-il ,  »  et  impetu  mentis  agitatam.  » 
'  Mais  pour  ce  qu'il  ajoute  qu'elle  refusa  absolument 
de  rendre  justice  à  l'Université,  *  d'autres  marquent 
seulement  qu'elle  ne  voulut  pas  la  leur  rendre  comme 
ils  la  prétendoient  avoir.  '  Et  Albéric  ne  veut  ni  l'ab- 
soudre en  cette  occasion  ni  la  condamner  :  «  quot  ca- 
«  pita,  tôt  sententiœ,  »  dit-il.  'Matthieu  Paris  ajoute, 


«  Matth.  Par.,  p.  366,  *.  — *  Ihid.,  p.  354,  *.— »  Ibid,,  e.  -  *  Ms.  F, 
p.  889.  —  »  M».  D,  p.  434,  1 .  —  «  Matth.  Par.,  p.  354,  e.      , 
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ce  qui  est  de  plus  grande  importance,  que  ceux  de 
rUniversitéy  en  quittant  Paris,  «  legatum  Romanum 
(r  exécrantes ,  reginœ  muliebrem  maledixerunt  super- 
ce  biam  ;  imo  eorum  infamem  concordiam  ;  »  ^  et  en  un 
autre  endroit  :  k  Dicebatur  Romanum  corrupisse  Elan- 
ce cham  ;  »  *  et  autre  part  :  «  oriebatur  intérim  rumor 
(c  irrecitabilis  ac  sinister ,  scilicet  quod  dominus  lega- 
«  tus  secus  quam  deceret  se  habebat  adversus  Elan- 
ce cham.»  Mi  en  parle  encore  autre  part  d'une  manière 
plus  outrageante  ,  comme  si  la  chose  avoit  passé  jus- 
qu'aux derniers  excès.  Il  y  joint  le  comte  de  Cham- 
pagne; *et  il  dit  que  ce  fut  pour  satisfaire  sa  passion 
criminelle  que  ce  comte  quitta  le  siège  d'Avignon ,  et 
même  empoisonna  Louis  Vlll.  'Ce  que  Matthieu  de 
Westminster,  son  abbréviateur,  dit  aussi,  et  en  des 
termes  encore  plus  rudes. 

'Tout  ce  que  nous  avons  dit  cy-dessus  de  la  vertu 
de  Elanche,  et  particulièrement  de  sa  chasteté,  détruit 
ces  noires  impostures.  Il  faut  avouer  néanmoins  qu'elles 
ont  eu  quelque  cours  parmi  le  monde.  Outre  le  témoi- 
gnage de  Matthieu  Paris ,  ^  nous  en  sommes  assurez 
par  un  chanoine  de  Liège  nommé  Jean  Ocsem,  'qui, 
estant  né  en  1 278,  escrivit  un  grand  nombre  d'ouvrages 
depuis  l'an  1 31 2  jusqu'en  1 348 ,  et  parut  tapt  en  France 
qu'en  divers  autres  pays  où  il  fut  envoyé  par  son  éves- 
que  ou  par  son  chapitre. 

•Cet  auteur  dit  donc  qu'on  publioit  {multi garriunt) 
des  bruits  fascheuxde  Elanche  :  mais  il  ajoute  en  même 

•  Matth.  Par.,  p.  575,  a.  —  •  Ibid.,  p.  335,  ^,  c.  —  »  Ibid,,  p.  366, 
b.  —  *  Ibid.,  p,  334,  b.  —  »  Matth.  West.,  p.  289,  d,  —  •  Raynald., 
an,  1230,  art.  30.  —  »  Episc.  Leod,,  t.  II,  p.  277.  —  •  Ibid,.  p.  272- 
275.  —  »  Ibid.,  p.  227. 
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temps  que  ce  n'estoit  qu'un  effet  de  la  malignité  dés 
princes  9  qui  ne  pouvoient  souffrir  qu'elle  s'opposast 
avec  tant  de  vigueur  à  leurs  mauvais  desseins,  «  con- 
te tra  eam  furtive  libellos  diffamatorios  spargentes  in 
«  viis  et  plateis ,  detractionis  improbissimae  excitave- 
«  runt  scandalum,  ut  castissimae  reginœ  imponerent 
ce  velut  commune  carnis  ludibrium.  »  Il  ajoute  que 
DieU;  pour  punir  ses  calomniateurs,  luy  donna  l'avan- 
tage de  les  soumettre  tous  à  sa  puissance  et  de  triom- 
pher d'eux  en  paroissant  toujours  à  la  teste  de  ses 
armëes.  Matthieu  Paris  même  ne  parle  de  ces  choses 
que  comme  de  bruits,  et  ne  les  donne  jamais  pour 
assurées.  *  Et  même  il  dit  sur  cela  en  un  endroit  :  (c  Sed 
w  impium  est  hoc  credere,  quia  aemuli  ejus  hoc  disse- 
«  minaverunt  ;  benignus  autem  animus  dubia  in  melius 
w  interpretatur.  »  *Nous  avons  rapporté  cy-dessus  les 
éloges  qu'il  luy  donne,  et  je  ne  sçay  s'il  se  trouvera 
aucun  endroit  où,  en  parlant  de  lui-même,  il  en  parle 
désavantageusement. 

La  justification  de  Blanche  n'emporte  pas  celle  de 
Thibaud.  Il  peut  estre  coupable  et  elle  innocente.  Je 
n'en  trouve  rien  néanmoins,  hors  ce  qu'en  dit  Matthieu 
Paris,  'que  dans  une  chronique  qui  finit  en  1368, 
Mans  un  nommé  Sala,  officier  de  Louis  XII  et  de  Fran- 
çois P' ,  '  et  dans  une  vie  de  Blanche  faite  sous  Fran- 
cois  P'.  Ces  trois  auteurs  n'en  parlent  qu'à  l'occasion  de 
la  paix  que  le  comte,  alors  roy  de  Navarre,  fit  avec  saint 
Louis  en  1236,  lorsque  Blanche  devoit  avoir  environ 
cinquante  ans.  Us  disent,  au  moins  les  deux  premiers , 


•  Matlh.  Par.,  p.  335,  c.  —  •  /hid.,  p.  558,  a;  p.  732,  e,  f;  p.  827, 
a;  p.  859,  /i,  ^.  — »M8.  F,  p.  ni.^*IhiJ.,  p.43i.— «/^iV/.,  p.  314. 
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que  Thibaud,  pour  charmer  son  ennuy  y  s'amusa  à  la 
musique  et  composa  des  airs  et  des  chansons ,  qu'on 
lisoit  encore  alors  dans  les  salles  des  palais  de  Troyes 
et  de  Provins,  et  qu'on  appeloit  les  chansons  du  roy 
de  Navarre.  Aucun  des  trois  ne  dit  que  Blanche  ait 
tesmoigné  en  aucune  manière  favoriser  la  passion  de 
Thibaud  ;  '  et  Sala  dit  positivement  que  Tennuy  de 
Thibaud  venoit  du  désespoir  où  il  estoit  de  la  pouvoir 
satis£siire  à  cause  de  la  vertu  de  Blanche. 

Que  s'il  estoit  constant  que  sa  passion  eust  com- 
mencé plus  tost  et  dès  le  temps  de  Louis  VIII ,  il  seroit 
plus  difficile  de  justifier  l'union  que  Blanche  eut  avec 
luy  durant  la  minorité  de  saint  Louis.  Mais  je  ne  sçay 
pas  dans  quel  historien  on  a  trouvé  qu'elle  ait  contri- 
bué volontairement  à  entretenir  cette  passion  pour 
s'en  servir  dans  les  affaires  de  l'Estat ,  sans  néanmoins 
aller  jusqu'au  comble  du  crime  ;  ni  dans  quel  évangile 
on  a  lu  qu'elle  le  pouvoit  faire  sans  blesser  son  hon- 
neur et  sa  conscience. 

*Fauchet  escrit  qu'on  voyoit  encore  de  son  temps 
quelques-unes  des  chansons  de  Thibaud  au  chasteau 
de  Provins  y  outre  ce  qui  s'en  trouve  dans  les  manu- 
scrits. Il  en  donne  quelques  endroits  ^  et  remarque 
qu'elles  ont  été  connues  et  estimées  jusqu'en  Italie  et 
imitées  par  Dante.  '  Il  y  a  quelques  vers  dont  on  peut 
abuser  contre  Blanche  y  mais  je  ne  crois  pas  qu'ils 
prouvent  rien.  ^M.  d'Auteuil  cite,  pour  la  justification 
de  Blanche,  l'Histoire  de  Raimond,  dernier  comte  de 
Toulouse,  par  Catel,  'et  les  annales  de  Belleforest.  Je 

•  Ms.  F ,  p.  431.  —  *  Des  Poètes  fran^,,  1.  U,  c.  xv,  p.  564,  563.  — 
»  Ibid,,  p.  565,  2;  Chron.  de  S,  Denys;  Ms.  D,  p.  529.  —  *  D'Auteuil , 
LI,p.  83. —•/*«/.,  p.  85. 
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ne  trouYe  rien  de  considérable  dans  Tun  ni  dans 
Tautre. 

CCCXXIII. 

Les  frères  da  roy  goaveroent  TEstat  avec  le  conseil. 

*La  mort  de  Blanche  laissa  la  France  privée  de  toute 
sa  consolation  et  son  support.  'Le  comte  de  Poitiers 
prit  la  conduite  des  affaires  'avec  le  comte  d'Anjou , 
Louis  fils  aisné  du  roy  n'estant  pas  encore  assez  âgé 
pour  cela.  *Le  chapitre  de  Nevers,  voulant  demander 
permission  d'élire  un  évesque,  adresse  sarequeste: 
(c  nobilibus  viris  gerentibus  vicem  domini  régis  in 
«  regno  Franciae.  » 

'Bernard  de  Ventadour,  élu  évesque  du  Puy,  de- 
manda à  faire  serment  de  fidélité  entre  les  mains  des 
conseillers  du  roy ,  qui  receurent  son  serment  et  luy 
accordèrent  la  régale.  L'acte  est  daté  du  9  juin  1254, 
à  Paris,  en  présence  du  conseil  du  roy.  'Henri  de  Sulli, 
dans  un  acte  du  mois  de  novembre  1 253,  déclare  qu'il 
a  receu  les  biens  de  Normandie  appartenant  à  l'héritier 
mineur  de  Pierre  de  Courtenay  dont  il  avoit  épousé  la 
veuve,  (c  a carissimis dominis et  amicis  nostris  consilia- 
«riis  domini  régis.  »  'Guillaume,  évesque  d'Avranches, 
estant  mort  le  8  décembre  1 252,  'et  Innocent  luy  ayant 
substitué  Richard  l'Ange,  selon  la  chronique  de  Nor- 
mandie, page  1 009  a;  il  escrivit,  après  le  24  juin  1 253, 

•  Matih.  Par.,  p.  859  ,</.—•  Du  Boulay,  p.  257.  —  »  Ms.  F,  p.  238. 
—  *  Inpent.,  t.  VI ,  EUet,,  pièce  6.—  •  Regist,,  30  ;  p.  93.  —  •  Courtenay, 
note,  p.  35.  —  '  Hitt,  Norm.,  p.  i009,  a,  —  •  Inveni.,  t.  IX,  Mélange 
dêbuU.,^.  37. 
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pour  lui  faire  donner  la  rëgale ,  au  conseil  du  rojr  es- 
tant près  de  son  fils  cUsnéy  comme  si  Alphonse  et 
Charles  eussent  gouverne  au  nom  du  jeune  Louis,  leur 
neveu. 

Alphonse  paroist  avoir  eu  plus  particulièrement  l'ad- 
ministration des  affaires  y  tant  comme  Taisnë  que  parce 
que  Charles  estoit  occupé  à  la  guerre  de  Flandre. 
*  L'université  et  les  Jacobins  s'adressèrent  à  luy  dans 
leurs  disputes  comme  estant  régent  du  royaume  : 
regni  tune  rectori.  '  Cantimpré  l'appelle  procurato- 
rem  Franciœ.  On  voit  par  un  compte  de  l'an  1253 
que  le  roy  donnoit  des  gages  à  saint  Philippe ,  arche- 
vesque  de  Bourges ,  aux  évesques  d'Évreux  et  de  Sen- 
lis,  aux  doyens  de  Sainl-Agnan  d'Orléans  et  de  Saint- 
Martin  de  Tours  9  et  à  Estienne  de  Sancerre.  Us  es- 
toient  apparemment  des  principaux  du  conseil. 


GGGXXIV. 

l'an  de  jésds-christ  1253.  Pasques  le  20  avril.  C. 

Saint  Louis  apprend  la  mort  de  Blanche. —  Des  trois  enfants  qifil 
eut  estant  en  Orient. 

'Saint  Louis  estoit  encore  occupé  aux  fortifications 
de  Joppé,  lorsqu'il  y  receut  les  nouvelles  de  la  mort 
de  sa  mère  *  avant  le  mois  de  mars  de  cette  année.  'Il 
l'apprit  de  la  bouche  du  légat,  qui  en  receut  le  premier 

•  Du  Boulay,  p.  252,  257.  —  •  Cantipr.,  1.  II,  c.  x,  art.  33,  p.  182. 

—  »Duche«oe,  p.  359,  e;  p.  467,  b;  Ms.  F,  p.  782.— *Ms.  B,p.  191. 

—  »  Ms.  F,  p.  900,  90!  ;  p.  238;  Duchesnc,  p.  359,  360;  p.  457,  4,  c. 
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des  nouvelles  certaines  j  comme  on  le  peut  voir  dans 
le  récit  qu'en  fait  Geoffroy  de  Beaulieu,  *qui  estoit  alors 
son  confesseur,  'et  qui  le  fut  durant  les  vingt  dernières 
années  de  sa  vie  ou  environ.  Ml  ne  Testoit  pas  encore 
durant  sa  prison. 

^Larchevesque  de  Tyr,  'nommé  Gille,  qui  portoit 
alors  le  sceau  du  roy ,  a  depuis  esté  légat  en  France  pour 
la  croisade.  Il  mourut  à  Dinant  en  Allemagne,  auprès 
de  Liège,  le  23  avril  1 266 ,  d'où  son  corps  ayant  esté 
apporté  dans  Téglise  paroissiale  de  Nostre-Dame  de 
Saumur,  le  peuple  témoigna  tant  d'estime  pour  luy, 
qu'il  venoit  faire  de  grandes  oblations  à  son  tombeau , 
'ce  qui  a  duré  jusqu'aux  calvinistes,  qui  ont  abattu  le 
tombeau  qu'on  luy  avoit  élevé  dans  celte  église. 

MI  estoit  archevesque  de  Tyr,  et  vicaire  de  l'Église 
de  Jérusalem  le  1 0  mars  1 251 ,  auquel  il  condamna  en 
son  palais  d'Acre  un  nommé  Signoret,  qui  prétendoit 
la  thrésorerie  d'Acre  sur  une  fausse  bulle.  "Son  corps 
fut  trouvé  par  hazard  le  2  décembre  1 61 3 ,  et  il  y  en  a 
une  relation  imprimée  en  1 61 4.  '  On  croit  qu'il  estoit  de 
Saumur ,  tant  parce  qu'il  y  fut  apporté  de  si  loin,  '^que 
parce  qu'il  y  a  eu  dans  cette  ville  une  ancienne  fa- 
mille des  Gilles  qui  avoient  leur  sépulture  auprès 
de  cet  archevesque,  et  se  croyoient  estre  ses  parens. 
"  Urbain  IV  lui  commit  le  soin  d'une  affaire  de  cette 
église  de  Saumur. 

"Saint  Louis  fut  deux  jours  enfermé  dans  sa  chambre 


*  Duchcsnc,  p.  359.  —  *  Ibid.,  p.  446,  a.  —  »  làid.,  p.  456,  A,  c  — 
*  Ibid.,  p.  457,  b.  -"Élog.  hist.  du  père  Labbe,  p.  208,  209;  JoinviUe, 
note,  p.  392;  Hut.  de  GilL,  arch.  de  Tyr,  p.  46,  59.  --*  HUt.  de 
GilL,  p.  46.  —  '  Ms.  G,  p.  325.  —  •  Hiti.  de  GiU.,  p.  45.  -  •  ibid., 
p.  28.—  '»  Ibid.,  p.  31,  32.  —  "  Ibid,,  p.  32.  —  «•  JoinvUIe,  p.  liO, 
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MDS  vouloir  voir  personne  de  sa  cour.  Au  boul  de 
ce  temps  9  il  envoya  quérir  Joinville,  qui  le  reprit  avec 
sa  liberté  ordinaire  de  ce  qu^il  faisoit  paroistre  si  fort 
sa  douleur. 

^  Saint  Louis  ne  cessa  point,  tant  qu'il  vécut ,  de  prier 
et  de  Ëdre  prier  pour  sa  mère.  'Il  luy  fit  faire  plusieurs 
services  dans  les  églises  d'Orient ,  et  envoya  en  au- 
mosne  à  celles  de  France  la  charge  d'un  grand  cheval 
de  pierres  précieuses  et  de  joyaux ,  avec  des  lettres  où 
il  demandoit  leurs  prières  pour  elle  et  pour  luy.  Le 
légat  fit  Toffice  au  service  solennel  que  le  roy  fit  faire 
à  Joppé. 

'La  reine  Marguerite  y  qu'on  prétend  n'avoir  pas  eu 
beaucoup  de  sujet  d'aimer  Blanche  y  ne  laissa  pas  de 
tesmoigner  beaucoup  d'affliction  à  sa  mort.  On  pria 
Joinville  de  l'aller  consoler  y  et  quand  il  fut  dans  sa 
chambre  y  il  se  railla  un  peu  de  sa  douleur.  Aussi  elle 
luy  avoua  que  ce  n'estoit  pas  la  mort  de  Blanche  qui 
l'affligeoit,  mais  Testât  où  elle  voyoit  le  i*oy,  et  la  peine 
où  elle  estoit  pour  sa  fille  Isabelle  qui  demeuroit  en 
ta  garde  des  hommes.  C'est  elle  qui  devint  peu  après 
reine  de  Navarre ,  et  qui  a  passé  pour  une  princesse  de 
grande  vertu.  ^ Saint  Louis  luy  escrivit  d'Orient  une 
lettre  de  sa  main  y  où  il  l'exhortoit  avec  beaucoup  de 
zèle  et  de  dévotion  au  mépris  du  monde  et  à  l'amour 
de  la  vie  et  de  la  profession  religieuse ,  quoique  ce  fust 
son  aisnée.  Mais  Dieu  en  ordonna  d'une  autre  manière. 
•Elle  estoit  née  le  18  mars  1242  (voy.  t.  Il ,  p.  474). 

'Marguerite  accoucha  vers  ce  temps-là  d'une  autre 

•  Duchesne,  p.  458,  a;  Ms.  F, p.  789,  783, 240.— «  JoinvîUe,  p.  HO. 
—  *  Chron,  de  S,  Louis,  lxxti,  p.  450.  —  *  Dachesne,  p.  449  ,  a.  — 
•  làid.,  p.  336,  c;  SpicUeg.,  t.  II ,  p.  8!5.— •  Ms.  F,  p.  782,  901,  3!5. 
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iiUe,  que  saint  Louis  fit  Dommer  Blanche  à  cause  de 
sa  mère.  C'est  elle  qui  fut  depuis  mariëe  à  Ferdinand^ 
prince  de  Castilie.  Il  la  fit  élever  dans  le  monastère  ém 
Maubuisson^  dans  le  dessein  de  Vy  offrir  à  Dieu.  Et  elle 
se  fust  ëpai^é  beaucoup  de  peines  et  d'afHictions  en 
ce  monde  y  si  elle  eust  suivi  la  pensée  de  son  père. 

Le  premier  de  tous  les  enfants  de  saint  Louis  avoit 
esté  une  Blanche  y  mais  elle  estoit  morte  peu  d'années 
après.  *  Outre  cette  seconde  Blanche,  Marguerite  eut 
deux  enfants  en  Orient,  Jean,  et  Pierre,  né  sans  doute 
en  1 251  ;  '  et  quand  saint  Louis  s'en  retourna ,  elle  es- 
toit  grosse  apparemment  de  Marguerite ,  depuis  du- 
chesse de  Brabant. 

'Saint  Louis  voulut  que  ces  deux  princes  fussent 
élevez  Fun  dans  les  Jacobins  de  Paris,  Tautre  dans  les 
Cordeliers,  dans  des  appartements  qu'il  avoit  fait  faire 
pour  cela  en  ces  deux  monastères;  et  il  l'ordonna 
même  dans  un  testament  qu'il  fit  lorsqu'ils  estoient 
encore  enfants  ;  voulant  qu'ils  apprissent  parmi  ces 
religieux  la  piété  et  les  lettres ,  et  qu'ils  fussent  élevez 
dans  l'amour  de  la  vie  religieuse  ;  souhaitant  de  tout 
son  cœur  qu'après  avoir  receu  toutes  les  instructions 
nécessaires,  Dieu  leur  inspirast  le  désir  d'embrasser  la 
religion.  *Mais  Dieu  jugea  peut-estre  qu'il  estoit  plus 
utile  et  pour  ces  princes  mêmes  et  pour  l'édification 
de  l'Église,  qu'ils  vécussent  dans  le  monde  et  dans  le 
mariage.  Ainsi  saint  Louis  leur  donna  leur  apanage , 
et  leur  ayant  fait  épouser  de  riches  héritières ,  Jean  y 
qui  estoit  né  dans  la  prison  de  son  père,  devint  comle 


•  Ma.  F,  p.  448  ,  e;  p.  13,  2.  -  »  SpiciUg,,  t.  II ,  p.  799.  —  '  Du- 
chesne,  p.  448,  449.  —  *  Ibid.,  p.  449,  a. 
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de  Valois,  de  Nevers,  d'Auxerre  et  de  Tonnerre;  et 
Pierre  comte  d'Alençon,  du  Perche,  de  Chartres  et  de 
Blois. 

^  Le  premier  jour  de  mars  de  cette  annëe,  saÎDt 
Louis  donna  pouvoir  à  ses  frères  de  faire  ime  trêve 
avec  les  Anglois.  L'acte  est  daté  de  Joppé.  'Si  cetle 
trêve  se  fit,  elle  ne  fut  que  pour  deux  ans,  et  jusqu'à 
la  Saint-Remi  de  Tan  1 255.  Ce  qui  se  passa  entre  saint 
Louis  et  Henri  III  à  la  fin  de  1254  est  une  grande 
marque  qu'il  y  avoit  trçve. 


CGCXXV. 

Saint  LoiMS  prie  le  pape  d^envoyer  des  évesques  eo  Tartarie. 

'  Les  députez  que  saint  Louis  avoit  envoyez  Tan  1 249 
en  Tartarie,  y  avoient  trouvé  quelques  chrestiens.  On 
peut  juger  par  la  lecture  du  voyage  de  Rubruquis  que 
ces  chrestiens  estoient  étrangement  ignorans  dans  la 
doctrine  et  très-corrompus  dans  leurs  mœurs.  Ils  es- 
toient même  Nestoriens,  mais  sans  savoir  apparem- 
ment ce  que  c'estoit  que  Nestorius.  41s  ne  faisoient 
point  de  difficulté  d'offrir  leur  communion  aux  ca- 
tholiques; ils  reconnoissoient  sans  peine  que  TÉglise 
romaine  estoit  la  mère  de  toutes  les  Églises ,  et  ils  di- 
soient même  qu'ils  auroient  dû  recevoir  leur  patriarche 
du  pape ,  si  les  chemins  eussent  esté  Ubres. 

"  Les  Tartares  idolâtres  et  les  khans  mêmes  tesmoi- 
gnoient  du  respect  pour  le  nom  de  Jésus-Christ  et 

•  M».  B,  p.  J9I.  -^«/^iJ.,  p.  193— *JoinviUe,  p.  93;  Rayuald., 
an.  1253,  art.  -49.  —  *  Rubniq.,  c.  xl,  p.  i9«.  —  »  léid.,  c. 
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rendoient  de  grands  honneurs  à  la  croix.  ^Si  Caiuk  et 
Mangu  n'estoient  pas  chrestiens,  comme  quelques-uns 
le  publioient,  il  estoit  vray  néanmoins  qu'ils  faisoient 
plus  d'honneur  aux  chrestiens  qu'à  tous  les  autres.  *La 
mère  de  Mangu  très-considérée  parmi  les  Tartares,  es- 
toit  chrestienne.  Le  premier  secrétaire  de  ce  prince, 
par  le  conseil  duquel  tout  se  faisoit  à  la  cour,  estoit 
aussi  chrestien. 

'Un  Arménien,  fils  d'un  prestre  dont  l'église  avoit 
esté  ruinée  par  les  Sarrazins,  lui  ayant  présenté  une 
croix  d'argent,  il  luy  demanda  quelle  récompense  il 
désiroit  en  avoir.  Le  chrestien  luy  demanda  quelque 
chose  pour  l'aider  à  rebastir  son  église  ;  et  luy  ayant 
dit  qu'il  faisoit  estât  que  ce  bastiment  cousteroit  bien 
deux  mille  marcs,  Mangu  ordonna  qu'on  luy  fournist 
toute  cette  somme.  ^11  exemptoit  de  tribut  et  de  toutes 
sortes  d'impositions  ceux  qui  faisoient  profession  de 
piété  :  chrestiens^  payens,  mahométans.  Hulacou,  son 
frère,  paroissoit  aussi  avoir  de  l'inclination  pour  les 
chrestiens. 

*II  y  avoit  donc  lieu  de  croire  que  ces  peuples  n'es- 
toient  pas  éloignez  de  recevoir  la  foy  si  on  avoit  soin 
de  la  leur  prescher.  Mais  ils  avoient  fort  peu  d'éves- 
ques,  ce  qu'on  attribuoit  au  calife  de  Bagdad,  qui 
s'y  opposoit  par  les  Sarrazins  qui  estoient  en  grand 
nombre  parmi  les  Tartares  :  *de  sorte  qu'il  y  avoit  des 
pays  où  l'évesque  venoit  à  peine  une  fois  en  cinquante 
ans.  Et  d'ailleurs.  Mes  évesques  nestoriens  qui  confé- 
roient  le  sacerdoce  à  tout  le  monde  indifféremment, 

•  Ibid,,  c.  XIX,  p.  70.  —  »  Abulphar.,  p.  3i0,  322;  Rubruq.,  c.  xxx, 
p.  130.  —  »  Ibid.,  c.  XXIX,  p.  166.  —  *  Abulphar.,  p.  328.  —  *  RajTiald  , 
an.  1253,  art.  49.  —  •  Rubniq.,  c.  xxvin,  p.  117.—  '  Ibid.,  p.  117. 
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même  à  des  enfanls,  n  esioient  pas  pi'opres  pour  con- 
vertir des  peuples  et  en  &ire  de  véritables  chrestieus. 

*  Ainsi  saint  Louis,  qui,  estant  véritablement  un  roy 
très-chrestieu  et  un  des  premiers  athlètes  de  Jésus^ 
Christ,  souhaitoit  avec  ai*deur  Taugmentation  de  la 
foy  chrestienne,  crut  qu'il  seroit  fort  avantageux  d'é- 
lever à  la  dignité  épiscopale  quelques  jacobins  et  cor- 
deliers  que  Ton  destinoit  à  aller  prescher  la  foy  dans 
la  Tartarie  pour  remplir  les  églises  de  ce  pays  qui  es- 
toient  vacantes,  afin  qu'ils  y  pussent  donner  les  sa- 
cremens,  établir  des  ministres,  donner  les  dispenses 
nécessaires,  et  y  rendre  à  l'Église  les  autres  services 
qu'elle  peut  attendre  de  la  charité  et  de  l'autorité  épi- 
scopale. Beaucoup  d'autres  estcûent  dans  la  même  pen- 
sée, de  sorte  que  saint  Louis  en  escrivil  au  pape,  et  il 
ajouta  qu'il  croyoit  qu'il  estolt  à  propos  de  permettre 
le  mariage  à  ceux  qui  se  convertiroient  dans  les  degrez 
qui  ne  sont  point  défendus  par  la  loy  de  Dieu ,  et  de 
ne  les  point  obliger  aux  jeûnes  et  aux  autres  obser- 
vations établies  par  l'autorité  de  l'Église,  jusqu'à  ce 
que  la  grâce  qui  habiteroit  dans  eux,  les  eust  enraci- 
nez plus  fortement  dans  la  foy  et  les  eust  rendus  plus 
propres  pour  observer  ces  sortes  de  choses. 

Le  pape  écrivit  sur  cela,  le  20  février  1 253,  à  l'éves- 
que  de  Tusculum,  légat  auprès  de  saint  Louis,  etluy 
remit  le  soin  de  faire  sur  cela  ce  qu'il  jugeroit  estre  le 
plus  pour  le  salut  de  ceux  de  ces  pays ,  dont  il  avoit 
plus  de  connoissance  que  les  autres.  Nous  ne  trou- 
vons point  ce  que  le  légat  fit  ensuite. 

*  Raynald.,  an.  1253,  art.  40. 
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CCCXXVI. 

De  la  conversion  de  SarUch ,  prince  tartare.  — -  Le  pape  loj  escrit.  — 
Saint  Louis  lay  dépate  Guillanme  de  Rnbraqais. 

'  Entre  les  Tartares  qu^on  disoit  avoir  embrasse  la 
religion  chrestienne ,  on  parloit  beaucoup  du  prince 
de  Sartach,  '  fils  de  Batu ,  qui  j  comme  nous  avons  dit, 
estoit  petit-fils  de  [Cingis  ou]  Gingis-Khan,  et  estoit 
maistre  de  ce  que  les  Tartares  possédoient  vers  l'Occi- 
dent et  le  Nord  sur  les  rivières  de  Tanaïs  et  de  Volga. 
'Sartachy  son  fils,  avoit  sa  cour  entre  le  Tanaïs  et  le 
Volga. 

^  Un  nommé  Jean,  qui  se  disoit  estre  prestre  et  cha- 
pelain de  ce  Tartare  y  vint  de  sa  part  trouver  le  pape 
Innocent  IV ,  l'assurant  que  luy  et  quelques-uns  des 
siens  avoient  quitte  Tidolastrie  et  receu  le  saint  bap- 
tesme.  'Ce  Jean  n^apportoit  point  de  lettres;  mais  il 
disoit  qu'il  avoit  esté  arrestë  en  Sicile  par  Conrad,  et 
retenu  en  prison ,  où  il  avoit  perdu  ses  lettres  et  tout  ce 
qu'il  avoit ,  et  n'avoit  pu  estre  délivré  qu'après  la  mort 
de  Conrad.  '  Le  pape  tesmoigna  néanmoins  ajouter  foy 
à  son  rapport  et  escrivit  à  Sartach,  le  29  d^aoust  1 254, 
pour  se  réjouir  de  sa  conversion ,  l'exhorter  à  confes- 
ser hautement  la  foy  qu'il  avoit  embrassée,  et  le  prier 
de  donner  liberté  à  ses  sujets  d'écouter  ceux  qui  leur 
prescheroient  TÉvangile  et  de  l'embrasser. 

''I^  bruit  de  la  conversion  de  Sartach  s' estant  aussi 
répandu  dans  la  Palestine  en  1 252  au  plus  tard ,  tous 

•  Raynald.,an.  4254,  art.  2.  — *Rubruq.,  c.  xvni,  p.  69.  —  * /^iV/., 
c.  XVII,  p.  59.  —  *Raynald.,  an.  1254,  art.  2.  -»/*/</.,  art.  4.— •/*!</., 
art.  2,  3,  4.  —  '  Rubniq.,  c.  i,  p.  6. 
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les  chrestiens  en  eurent  beaucoup  de  joie  et  particu- 
lièrement saint  Louis ,  qui  sur  cela  se  résolut  d'escrire 
à  Sartach  ^  des  lettres  de  paix  et  d'amitié ,  '  pour  luy 
tesmoigner  sa  joie ,  '  l'instruire  sur  les  articles  de  la 
foy  y  *  luy  donner  avis  de  tout  ce  qui  regardoit  le  bien 
du  christianisme ,  '  le  prier  d'estre  ami  des  chrestiens, 
d'estre  ennemi  de  leurs  ennemis  et  d'exalter  la  sainte 
croix. 

'Il  donna  ces  lettres  à  porter  à  frère  Guillaume  de 
Rubruquisy  cordelier  Me  la  province  de  Palestine, 

*  François  de  nation.  'Il  passoit  pour  ambassadeur  de 
saint  Louis ,  ^°  quoyqu'il  protestast  toujours  qu^il  n'es- 
toit  envoyé  ni  de  saint  Louis  ni  d^aucun  autre  prince, 
"  et  qu'il  n'y  alloit  que  de  luy-méme  par  la  volonté  et 
la  permission  de  son  supérieur,  sans  y  estre  contndnt 
par  personne,  ^'pour  prescher  la  foy  aux  infidèles  sui- 
vant les  statuts  de  son  ordre.  "Saint  Loub  en  parloit 
dans  sa  lettre  à  Sartach ,  et  le  prioit  de  permettre  à  ce 
frère  de  demeurer  pour  cela  en  son  pays. 

*^  Le  khan  l'ayant  qualifié  ambassadeur  lorsqu'il  es- 
cri  vit  par  luy  à  saint  Louis,  il  fit  oster  ce  titre.  ''Il  avouoit 
néanmoins  le  roy  pour  son  maistre  "  et  son  souverain 
seigneur;  "et  il  ménageoit  quelquefois  tellement  ses 
paroles,  qu'il  y  a  lieu  de  juger  que  c'estoit  effective- 
ment saint  Louis  qui  l'envoyoit,  mais  qu'il  ne  jugeoit 

•  Rubruq.,  c.  xxxi,  p.  !39.  — *  Ibid.,  c.  xxi,  p.  80. —  *  lèid,,  c.  xn, 
p.  44.  —  *  /A/W.,  c.  ï,  p.  6.  ~^*  tbid,,  c.  xxx,  p.  126.  — •  /^m/.,  c.  i, 
p.  I,  6.  — '/^iW.,  c.Li,p.  289.  —  •Bcrgeron,  du  Tari.,  p.  7,  8. — 

•  I6id„  c.  I ,  p.  5.  —  •»  Ibid.,  p.  5;  c.  n,  p.  39.—  ••  Ibid.,  c.  n,  p.  38, 
39.— "/^iW.,  c.  I,  p.  6.  — "/^irf.,  c.  xvin,  p.  66;  c.  xxi,  p.  84; 
c.  XXXI ;  p.  139;  xi.i7i,  p.  420.  —  **  liid.,  c.  xl?i,  p.  254.  —  •■ /^û/., 
c.  xvni,  p.  66.  —  •  AW.,  c.  xLin,  p.  220.—  '^bid ,  c.  m,  p.  38,  39, 
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pas  ù  propos  qu'il  agist  en  cette  qualité.  41  Tavoua  po- 
sitivement en  parlant  au  grand  khan.  *La  riche  chapelle 
qu  il  portoit  et  l'argent  nécessaire  pour  un  si  grand 
voyage  estoient  sans  doute  des  libéralitez  de  saint 
Louis  j  '  aussi  bien  qu'une  fort  belle  Bible  que  le  saint 
luy  avoit  donnée.  ^  La  reine  luy  donna  aussi  un  psau- 
tier très-riche  9  'bien  doré  et  bien  enluminé,  ce  qui  fut 
cause  qu'il  le  perdit.  *  Il  mena  néanmoins  un  esclave 
qu'il  avoit  acheté  d'aumosnes. 

^  Il  fit  traduire  à  Acre  la  lettre  de  saint  Louis  en 
arabe  et  en  syriaque.  *  Saint  Louis  luy  recommanda 
quand  il  partit  de  luy  mander  tout  ce  qu'il  verroit 
et  remarqueroit  parmi  les  Tartares  j  et  de  ne  pas 
craindre  de  luy  faire  de  longues  lettres.  *  Il  fut  à 
Constantinople  où  il  fit  quelques  provisions  pour  son 
voyage 9  *et  il  en  partit  le  7  may  1253.  "Il  arriva  à  la 
cour  de  Sartach  le  31  juillet  *" ou  plutost  le  30,  "où  il 
s'adressa  à  un  chrestien  nestorien  nommé  Coyat  j  l'un 
des  principaux  de  cette  cour,  *^qui  se  saisit  de  ce  qu'il 
avoit  apporté  de  plus  riche. 

**  Coyat  l'envoya  à  celuy  qui  avoit  le  soin  des  am- 
bassadeurs ,  **  à  qui  Rubruquis  faisant  excuse  de  ce 
qu'estant  religieux  et  ne  possédant  rien ,  il  ne  pouvoit 
luy  faire  de  présens  ,  sans  quoy  on  n'estoit  pas  bien 
receu  parmi  les  Tartares;  cet  homme  luy  répondit  : 
«  Vous  faites  bien  d'observer  votre  vœu.  Je  n'ay  nul 


•  Bergeron  ,  des  Tart,,  c.  xxxi,  p.  139.  —  *  Ibid,,  c.  xvu  ,  p.  62.  — 
»  nu.,  p.  62,  63.  —  *  Uid.,  p.  63.  —*  /^<W.,  c.  xviii,  p.  67.-  •/^irf., 
c.  I,  p.  ^.  —  Ubid.,  c.  x?ii,  p.  64.  —  •  Ibid.,  c.  i,  p.  2.  -  »  Ibid., 
p.  l.-~*^Ibid.,  p.  2.  — ••  Ibid.,  c.  xv,  p.  56.  — "/A/J.,  c.xvii,p.6l. 
—  •»  Ibid.,  c.  xvm ,  p.  bO.  —  •*  Ibid.,  p.  66 ,  p.  67.  —  "  Ibid.,  p.  50 , 
eO.^**  Ibid.,  p.  60. 
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besoin  de  vos  présens  ;  et  j'aime  encore  mieux  tous 
donner  du  mien  si  vous  avez  besoin  de  quelque  chose 
que  de  vous  rien  demander  du  peu  que  vous  avez.  » 
*  11  luy  demanda  qui  estoit  le  plus  grand  prince  d'entre 
les  Francs  ou  Occidentaux.  Rubruquis  luy  repondit 
que  c'estoit  l'empereur  j  s'il  eust  joui  de  tout  ce  qui 
luy  appartenoit.  Mais  le  Tartare  répondit  que  c'estoit 
le  roy  de  France ,  dont  il  avoit  oui  parler  à  un  Bau- 
douin de  Hainaut  et  à  d'autres. 

'Rubruquis  eut  audience  de  Sartach  le  1*^  aoust, 
'  et  luy  présenta  les  lettres  de  saint  Louis.  Le  lende- 
main Sartach  luy  fit  dire  par  Coymt  qu'il  estoit  satisfait 
de  la  lettre  du  roy  ;  mais  qu'il  luy  demandoit  des  choses 
difficiles  qu'il  n'osoit  pas  entreprendre  sans  Tavis  de 
Batu  son  père  ;  et  qu'ainsi  il  Êdloit  que  Rubruqub  l'ai- 
last  trouver.  Ces  choses  difficiles  estoient  ce  que  saint 
Louis  demandoit  que  Rubruquis  pust  demeurer  dans 
le  pays  pour  y  prescher  l'Évangile,  ce  que  Sartach 
n'eust  pas  trouvé  difficile  s'il  eust  eu  quelque  zèle  pour 
le  christianisme;  ^mais  quoique  les  Nestoriens  publias- 
sent de  tous  costez  qu'il  estoit  chrestien ,  *  néanmoins 
Rubruquis  ne  sauroit  dire  s'il  l'estoit  ou  non ,  et  il 
croit  qu'il  se  moquoit  plustost  des  chrestiens ,  *  car  il 
ne  vouloit  point  qu'on  dit  qu'il  le  fust,  ''et  en  donna 
plusieurs  fois  cet  avis  à  Rubruquis.  "  Il  avoit  six 
femmes  y  et  son  fils  aisné  deux  ou  trois. 

'  Bergeron,  des  Tart.,  c.  xvm,  p.  61.  —  • /^irf.,  p.  65.  —  *  Ihid., 
p.  64.  —  * /*W.,  c.  XIX,  p.  70.  —*Ibld.,  c.  XX,  p.  73.  —•  ihid,,  p.  72. 
^^  ibid,,  c.  XVIII,  p.  08.  —  •  Ihid,,  p.  59. 
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GGGXXVII. 

]\ubruqai8  est  renvoyé  k  Bâta  et  à  Manga  Khan.  —  Il  revient  en 
Palestine. 

^Rubruquis  fut  donc  trouver Batu,  qu'il  trouva  campé 
sur  la  rive  orientale  du  Volga ,  environ  à  cinq  jour^ 
nées  au-dessous  de  la  grande  Bulgarie ,  qui  fait  encore 
aujourd'hui  une  des  provinces  de  la  Moscovie.  *  Batu 
le  renvoya  au  grand  khan  Mangu  pour  avoir  la  permis- 
sion de  demeurer.  'C'estoit  un  voyage  de  quatre  mois 
par  des  pays  extrêmement  froids ,  ^et  après  Favoir  fait 
demeurer  à  la  suite  de  Batu  durant  cinq  semaines,  ^  on 
le  fit  enfin  partir  le  1 5  de  septembre. 

'  Il  arriva  à  la  cour  de  Mangu  à  la  fin  de  Tannée.  ^  Il 
y  trouva  des  ambassadeurs  de  Jean  Batatze,  empereur 
des  Grecs.  *  Le  4  janvier  1 254  il  eut  audience  du  khan, 
*à  qui  il  demanda  permission  de  demeurer  dans  ses 
pays  y  afm  d'y  faire  faire  les  commandemens  de  Dieu, 
et  le  prier  pour  luy ,  ou  au  moins  de  s'y  reposer  quel- 
que temps  avant  que  de  s'en  retourner.  ^  Mangu  luy 
permit  de  demeurer  deux  mois  pour  se  reposer  ou  à  sa 
cour  ou  dans  la  ville  de  Caracarrum  qui  n'en  estoit  pas 
éloignée.  Sanson  met  Caracan*um  au  1 28''  degré  de  la- 
titude et  au  57''  de  longitude.  ^'  Il  choisit  de  demeurer 
à  la  cour. 

"  On  luy  voulut  faire  croire  que  Mangu  avoit  receii 

•  Bergeron,  des  Tart,,  c.  xxi ,  p.  77,  78.  —  »  Ibid,,  p.  84.  ^^Ibid,, 
c.  xxn ,  p.  88.  —  *  Ibid,,  p.  86.  —  »  Ibid,,  p.  89.  —  •  Ibid.,  c.  xxx, 
p.  125.  —  '  Ibid,,  c.  XXXI ,  p.  133.  —  •  Ibid,,  p.  135.  —  •  Ibid,,  p.  UO. 

—  «0  Ibid.,  p.  142;  c.  xui,  p.  207,  213.  —  •«  Ibid.,  c.  xxxi,  p.  143. 

—  '»  Ibid,,  c.  xxxiv»  XXXV,  p.  152,  154. 
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le  baptesme  le  jour  des  Rois;  mais  il  vit  bien  que  c  es- 
toit  une  fable.  ^  Il  vint  avec  Mangu  à  Caracamim  le  di- 
manche des  Rameaux.  'Il  y  trouva  un  orfèvre  de 
Paris  nommé  Guillaume  Boucher,  '  qui  avoit  esté  pris 
en  Hongrie.  Ml  célébra  la  messe  en  cette  ville,  le  Jeudi 
saint  et  le  jour  de  Pasques,  dans  une  église  que  les  Nés- 
toriens  y  avoient. 

'Vers  la  Pentecoste,  Mangu  luy  fit  dire  qu'il  ne 
souhaitoit  pas  qu'il  demeurast  en  Tartarie  pour  y  près- 
cher  rÉvangile,  et  qu'il  pouvoit  s'en  retourner  quand 
il  voudroit.  '  Rubruquis  ne  voulut  point  se  charger  de 
mener  avec  luy  un  ambassadeur ,  ^  comme  Mangu  le 
vouloit  pour  connoistre  les  Occidentaux ,  et  c'estoit 
sans  doute  pour  cela  que  Rubruquis  ne  vouloit  pas  [ie] 
mener.  "Mais  il  prit  pour  prétexte  qu'entre  son  pays 
et  la  Tartarie  il  y  avoit  bien  des  mers ,  des  montagnes 
et  de  puissantes  nations  ;  et  que  n'estant  qu'un  simple 
religieux  ^  il  ne  pouvoit  pas  promettre  de  garantir  un 
ambassadeur  de  tant  de  dangers.  *  Les  chrestiens  ne 
souhaitoient  pas  en  eHet  que  les  Tartares  envoyassent 
des  ambassadeurs  en  Occident,  '^et  en  partie  afin  qu'ils 
ne  vissent  pas  les  dissensions  qui  y  estoient. 

"  La  veille  de  la  Penlecosle,  30  de  may ,  Rubruquis 
parla  avec  avantage  dans  une  conférence  que  Mangu 
fit  tenir  entre  les  chrestiens ,  les  mahométans  et  les 
idolâtres  qu'ils  appeloient  Tuiniens.  "  Le  lendemain , 


•  Bergeron,  des  Tart.,  c.  xxxix,  p.  187.  —  * /**V/.,  p.  192;  p.  33, 
\AQ.  —  ^  Ibid.,  c.  xLn ,  p.  219.  —  *  IbiJ.,  c.  xl  ,  p.  195-200.  —  •  I6id„ 
c.  XLiii ,  p.  221 .  —  *  Ibtd,  —  '  Ihid.,  c.  xxxnr,  p.  150.  —  •  Ibid.,  c.  XLni, 
p.  2:îl,  222.  — »/*i</.,  c.  xxxiv,  p.  150,  151;  c.  xrn,  p.  215.— 
•«  Ibid.,  p.  43t  ;  Vinc.  Bcllov.  —  »»  Rubniq.,  c.  xun,  p.  222-231.  — 
'^Ibid.,  c.xLiv,  231-234. 
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Mangu  l'ayant  mandé ,  protesta  publiquement  que  luy 
et  les  autres  Moalles  ou  Tartares  ne  croy oient  qu'un  seul 
Dieu ,  *  et  ensuite  il  luy  donna  congé.  *  Rubruquis 
luy  demanda  la  permission  de  revenir  un  jour  en  Tar- 
tarie,  à  cause  de  quelques  Latins  habituez  en  ce  pays 
qui  avoient  besoin  d'uuprestre,  ayant  toute  permission 
de  saint  Louis  son  roy  d'aller  partout  où  il  seroit  be- 
soin pour  annoncer  la  parole  de  Dieu  ;  mais  Mangu 
ne  luy  respondit  point  sur  cela. 

'  On  luy  donna,  quelque  temps  après,  la  lettre  que 
Mangu  escrivoit  à  saint  Louis ,  qui  est  pleine  de  gas- 
connades  impies ,  et  ne  dit  rien  sinon  qu'il  veut  que 
saint  Louis  luy  envoie  des  ambassadeurs  pour  traiter 
avec  luy.  ^  Guillaume,  l'orfèvre  de  Paris,  luy  donna  une 
ceinture  où  estoit  une  pierre  précieuse  dont  les  Tar- 
tares se  servoient  contre  le  tonnerre,  pour  en  faire 
présent  à  saint  Louis  de  sa  part.  '  Il  prit  congé  vers 
le  8  de  juillet.  *Sur  la  fin  d'aoust  il  rencontra  Sartach 
qui  alloit  trouver  Batu.  Il  luy  dit  qu'il  eust  bien  sou- 
haité de  demeurer  en  ce  pays-là,  mais  que  Mangu 
vouloit  qu'il  s'en  retournast  ;  à  quoy  Sartach  ne  res- 
pondit rien  autre  chose,  sinon  qu'il  falloit  contenter 
Mangu.  ^  Il  luy  fit  donner  deux  habits  de  soie ,  l'un 
pour  luy ,  l'autre  pour  le  présenter  de  sa  part  à  saint 
Louis. 

'  Au  bout  de  deux  mois  et  six  jours  de  marche,  '  Ru- 
bruquis arriva  à  la  cour  de  Batu ,  à  la  feste  de  l'Exal- 
tation à  laquelle  il  en  estoit  parti  un  an  auparavant. 

•  Rubruq.,  c.  xjliv,  p.  234, 235.—"  Jbid,,  p.  230-238.— */^iU,  c.  julvi, 
p.  251-254.  —  *  Ibid.,  c.  xLvii,  p.  260.  —  •  Ibld.,  c.  xlvi,  p.  255.  — 
«  Ibid,,  c.  XLvii ,  p.  262.  —  '  Ibid.,  p.  204.  —  •  Jbid.,  p.  261 .  —  •  Ibid,^ 
p.  265. 
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*  Il  quitta  la  cour  de  Batu  vers  le  1 5  d'octobre.  *  Il  passa 
la  feste  de  Noël  dans  la  ville  de  Naxuam  vers  la  Géor- 
gie j  où  les  chrestiens  arméniens  avoient  deux  petites 
églises  y  d'environ  huit  cents  qu'on  y  comptoit  avant 
que  les  Tartares  l'eussent  ruinée.  'Ils  attendoient  leur 
délivrance  des  armes  des  François. 

^U  arriva  le  premier  dimanche  de  caresme,  14  fé- 
vrier 1255,  à  Arsingan,  où  il  entra  sur  les  terres  des 
Turcs  sujets  des  Tartares.  '  Il  vit  encore  à  Sébaste  l'é- 
glise des  Quarante  Martyrs,  et  à  Césarée  celle  de  Saint- 
Basile.  41  demeura  en  Arménie,  autrefois  Cilicie,  depuis 
la  veille  de  l'Ascension  jusqu'après  la  Pentecoste;  et  il 
y  vit  le  roy  Aithon ,  qui  receut  alors  des  nouvelles  d'un 
de  ses  fils  qu'il  avoit  envoyé  à  la  cour  de  Mangu.  ^  Ai- 
thon  avoit  esté  luy-méme  trouver  Mangu,  en  1 252,  dé- 
guisé en  valet  de  son  ambassadeur  ;  et  ayant  esté  re- 
connu en  une  hostellerie,  son  ambassadeur  lui  donna 
un  soufflet. 

'  Enfin  Rubruquis  arriva  en  Chypre  à  la  Saint-Jean , 
'  et  de  là  à  Antioche  qu'il  trouva  en  trè&-mauvais  estât. 
'*  Il  prit  ce  chemin  de  la  Géorgie ,  Natolie  et  Arménie, 
parce  qu'il  croyoit  trouver  encore  saint  Louis  en  Sy- 
rie ;  car  autrement  il  eust  pris  le  chemin  de  Hongrie 
pour  estre  plus  tost  en  France.  "  Ayant  donc  sceuque 
saint  Louis  estoit  déjà  en  France,  il  eust  bien  souhaité 
d'y  venir  aussi  ;  mais  son  provincial  ne  leluy  voulut  pas 
permettre,  et  l'envoya  à  Acre.  Ainsi  il  se  contenta  de 

*  Rubniq.y  c.  XLvn,  p.  266.  —  *  Ihid,,  c.  xux,  p.  275.  —  * /^i</., 
p.  278,  279.  — */^iJ.,  p.  282.  -  • /^û/.,  c.  l,  p.  287.  —  • /^w/., 
p.  288.  —  »  Abulphar.,  p.  328.  —  *  Rubmq.,  c.  xixx ,  p.  283.  — 
•  Uid.,  c.  L,  p.  289.  —  «•  ibU,,  c.  xLyu,  p.  266.—  ••  ièùi.,  c.  u, 
p.  290. 
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luy  escrire  la  relation  de  son  voyage  ^  par  un  nommé 
Goret  'qui  Tavoit  accompagné  jusques  chez  Sartach, 
où  il  Tavoit  laissé  et  l'avoit  repris.  '  Il  envoya  à  saint 
Louis  par  le  même  porteur  les  deux  vestes  que  Sartach 
luy  avoit  données  et  les  lettres  de  Mangu-Kban.  Ml 
pria  saint  Louis  d'escrire  à  son  provincial  afin  qu'il  luy 
permist  de  Taller  trouver.  '^  Ce  voyage  a  esté  traduit  en 
françois  partie  sur  un  manuscrit  latin  ,  partie  sur  une 
traduction  angloise.  ^  On  peut  voir  Tabrégé  qu'en  fait 
Bergeron. 

^  Rubruquis  témoigne  en  finissant  qu'il  estoit  à  pro* 
pos  d'envoyer  aux  Tartares,  non  des  religieux,  mais  un 
évesque  ou  quelque  autre  personne  considérable  avec 
la  qualité  d'ambassadeur,  parce  qu'ils  écoutoient  fort 
paisiblement  tout  ce  qu'un  ambassadeur  leur  vouloit 
dire.  *  Il  assure  que  ces  peuples  n'estoient  point  si  for- 
midables; qu'ils  faisoient  leurs  conquestes  plus  par  la 
ruse  et  la  tromperie  que  par  les  armes  ;  °  que  les  simples 
paysans  de  France  ,  s'ils  vivoient  avec  la  même  fruga- 
lité qu'eux,  esloient  capables  de  faire  encore  plus 
qu'eux.  *^11  conseille  fort  de  prendre  le  chemin  de  terre 
pour  aller  faire  la  guerre  en  Orient,  plustost  que  celuy 
delà  mer,  à  cause  de  la  foiblesse  où  il  représente  qu'es- 
toient  alors  la  Hongrie  ,  les  Grecs  et  les  Turcs. 
.  "  En  passant  vers  la  Géorgie,  il  rencontra  cinq  jaco- 
bins dont  quatre  estoient  François,  qui  s'en  alloienl  en 
Tartarie  avec  des  lettres  de  recommandation  du  pape 

«Rubruq.,  c.  i,  p.  8.  — -  *  lèid.,  c.  XLvn,  p.  265,  267.  —  »  Ihid., 
p.  264.  —  *  Ibid,,  c.  Li ,  p.  290.  —  »  Eergeron,  des  Tart.,  p.  78,  79.  — 
•  Ibid.,  p.  79-88.  —  '  Rubruq.,  eu,  p.  293,  294.  —  •  Ibid,,  c.  xlii  , 
p.  215.  —  •  Ibid.,  c.  Li,  p.  293.  —  ^^Ihid,,  p.  291-293.  —  "  Ibid,, 
c.  xi.ix,p.  283,  284. 
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pour  Sartach  et  pour  Mangu,  pour  avoir  la  liberté  d'y 
prescher  TÉvangile.  Il  leur  fit  espérer  peu  de  succès  de 
leur  voyage  ;  et  il  ne  sçait  s'ils  n'abandonnèrent  point 
entièrement  leur  dessein.  ^  Ce  sont  apparemment  les 
mêmes  jacobins  pour  qui  Innocent  lY  avoit  escrit  le 
1 6  février  1 254  au  sultan  des  Turcs  '  et  aux  évesques 
de  Géorgie.  '  Raynaldus  rapporte  la  lettre  escrite  au 
sultan  des  Turcs. 


CCCXXVIII. 

L'armée  d'Alep  se  retire.  —  Saint  Louis  va  à  Sidon  et  prend  Bélinat. 

Pour  revenir  à  ce  que  faisoit  saint  Louis  durant  le 
voyage  de  Rubruquis,  nous  avons  dit  ci-dessus  que 
cette  aiuiée,  vers  la  fin  d'avril ,  les  sultans  d'Alep  et 
d'Egypte  firent  la  paix  entre  eux,  demeurant  tous 
deux  ennemis  des  chrestiens.  *  Le  sultan  d^Alep  retira 
donc  ses  troupes  de  Cadrez  ou  Gaza ,  *  où  elles  avoient 
esté  un  an  entier  avec  assez  d'incommodité ,  *  pour 
empescher  la  jonction  que  les  Égyptiens  tesmoignoient 
vouloir  faire  avec  saint  Louis. 

Saint  Louis  estoit  alors  à  Joppé,  assez  près  de  Gaza 
et  du  chemin  par  lequel  les  troupes  d'Alep  dévoient 
passer  pour  s'en  retourner.  ''  Elles  passèrent  en  effet  à 
près  de  deux  lieues  de  son  camp  ;  mais  quoiqu'il  y 
eust  trente  mille  hommes  j  et  que  saint  Louis  n'eust 
que  quatorze  cents  hommes  de  défense,  néanmoins 

«  Raynald.,  an.  1354,  art.  5.  —  *  ibid.,  art.  6.  —  >  Uid„  art.  5.  » 
«JoinviUcp.  i01.-.»y^«U,  p.  i02.  — •/^iJ.,  p.  90;  Matth.  Par., 
JdMt.,  p.  i83,  </,  r.  -  »  Joinyille,  p.  iOl. 
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elles  u'osèrent  jamais  Tattaquer.  Le  roy  Teilla  durant 
trois  jours  pour  empescher  les  surprises.  ^  Il  y  eut  seu- 
lement une  escarmouche  le  jour  de  Saint-Jean  pro- 
chain après  Pasques.  C'est  apparemment  Saint-Jean- 
Porte-Latine,  le  6  de  may.  Ce  fut  peut-estre  aussi  en 
ce  temps-là ,  que  'saint  Louis  envoya  Joinville  contre 
quelques  troupes  d'Alep  qui  gastoient  les  bleds. 

*  Une  partie  des  troupes  de  cette  armée,  et  le  sultan 
même,  s'avancèrent  presque  jusqu'aux  portes  d'Acre. 
*  Ils  bruslèrent  un  village ,  '  mais  ne  purent  obliger  le 
seigneur  d'Arsuph  ou  Antipatride,  qui  estoit  dans  la 
ville ,  à  leur  donner  de  l'argent ,  comme  ils  prëten- 
doient.  Un  jeune  chevalier  génois  signala  son  courage  . 
en  cette  occasion. 

'  Les  fortifications  de  Joppé  estant  achevées ,  le  roy 
prit  le  dessein  de  fortifier  de  même  Sidon ,  qu'on  nom- 
moit  alors  Sajette.  '  Les  chrestiens  l'avoient  déjà  voulu 
faire  en  1 227 ,  mais  quand  ils  furent  sur  le  lieu ,  la 
grandeur  et  la  difficulté  de  l'entreprise  les  firent  changer 
de  résolution,  quoique  ce  fussent  les  officiers  de  l'em- 
pereur Frédéric  qui  eussent  formé  ce  dessein.  Il  semble 
qu'ils  aient  fait  depuis  quelques  travaux,  'puisqu'on 
marque  qu'en  1 249  les  Sarrazins  de  Damas  la  prirent 
d'assaut  après  un  siège  de  quelques  jours.  '  Saint  Louis 
résolut  de  la  fermer  et  de  la  rétablir  en  Testât  qu'elle 
estoit  avant  que  les  Sarrazins  l'eussent  abattue. 

^  Il  avoit  commencé  à  y  faire  travailler  durant  qu'il 

«  JoinviUe,  p.  101,  102.  —  *  Ibid,,  p.  97.  —  ^  IM.,  p.  102;  Sanud., 
p.  220 ,  ^.  —  *  Sanud.,  p.  220,  b,  —  •  Joinville,  p.  102;  note,  p.  95. 
— *  Joinv^,  p.  105;  Sanud.,  p. 202,  b;  Duchesne,  p.  458,  a.— 'Sanud., 
p.  211  ,  J.  —  •  Ms.  G ,  p.  127.  —  »  Joinville,  p.  105.  —  •*  Duchesne , 
p.  469,  b;  p.  360,  a. 


486  VIE  DE  SAINT  LOUIS.  [1253] 

estoit  encore  à  Joppé  9  ^  et  y  avoit  envoyé  des  ma- 
çons et  d  autres  ouvriers  en  grand  nombre ,  avec  des 
arbaleslriers  pour  les  garder;  mais  il  voulut  y  aller 
luy-méme.  '  Il  partit  donc  pour  y  aller  avec  toutes  ses 
troupes,  le  jour  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul ,  29  de 
juin.  Estant  arrivé  à  Assur  'ou  Ârsuph,  assez  près  de 
Joppé ,  *  il  délibéra  d'aller  prendre  Naplouse ,  autre- 
ment Sichem ,  et  tout  le  monde  en  estoit  d'avis.  Mais 
comme  Tentreprise  estoit  dangereuse,  et  qu'on  ne 
vouloit  pas  que  le  roy  exposast  sa  personne ,  il  ne  vou- 
lut pas  aussi  que  les  autres  s'y  exposassent  sans  luy. 
'  Ainsi  j  continuant  sa  route ,  il  s'avança  jusque  vers 
.  Acre  j  où  Joinville  luy  présenta  une  troupe  de  pèlerins 
de  la  grande  Arménie.  "  Le  lendemain  Joinville  chassa 
un  de  ses  chevaliers. 

'Le  jour  suivant,  le  roy  arriva  devant  Tyr,  qui  avoit 
repris  son  ancien  nom  de  Sur  ou  de  Sor.  •  Philippe  de 
Montfort ,  dont  nous  avons  parlé  si  souvent ,  neveu 
du  grand  Simon  de  Montfort,  prenoit  le  titre  de 
seigneur  de  Tyr  et  de  Touron ,  à  cause  de  sa  seconde 
femme  Marie,  dame  de  Touron.  ^ Saint  Louis  ayant 
jugé  à  propos  de  prendre  la  ville  de  Césarée  de  Phi- 
lippe, nommée  alors  Bélinas,  et  ayant  enfin  consenti 
à  n'y  point  aller  luy-méme,  y  envoya  ses  troupes,  qui 
se  rendirent  maistresses  de  la  ville,  nonobstant  la  diffi- 
culté des  lieux.  Mais  les  chevaUers  teutoniques  ayant 
voulu  pousser  trop  loin  la  victoire  pour  gagner  aussi 
le  chasteau  qui  estoit  placé  sur  les  roches  du  Mont- 

«Ms.  F,  p.  74.  — «Joinvme,  p.  105.  — »/^«V.,  note,  p.  95.— 
*  MiW.,  Hist,,  p.  405—  »  lèid,,  p.  105.—  •  IbiJ.,  p.  105,  106.—»  ihid., 
p.  106.— •/3/W.,  p.  106;  note,  p.  96;  Ligna^ d'Ouïr.,  p.  437.— •JoînT., 
p.  106,  107;  Ms.  F.,p.  75,90. 
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Liban,  ils  furent  assez  maltraitez.  Les  chrestiens  se 
contentèrent  de  Thonneur  qu'ils  ayoient  acquis,  *et 
après  avoir  fait  de  grands  dègasts  dans  le  pays ,  *  ils, 
s'en  retournèrent  trouver  saint  Louis  déjà  arrivé  à  Si- 
don  ,  sans  qu'il  paroisse  qu'ils  aient  laissé  aucune  gar- 
nison dans  Béiinas. 


CCGXXIX. 

Les  SarrazÎDS  tuent  grand  nombre  de  chrestiens.—  Saint  Louis  les 
enterre  et  fortifie  Sidon. 

On  ne  marque  point  que  saint  Louis  eust  de  raison 
particulière  pour  attaquer  Béiinas  ;  mais  c'estoit  appa- 
remment pour  punir  les  désordres  que  les  Turcomans 
avoient  faits  sur  le  pays  des  chrestiens.  Nous  avons  vu 
cy-dessus  ce  que  c'estoit  que  les  Turcomans.  '  Ils  pil- 
loient  depuis  quelques  années  le  pays  d'Antioche.  ^Dix 
mille  d'entre  eux  s'estoient  venus  poster  l'année  pré- 
cédente à  la  grande  Césarée ,  qui  apparemment  est  Cé- 
sarée  de  Philippe,  d'où  ils  couroient  et  ravageoient  le 
pays  de  devers  Tripoli ,  et  sembloient  ne  vouloir  pas 
changer  de  demeure,  car  ils  n'en  avoient  point  de  fixe, 
jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  entièrement  ruiné  tout  ce  que 
les  chrestiens  avoient  en  ces  quartiers-là  ;  et  c'estoient 
eux  sans  doute  qui  venoient  d'irriter  saint  Louis  par 
un  dernier  excès  qu'ils  avoient  commis  deux  ou  trois 
jours  seulement  avant  qu'il  arrivast  à  Tyr. 

Car  ce  saint  ayant,  comme  nous  avons  dit,  envoyé 
des  ouvriers  à  Sidon  durant  qu'il  estoit  encore  à  Joppé,. 

«  Ms.  F,  p.  75  ,  901.  —  *  Joinville,  p.  108.  —  »  Sanud  ,  p.  218, 
Maltb.  Par.,  Addit.,  p.  183.  —  *  Malth.  Par.,  Addit.,  p.  183,  184, 
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pour  faire  fermer  la  ville,  *  grand  nombre  de  Sarrazîns 
sortis  de  Bëlinas  's'estant  mis  en  embuscade,  'les  sur- 
prirent un  matin  si  inopinëment  que  les  arbalestriers 
qui  dévoient  garder  les  ouvriers  ne  s'en  aperceurent 
point  et  ne  se  purent  mettre  en  défense;  ^ et  il  y  avoit 
de  la  négligence  de  leur  part.  *  Ainsi  les  Sarrazins  ne 
trouvant  aucun  obstacle,  car  les  murs  n'estoient  pas 
encore  faits,  ils  entrèrent  dans  la  ville*  et  s'en  rendirent 
maistres,  ''la  pillèrent,  rompirent  et  démolirent  tout 
ce  qui  avoit  esté  basti,  'y  tuèrent  environ  huit  cents 
personnes  selon  Sanud,  'et  même  deux  mille ,  *  trois 
mille,  "ou  quatre  mille  selon  d'autres,  en  emmenèrent 
plusieurs  prisonniers,  "dont  quatre  cents  furent  menez 
à  Damas  pour  estre  présentez  au  sultan ,  et  d'autres  à 
Bélinas  "où  les  Sarrazins  les  tuèrent,  et  jetèrent  leurs 
corps  hors  de  la  ville.  ^^1  y  avoit  à  Sidon  un  chasteau 
bien  fort  et  bien  fermé,  "situé  dans  une  isle.  Ceux  qui 
eurent  le  moyen  de  s'y  retirer  furent  à  couvert  de  la 
fureur  des  Sarrazins;  "mais  il  estoit  si  petit  que  peu  de 
personnes  y  purent  entrer,  et  ne  consistoit  peut-estre 
que  dans  "les  deux  tours  que  les  chrestiens  avoient 
faites  dans  l'isle  avec  une  muraille,  en  1217  et  1218. 
Saint  Louis  apprit  cette  nouvelle  lorsqu'il  estoit  déjà 
en  chemin  pour  aller  à  Sidon.  "Il  en  fut  fort  affligé,  "et 
fort  mal  content  des  gens  de  guerre  qui  avoient  dû 
garder  les  ouvriers;  *mais  il  n'y  avoit  pas  de  remède. 

«  Ms.  F,  p.  231.  —  •  Ibid.,  p.  783.  —  »  IhUi.,  p.  74.  —  *  /hid„  p.  231. 
—  »  JoiiiTille,  p.  103.  —  •  Sanud,  p.  220,  h,  —  »  Joinville,  p.  103.  - 
•  Sanud,  p.  220,  ^,  c.  —  •  JoinviUe,  p.  103.  —  ••M».  F,  p.  75,  901; 
Duchesne ,  p.  404  ,  c.  —  ••  M«.  F ,  p.  783.  —  "•  Sanud ,  p.  «20 ,  c.  — 
»  JoinviUe  ,  p.  107.  —  **  Ibid.,  p.  103.  —  «»  M».  F,  p.  75.  —  ••  Join- 
ville,  p.  103.  -  "Sanud,  p.  211,  d,^  ••  JoinviUe ,  p.  103.  — ••Ms.  F. 
p.  231.  —  «0  JoinviUe,  p.  103. 
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Au  contraire^  les  seigneurs  du  pays  ne  furent  pas  fas- 
chez  de  ce  malheur,  parce  que  le  roy,  après  avoir  achevé 
les  fortifications  de  Sidon ,  vouloit  aller  rétablir  un  an- 
cien chasteau  qui  estoit  sur  le  chemin  de  Joppé  à  Jé- 
rusalem ;  ce  que  ceux  du  pays  n'agréoient  pas,  repré^ 
sentant  que  ce  chasteau  estant  à  cinq  lieues  de  la  mer, 
il  senût  fort  difficile  d'y  porter  des  vivres.  Ainsi  ils 
portèrent  le  roy  à  rétablir  Sidon. 

Le  roy  continua  donc  sa  marche ,  et  ayant  envoyé 
de  Tyr  une  grande  partie  de  ses  troupes  prendre  Bé- 
linas,  comme  nous  venons  de  dire,  ^il  s'en  alla  à  Sidon 
accompagné  du  légat  Odon ,  de  Tarchevesque  de  Tyr, 
de  révesque  de  Damiette^  et  d'assez  peu  d'autres 
nonobstant  le  péril  où  il  se  mettoit.  'Car  ce  chemin, 
qui  estoit  de  sept  lieues,  estoit  fort  dangereux  à  cause 
des  Sarrazins. 

'  £n  arrivant  à  Sidon ,  il  vit  le  triste  spectacle  de 
tant  de  morts  que  les  Sarrazins  avoient  tuez  trois  ou 
quatre  jours  auparavant  Ce  fut  en  cette  occasion  qu'il 
•fit  cette  action  de  charité,  d'humilité,  de  générosité 
relevée  par  tant  d'historiens,  en  enterrant  de  ses  pro- 
pres mains  jusqu'à  se  lasser,  ces  corps  déjà  infects  et 
si  corrompus  que  personne  ne  vouloit  leur  rendre  ce 
dernier  devoir.  Le  confesseur  de  Marguerite  est  celuy 
qui  en  parle  le  plus  amplement  dans  le  manuscrit  F, 
p.  75 ,  76,  77.  ^  Il  employa  quatre  ou  cinq  jours  dans 
une  occupation  si  pénible,  'et  eut  soin  en  même  temps 
de  faire  préparer  des  logemens  pour  les  troupes  qu'il 

«  M».  F,  p.  75.  —  •  JoinviUe,  p.  111.  —  »  lUd.,  p.  108;  Ms.  F,  p.  75- 
77,  231,  783,  901  ;  Duchesne,  p.  360,  a,  b;  p.  404,  c;  p.  469,  à,  c. 
—  ^Duchesne,  p.  360,  h;  p.  404,  e;  Ms.  F,  p.  76.  —  ■  Joinvillc, 
p.  108. 
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avoit  envoyées  à  Bëlînas ,  et  qui  revÎDreot  aussitosi 
après. 

Saint  Louis  logea  à  Sidon,  comme  autre  part  y  non 
dans  la  ville  ,  ^  mais  dans  son  camp  qui  en  estoit  pro- 
che,  comme  on  le  voit  par  un  acte  du  mois  de  juil- 
let. Il  avoit  avec  luy  Raimond ,  vicomte  de  Turenne, 
*  que  Blanche  avoit  obligé  de  venir  servir  un  an  auprès 
de  saint  Louis  avec  trente  chevaux  à  ses  dépens.  Saint 
Louis  luy  donna  néanmoins  cinquante  marcs  d  ar- 
gent,  et  luy  en  presta  cinq  cents,  'que  ce  vicomte 
n'avoit  pas  encore  payez  en  1283.  *Le  roy  fit  donc 
travailler  de  nouveau  à  fortifier  Sidon  ;  il  la  fit  fermer 
de  grandes  murailles  faites  toutes  de  neuf,  et  de  grosses 
tours  j  et  employa  à  cela  le  reste  de  Tannée  et  le  com- 
mencement de  la  suivante. 

"Guillaume,  abbé  de  Saint-Denys,  envoya  cette  an- 
née à  saint  Louis  deux  de  ses  religieux ,  avec  un  vais- 
seau chargé  de  draps ,  de  fromages ,  de  volaille  ,  etc. 
Saint  Louis  receut  ce  présent  avec  joie ,  et  renvoya  les 
religieux ,  ®  chargez  de  présens  pour  eux  et  pour  leur 
abbé ,  dit  un  historien  ;  ^  car  Doublet  dit  qu'ils  ne  vou- 
lurent rien  prendre ,  ^  ce  que  la  chronique  de  Nangis^ 
marque  aussi  assez  clairement.  'Ces  deux  religieux 
furent  envoyez  de  Saint-Denys  le  24  de  mars,  et  y 
revinrent  à  Noël.  *®  Un  seigneur  d'Egypte  luy  envoya 
aussi  à  Sidon  une  pierre  fort  extraordinaire. 


•  Hut,  de  Turenne,  noie,  p.  55;  Ms.  D ,  p.  315.  —  •  lèid.,  p.  66.  — 
*  IbtJ,,  p.  67.  —  *  Joinville,  p.  iH;  Duchesne,  p.  360,  a;  Sanud, 
p.  220,  1.  -^*SpiciUg„  t.  Il,  p.  816;  t.  XI ,  p.  540;  M».  F,  p.  237, 
782;  Doublet,  p.  261,  1244.  —  «  M«.  F,  p.  237.  —'  Doublet,  p.  1244. 
-^•SpiciUg,,  t.  XI,  p.  541.  -  ^J6id.,  t.  II,  p.  816  —«•  Chrvn.  de 
saint  Louis,  c.  lxxv,  p.  447. 
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^  La  Chronique  de  saint  Louis  dit  que  durant  que 
le  roy  estoit  à  Sidon  ,  des  marchands  y  apportèrent  la 
nouvelle  de  la  prise  de  Bagdad  par  les  Tartares ,  et  de 
la  mort  du  calife.  Il  y  a  quelque  chose  d'assez  beau 
dans  ce  récit,  '  et  M.  Ducange  croit  qu'il  est  de  Join- 
ville.  'La  chronique  de  Nangis  en  fait  Tabrégé  sur 
Tannée  1254.  Mais  c'est  oit  une  fausse  nouvelle,  fon- 
dée, ce  semble,  sur  ce  queHulacou,  que  Nangiset  Sa- 
nud  appellent  Haalon,  *  frère  de  Mangu,  khan  des  Tar- 
tares, 'partit  en  1253  pour  venir  faire  la  guerre  en 
Occident,  ''et  envoya  peu  après  demander  du  secours 
au  calife ,  peut-estre  dans  le  dessein  de  diminuer  ses 
forces  pour  le  vaincre  plus  aisément  ;  ce  qui  a  quelque 
rapport  avec  la  nouvelle  de  ces  marchands.  ''Mais  il 
ne  luy  fit  la  guerre  qu'en  1257,  *et  ne  prit  Bagdad 
qu'en  1258. 

'  Chron,  de  saint  Louis,  c.  lxxiv,  p.  439-442.  —  '  Joinville,  p.  97.  — 
^SpiciUg.,  t.  XI,  p.  543,  544.—*  Abulphar.,  p.  327.  —  »  Ibtd.,  p.  328, 
329.  —  •  Ibid,,  p.  336,  337.  —  '  Ibid.,  p.  337,  338.  —  •  Ibid.,  p.  338, 
339;  Chron.   Orient.,  p.  85. 
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